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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 



& d.écezziJ33?e 

PRÉSIDENCE DE M. LE MYRE DE YILERS 
Président de la GommUsion centrale. 

Dès Fouverture de la séance, le Secrétaire général résume la 
correspondance géographique reçue par la Société depuis le 4 no- 
vembre dernier, la séance solennelle du 18 novembre ayant été 
occupée exclusivement par la réception de M. Emile Gentil. Le 
baron Hulot insiste surtout sur les lettres adressées à la Société 
par des voyageurs africains : par le commandant Marchand, — 
qui fait hommage de deux proclamations religieuses (avec cachets), 
l'une du Mahdi, l'autre du Kalifa, — par le D' Gouraud, MM. Clozel, 
de Béhagle, fionnel de Mézières, Bretonnet et Julien. 11 donne 
également des nouvelles de MM. de Rechniewski, Guillaume Gran- 
didier et Saint- Yves, signale rapidement quelques informations 
géographiques relatives à l'Asie et à l'Amérique du Sud, et appelle 
l'attention des membres de la Société sur le prochain Congrès 
international de Géographie qui aura lieu à Berlin du 28 septembre 
au 4 octobre 1899. 

M. Henri Gordier lit un court rapport sur le Congrès interna- 
tional d'Histoire diplomatique de La Haye, où il représentait la 
Société de Géographie, et présente différents ouvrages des 
D**' Schlegel et Bretschneider. 

La parole est ensuite donnée au capitaine Salesses pour une 
communication sur le ebemln de fer de Conakry au IVigrer 
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navitrabie. Le tr^ivail du capitaine Salesses sera publié dans le 
Bulletin de la Société de Géographie; en voici un rapide résumé : 

c Peu de personnes contestent la nécessité de créer des voies de 
communication dans l'intérieur de nos colonies nouvelles; la seule 
question qui se pose est celle de la nature de ces voies et de la 
somme à y consacrer. En 1895, la Guinée française chiffrait à dix 
millions son mouvement commercial total ; elle ne pensait qu'à créer 
une route ou une voie Decauville; cefut Tidée qui présida à Tenvoi 
de la première mission du capitaine Salesses, composée d'un offi- 
cier et de deux sous-officiers ; l'un de ces sous-officiers était le ma- 
réchal des logis de Demis, mort depuis glorieusement à llo. Cette 
expédition prouva la nécessité de rejeter vers le nord la direction 
entrevue, et de s'emparer du Fouta Djalon afin de pouvoir exé- 
cuter la route projetée. 

€ Le chef de la mission, très éprouvé par une dysenterie qui dura 
trois mois, ne put reprendre immédiatement sa tâche Tannée sui- 
vante ; mais le temps ne fut pas perdu. En effet les capitaines Muller 
et Desdouits firent la conquête du Fouta en 1896-1897, et assirent 
notre protectorat sur des bases sérieuses; le gouverneur de la 
Guinée secondé par le résident du Fouta Djalon, M. Noirot, éta- 
blit rimpôt de capitation dans toute la colonie; le télégraphe fut 
installé partout et le pays organisé en cercles; le mouvement 
commercial passa de dix millions à vingt millions, et le budget 
local, sans compter les 100,000 francs alloués pour la route, s'éleva 
à douze cent mille francs ; on compté maintenant à Conakry ou aux 
environs plus de vingt maisons ou comptoirs importants; la ville 
couvre l'ile entière alors qu'elle n'existait pas en 1890; le port est 
très fréquenté et très bon. 

« Dans ces conditions, l'objectif ne pouvait plus être une route, 
mais un chemin de fer, et c'est pour le tracer que le capitaine 
Salesses a exécuté sa seconde mission. Le résultat apporté a été 
complètement satisfaisant; on n'aura que des ponts de 25 mètres 
à 35 mètres, pas de viaducs, pas de tunnels, pas de grandes tran- 
chées; les courbes sont ouvertes jusqu'à 100 mètres de rayon, et 
les rampes ne dépassent pas 25 millimètres par mètre ; la largeur 
serait de 1 mètre et la longueur de 550 kilomètres; la plus grande 
hauteur atteinte est de 800 mètres. Tout le pays traversé est fer- 
tile, bien peuplé, produisant du caoutchouc de première qualité en 
abondance, et promettant de produire beaucoup de riz, de café et 
de cacao à bref délai. 

( La mission a été très dure; le sergent Grenot qui en faisait 
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partie a succombé en huit jours à une fièvre bilieuse^ hématu- 
rique; le chef de la mission est resté plus de vingt jours alité .à 
cause de la fièvre ; le capitaine Millot a soufi'ert extrêmement de 
douleurs qui lui rendaient le moindre déplacement très pénible; 
Tadjoint du génie Naudé, malgré sa robuste santé, et les autres 
sous-officiers, malgré un certain acclimatement préalable, ont été 
très éprouvés par la fièvre ou par des accès bilieux. Le capitaine 
Salesses est heureux de remercier publiquement ses collabora- 
teurs, le capitaine Millot, l'adjoint du génie Naudé, les sergents 
du génie Turpin, Dubus et Godfrin, le maréchal des logis Lachaud, 
de leur dévouement constant et des efibrts qu'ils ont accomplis au 
mépris de leur santé ; ils ont exécuté un vrai tour de force en fai- 
sant^ malgré leur petit nombre, 2,000 kilomètres de reconnais- 
sances et 550 kilomètres de lever détaillé au 1/5,000', soit la moi- 
tié de l'échelle du cadastre. La mission n'a coûté que 85,000 fr. 
tout compris, et ces frais ont été supportés par la colonie. 

« Sur la demande de M. Ballay, gouverneur de la Guinée, l'adjoint 
du génie Naudé, le sergent Dubus et deux autres sous-officiers du 
génie viennent de repartir pour Tétude d'une variante qui desser- 
virait mieux le Fouta Djalon au point de vue commercial. 

€ A rissue de la mission, le capitaine Salesses a été désigné 
pour faire partie de la délégation française à l'inauguration du 
chemin de fer du Congo belge; au cours de cette visite ainsi que 
dans d'autres circonstances, il a pu étudier les chemins de fer de 
Matadi au Stanley-Pool, de Saint-Paul de Loanda à Ambaca, de 
Siisrra-Leone et de Dakar à Saint-Louis. 11 en a rapporté l'impres- 
sion que nous pouvons égaler les efforts des nations concurrentes, 
dès que nous en aurons la volonté. Mais il n'y a pas de temps à 
perdre, car le groupement anglo-saxon s'efi'ectue et occupe les 
positions les plus importantes. Rien ne nous assure que nos rivaux 
nous tiendront toujours, comme ils le disent, la porte ouverte ; le 
moment venu où ils pourront se suffire, ils nous fermeront cette 
porte, et notre commerce perdra la plupart de ses débouchés; le 
seul remède à ce danger est d'avoir des colonies puissantes, de 
les défendre contre les envahissement3, et de les outiller écono- 
miquement, pour préparer et réserver notre expansion à venir, 
notre part d'influence légitime dans le monde. > 

Après la conférence très applaudie de M. le capitaine Salesses, 
le Président l'a remercié. en termes chaleureux, c Au milieu des 
défaillances d'une société vieillie, qui s'attarde à des discussions 
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de doctrine tandis qu'au dehors la situation se complique, c'est, 
ài\'ï\f un spectacle réconfortant de 7oir de jeunes hommes, de 
braves officiers, qui placent la patrie au-dessus de toute considé- 
ration, au-dessus de la vie même, se livrer à l'action et s'efforcer 
d'accroître le patrimoine de gloire de notre pays. > M. Le Myre de 
Vilers félicite l'un d'eux d'avoir fait œuvre utile et féconde dans là 
Guinée française; il étend ses félicitations au capitaine Millot et 
aux autres membres de la mission Salesses, ainsi qu'au lieutenant 
Blondiaux ; puis, apercevant dans la salle le colonel Joffre, il 
évoque le souvenir de la colonne Bonnier et de l'occupation défi- 
nitive de Tombouctou. 



DEUXIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE 1898 

PRÉSIDENCE DE M. ALPH. MILNE-EDWARDS 
de l'Institut, président de la Société. 

Aux côtés du Président prennent place au bureau : MM. An- 
thoine, vice-président de la Commission centrale; de Lapparent; 
le baron Hulot, secrétaire général ; Jules Girard, secrétaire 
adjoint. 

M. Milne-Edwards a ouvert la séance en prononçant l'allocution 
suivante : 

€ Mesdames, messieurs, 

c Au momeat de nos assemblées générales, il est bon de jeter 
un regard en arrière sur le chemin parcouru et de se rendre 
compte ainsi non seulement des progrès efl'ectués, mais encore de 
l'orientation qu'il convient.de donner aux études de notre Société. 
Nous avons lieu d'être satisfaits, et, dans le grand mouvement géo- 
graphique qui caractérise notre époque, il nous revient une part 
incontestable. 

c Je ne crains pas d'être ^ccusé d'exagérer la valeur des efforts 
qui ont été faits ici ; nos publications, nos conférences et le pro- 
sélytisme dévoué de beaucoup de nos membres, — qui éclairaient 
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les ignorants, convertissaient les incrédules et nous amenaient de 
nouveau]t adhérents, — ont démontré que la géographie était au- 
jourd'hui une science très vivante, occupant une large place que 
nous l'avons aidée à conquérir. 

c Je ne dirai pas qu'elle se mêle des questions les plus graves, 
je dirai qu'elle y est mêlée par la force même des choses, ce qui 
est bien différent. Elle a à connaître des rapports des peuples 
entre eux, de leurs débouchés commerciaux, de la détermination 
des zones qui leur sont soumises, dans ces contrées où chacun 
s'efforce de pénétrer le premier. C'est elle encore qui doit tracer 
le programme des recherches à faire pour régler une expansion 
quelquefois blâmée, mail sans laquelle, pourtant, la France serait 
bien diminuée. 

« Quand on parle de l'influence heureuse qu'a exercée la So- 
ciété de Géographie, la pensée se reporte naturellement sur celui 
qui a tant fait pour elle, notre excellent Secrétaire général hono- 
raire — M. Maunoir — que nous avons le bonheur de compter 
toujours parmi les membres les plus actifs de notre Commission 
centrale. Par son intelligente direction et un labeur de tous les 
instants, il a su donner une impulsion dont le mouvement se fera 
longtemps sentir. 

c Jadis, la géographie ne pouvait profiter que de rares explora- 
tions, aujourd'hui, les voyageurs sont légion; les terres iiiconnifes 
— en Afrique comme en Asie — sont sillonnées d'itinéraires nou- 
veaux, les renseignements affluent de toutes parts et, pour les 
utiliser, les géographes sont obligés de remanier sans cesse leurs 
cartes. 

c Cette année, la Société a décerné deux fois sa grande médaille 
d'or, et deux fois à des Français. L'un, M. Edouard Foa, a relié le 
bassin du Zambèze à celui du Congo, traversant l'Afrique de l'est 
à l'ouest ; l'autre, M. l'enseigne de vaisseau Gentil, dont, il y a un 
mois à peine, vous applaudissiez le succès, a fait flotter, le premier, 
notre pavillon national sur les eaux du lac Tchad, après avoir 
assuré d'amicales relations avec les habitants du Baghirmi, région 
fertile placée, en quelque sorte, entre nos mains et sur la route 
qui conduira un jour du bassin du Congo à nos possessions du 
nord. 

c Le temps ne me permet pas de vous signaler les noms de 
tous nos officiers qui ont été, au Soudan, les éclaireurs de la co- 
lonisation. Ils ont semé, à travers l'Afrique, les germes d'une 
moisson que nous recueillerons plus tard et ils y ont ouvert un 
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cliamp d'aclion presque sans liinites. J'en puis donner comme 
exempte res vastes territoires si longtemps troublés et ruinés par 
notre infaligabie ennemi, Samory, et qui maiulenânt sont soumis 
à notre domination. Il y aura là de ilirSciles études à faire, puis 
un long et patient travail pour transformer el pacilier ce malheu- 
reuï pays, l.e général de Trentinian, gouverneur du Soudan, en- 
treprend cette rude tâche, aidé des iiommes les plus compétents, - 
et nous avons la certitude qu'il n'y échouera pas. De tous câtés, 
de nombreuses missions accumulent des trésors géographiques ; 
travaillons donc, messieurs, el ne nous laissons pas délouruer de 
l'œuvre utile et patriotique, qui est la nôtre, par les agitations et 
les tristesses de l'heure présente. * 

t L'année qui vient de s'écouler a été marquée pour noua par 
bien des deuils et nous avons eu le vif regrel de perdre : 

f Le baron Hené Reille qui, très attaché à notre Société, lui 
avait rendu les plus grands services; 

< Erhard, le célèbre graveur géographe; 

( Alfred Marche, dont la première expédition remonte à 1S72. 
Depuis lors, il était resté constamment sur la brèche, et notre So- 
ciété estimait et appréciait hautement cet homme modeste, < cel 
f ouvrier de la première heure dans la conquête du Congo fran- 
f çais t ; 

( Pascal Garnier — le fils de notre collègue — mort à 36 ans, 
pendant un voyage en Australie. (Juoique bien jeune, il avait déjà 
un long et glorieux passé d'explorateur el nous tenons à exprimer 
ici, à son père, notre profonde sympathie; 

« Barbier, secrétaire général de la Société de géographie de 
l'Est, de qui la science attendait encore beaucoup; 

I l.ogerot, un de nos amis les plus fervents; 

t Le D' Raoul, qui s'est occupé avec un si grand succès du dé- 
veloppement agricole de nos colonies; 

f r.aslûnnet des Fosses, dont les éludes de géographie histo- 
rique sont cotinues de tous. 

I r.hnslian Garnier, à qui ses premiers travaux semblaient pré- 
sagLT uu si brillant avenir. 

l'aniii nos correspondants, je nommerai le colonel Coello y 
Que>aju. Ce géographe, le plus éminent qu'ait eu l'Espagne à 
notre époque, faisait partie de notre Société depuis un demi-siècle. 
Patriote ardent, il a eu le bonheur de mourir avant la conclusion 
d'une pai\ qui arrache à son pays les belles colonies dont il avait 
dressé la caiie avec tant d'amour. 
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€ La liste de ceux qui ont disparu est malheureusement très 
longue et je dois m'arréter là. Vous le voyez, bien des places sont 
vides, bien des travailleurs sont pour toujours au repos, mais la 
marche d'une Société comme la nôtre n'est pas arrêtée par le re- 
nouvellement incessant des hommes; Tesprit qui les animait passe 
à leurs successeurs et le souvenir qu'ils laissent est un exemple 
et un encouragement. 

€ Je donne la parole à notre Secrétaire général, M. le baron 
Hulot, interprète très autorisé des sciences géographiques, qui 

va nous lire son rapport sur les progrès accomplis cette année. » 

» 

Le Secrétaire général donne ensuite communication d'un résumé 
du Rapport annuel sur les progrès de la géographie^ qui sera 
publié intégralement dans le Bulletin. Divisant les continents en 
trois tranches longitudinales : Europe- Afrique ; Asie-Archipel 
asiatique-Australasie; Amérique, il passe successivement en revue 
les principales explorations accomplies en 1898 sur ces différents 
champs d'action et termine par les régions polaires. Les grands 
faits de géographie économique sont aussi brièvement énoncés 
dans ce rapport, qui constitue une revue des principaux événe- 
ments accomplis au cours de l'année écoulée dans les différents 
domaines géographiques. Les travaux spéléologiques de M. Martel 
en Europe; la nouvelle expédition saharienne de M. Foureau; 
l'œuvre des explorateurs français sur l'Oubangui, le Ghari et le 
Bahr-el-Ghazal, en Ethiopie et à Madagascar ; les voyages des 
Russes, des Danois et des Français dans l'Asie centrale et orien- 
tale; les transformations politiques du territoire chinois; les dé- 
couvertes effectuées à Bornéo, à Célèbes, dans la Nouvelle-Guinée ; 
enfin les études poursuivies au nord et au sud du continent amé- 
ricain et dans les régions polaires par des explorateurs de na- 
tionalités diverses, tels sont les points dont il a été plus particu- 
lièrement question dans le travail du baron Hulot. 

Le Président a ensuite donné en ces termes la parole à M. de Bon- 
champs, administrateur colonial. 

€ M. le marquis de Bonchamps, chargé, en 1896, d'une mission 
d'un haut intérêt en Ethiopie et dans la vallée du Nil, veut bien 
nous en faire le récit ; je le prie donc de prendre la parole. » 

On trouvera dans le Bulletin le travail communiqué par 
M. de Bonchamps sur sa mission vers le Nil Blanc; la conférence 
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a porté spécialement sur rexpioration de l* Tailée dn ^SoiiM et 
de« plAineii du mi. 

Départ le 29 novembre 1897 du pays de Bouré (32<>58' long, est 
— 8^14' lat. nord), placé sous le gouvernement du général abyssin 
Dadjaz-Thessama. 

Composition de la mission : 6 Européens : MM. de fionchamps ; 
Michel, second; Bartholin, ingénieur des mines; Potter, peintre 
dessinateur; Faivre et Véron, du cadre de l'administration colo- 
niale du Protectorat de la côte des Somalis (Djibouti). 

Composition de la caravane : 140 Abyssins et Gallas, plus 
quelques Arabes, Soudanais, Somalis et des guides Yambos. 

Composition du convoi : une quinzaine de chameaux, 125 mu- 
lets, ânes et chevaux de selle et de bât. 

Pour descendre du plateau abyssin à la plaine, il y a une diffé- 
rence en altitude de 3,000 pieds. Sur les plateaux, température 
fraîche et salubre; dans la plaine, climat torride, humide et 
malsain. 

Principales étapes : gué du Baro ou Sobat à Daunaba, rivière 
fioughai, Pokodi, rivière Ouanthine, Finkeo, Kokori, Immero, 
Pohol, rivière Alouorou, rivière Guilo, fleuve Djoubba ou Adjoubba. 

Arrivée à la Djoubba le 29 décembre, retour vers rÉthiopie le 
31 décembre 1897. 

D'immenses marécages, Tabsence complète de sentiers et la 
famine empêchèrent la mission d*atteindre le Nil. Munie d'embar- 
cations, elle aurait pu toucher le but dans la première quinzaine 
de janvier 1898, plus de six mois avant la mission Marchand. 

Résultats obtenus : reconnaissance des contrées occidentales 
entre Addis-Abeba (Ababa) et la frontière, encore peu connues ; 
reconnaissance des rivières Omo et Didessa (affluent du iNil Bleu) 
qui coulent dans ces parages. 

Arrivée à 1 degré 1/4, en longitude, du Nil Blanc (1). 

Exploration de la vallée du Sobat jusqu'à Nasser, où jusqu'alors 
n'avaient jamais pénétré les Européens ni les Arabes. 

Données géographiques sur les régions s'étendant entre l'Ethio- 
pie, le Nil et les deux rives du Baro ou Sobat. 

Constatation que le Baro ou Sobat coule à une latitude plus au 
sud que sur la carte. 

Inexistence de la mer d'Haarlem. 

Données sur le pays des Tchaï ou Komo. 

(1) Voir pag. 16, Abyttinie, nouvelles complémentaires. 
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Reconnaissance de la navigabilité du Sobat à partir de 100 kilo- 
mètres de la frontière occidentale éthiopienne jusqu'à Nasser et 
relevé de tout son cours. 

Reconnaissance du bassin du Raro ou Sobat ; données sur 
TAdjoubba. 

Description des peuplades Yambos, encore inconnues jusqu'à nos 
jours. 

Parcours total effectué par la mission tant à l'aller qu'au retour 
depuis l'océan Indien jusqu'à l'Âdjoubba : 4,000 kilomètres environ. 

Le retour de la caravane à Gore, situé à plus de 1,400 kilomètres 
de la côte orientale, eut lieu le 12 février 1898. 

Sur 150 hommes il en restait 80 environ, sur 125 mulets il en 
restait une quarantaine surmenés, tous les chameaux morts. (Plu- 
sieurs animaux de bât, surtout des chameaux, avaient succombé 
déjà au typhus en Âbyssinie.) 

Pendant le retour de la Djoubba, les hommes succombèrent à la 
famine, la fièvre et l'épuisement; plusieurs furent tués par des 
rôdeurs indigènes. 

Retour à Djibouti en juin 1898. 

Après la conférence de M. de Ronchamps, M. Milne-Edwards l'a 
remercié en disant : 

€ Monsieur de Ronchamps, 

€ Les résultats géographiques de votre expédition sont considé- 
rables ; vous vous êtes avancé, malgré des obstacles sans nombre, 
à plus de 1,000 kilomètres d'Addis-Abeba, recueillant des rensei- 
gnements précieux sur les régions inconnues que vous traversiez ; 
vous avez relevé le cours du Raro jusqu'à l'embouchure de la 
Djoubba, et vous ne vous seriez pas arrêté à la jonction de ces 
deux rivières, s'il avait été possible d'aller au delà. 

c Pendant ce long et pénible voyage, les épreuves ne vous ont 
pas manqué ; mais la plus rude de toutes fut certainement cette 
obligation où vous avez été de reprendre — si près du but, si près 
du Nil — la route d' Abyssinie et d'abandonner l'espoir de re- 
joindre le commandant Marchand. 

€ Cette retraite forcée dont, il y a une année, vous comptiez les 
tristes étapes, le commandant Marchand y est, à son tour, con- 
damné ; ne l'oublions pas ici et suivons-le, par la pensée, dans ce 
retour dont l'amertume doit être grande. 

c On est heureux, je vous l'assure, monsieur, d'avoir à louer des 
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hommes tels que vous et vos compagnons ; et, comme Président 
de la Société de Géographie, je pourrais croire que la volonté, 
l'amour du pays, l'indomptable courage, la patience à supporter 
les plus dures souffrances sont des qualités communes ; on devrait 
amener à nos réunions ceux qui nient l'esprit viril de la jeunesse 
française et qui désespèrent de Favenir. 

c Notre Société, Monsieur de 6onchamps,vous sait gré de tout ce 
que vous avez fait, de tout ce que vous vouliez faire, et elle vous 
remercie des documents importants que vous avez réunis. » 



Sé8i33.ces de jaiia-v-iei? ±8S9 

La séance du vendredi 6 janvier 1899 a été présidée par M. Le 
Myre de Vilers, Président de la Commission centrale, assisté de 
MM. Gabriel Marcel, premier vice-président, et Jules Girard, 
Secrétaire de la même Commission. 

M. Loicq de Lobel a fait une communication intitulée : De. Paris 
à la mer de Behring. Exploration des territoires nord-ouest du 
Klondyke et de l*Âlaska. 

Le vendredi 20 janvier 1899, M. Gabriel Marcel, Président de la 
Commission centrale pour l'année 1899, a présidé la séance, assisté 
de MM. Anthoine, premier Vice-président, et le baron Hulot, Se- 
crétaire général. 

M. Marcel Monnier a entretenu la Société de son voyage. autour 
de l'Asie. 

Un compte rendu détaillé de ces deux séances sera publié dans 
le numéro de février des Comptes rendus. 



NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

AFRIQUE 

SAbar*. — Mission Foureau. — La mission Foureau-Lamy, 
après s'être concentrée à Ouargla, a longé le cours souterrain de 
righarghar et est. parvenue, dès le 31 octobre, à Aïn-Taïba^ où 
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elle s'est livrée à Topératioii pénible et absorbante de TabreuTage 
des nombreux chameaux du convoi (1). 

De ce point, le chef de l'expédition a écrit à la Société de 
Géographie le 2 novembre qu'il avait fait c des vérifications et 
des observations complémentaires > dans un pays connu, déjà 
étudié et décrit par lui précédemment, et qu'il avait rencontré 
partout, surtout auprès des officiers des affaires indigènes 
d'Ouargla, le concours le plus complet et l'aide le plus efficace. 
11 se félicitait de l'établissement d'une station à Ttmassânine 
comme devant appuyer fortement la mission et lui permettre de 
correspondre pendant longtemps encore avec la métropole. 

Une seconde lettre de M. Foureau, datée de Timassânine 
(25 novembre 1898), annonçait le départ de la mission vers le 
sud pour le lendemain, après un repos de six jours donné aux 
animaux du convoi, c Rien do neuf en géographie, si ce n'est que 
nous avons observé de nombreuses hauteurs d'étoiles pour fixer 
très exactement la longitude de Timassânine. 

€ Au point de vue géologique, j'ai fait une excursion de quatre 
jours dans l'est de Timassânine et j'ai trouvé des choses intéres- 
santes; j'ai recueilli des fossiles en place alors qu'en 1893 je ne 
les avais trouvés qu'à l'état sporadique et sans pouvoir fixer leur 
Heu d'origine. Aujourd'hui le problème est résolu, et j'ai pris ces 
fossiles en place dans la couche rocheuse elle-même. 

c Je n'ai pas encore rencontré de Touareg et je ne pense pas en 
voir avant Aïn el Hadjadj ; de ce point je pourrai vous dire dans 
quelles conditions les Azdjer veulent nous guider. Quant aux 
Âhaggar, ils sont actuellement assez loin de nous; ils ont eu 
beaucoup de pluies dans leurs montagnes, et ils sont en ce 
moment campés au sud ou au sud- sud-ouest du Ahaggar. Les 
hommes que j'ai expédiés de ce côté ne sont pas encore revenus. 

c L'hiver ne se fait pas encore sentir, et nous avons des tempé- 
ratures plutôt élevées avec des vents des régions sud soulevant 
du sable. > 

Une nouvelle lettre a été adressée à la Société, de Tnimani 
(Oued Samene), le M décembre 1898; M. Foureau y annonce être 
c enfin entré en contact avec les Touareg Azdjer en la personne 
de serfs (Amghad) qui servent de guides et qui, tout d'abord 
effrayés, se sont vite rassurés en le reconnaissant et en recevant 
l'assurance des dispositions toutes pacifiques de la mission. 

(1) D'après une information, qui nous arrive (i'AI;;érie, M. Foureau n'en aurait 
pas moins de 900. 
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( Nous sommes assez mal partagés au point de vue des pâtu- 
rages dre nos chameaux de convoi ( mais, malgré uq petit déchet 
înévilable, le troupeau s'est bieu maintenu. 

< Nous aboi'dous une région montagneuse, difficile, d'où nous 
ne sorlirona guère avant cinq ou six jours. 

t Notre itinéraire s'est développé jusqu'ici dans les grès 
dévoniens dont nous n'avons pas atteint encore la limite sud; la 
flore présente quelques individus nouveaux et, à mesure que l'on 
gagne vers le sud, les espèces sahariennes du nord tendent à 
disparaître. 

c Le chef des Azdjer, Ouan Guidassen, qui m'avait promis des 
guides et que j'avais prévenu depuis longtemps, vient nous 
rejoindre par l'est venant de Ghadamés; mais peu importe s'il 
tarde, attendu que nous avons trouvé d'autres guides qui suffi* 
ront à la lâche le cas échéant. 

f Mouiay-ay-Khaddadj, l'oncle de Guidassen et l'ancien chefdes 
Azdjer, vient de mourir à Gtiadamès; c'était avec Ikhenoukhen, 
mort l'an dernier, le plus sympathique des chefs Touareg de l'est. 

1 Nous continuons nos observations astronomiques et nos 
recherches scientifiques de tout genre el nous aurons, je l'espère, 
une ample récolte, i 

Boneie da niger. — ^jsst'on Blondtaux. — Au mois d'octobre 
1896, k la demande de M. le colonel de Trenlinian, gouverneur 
da Soudan, demande approuvée par H. Chaudié, gouverneur gé' 
néral de l'Afriqne occideniale française, le ministre des colonies, 
H. Lehon, faisait partir une mission commandée par le lieutenant 
Blondiaux, de l'infanlerie de marine, ayant pour but de reconnaître 
le bassin du Rio-Cavally en partant du Soudan, de s'occuper de la 
Aontiére franco-libérienne ci de voir si, par les bassins cdtiers de 
la Côte d'Ivoire, une voie de communication ne pourrait pas être 
créée pourrelier plus directement la région méridionale da Soudan 
français à la Gâte d'Ivoire et â la mer. 

Partie le 20 octobre 1896 de Bordeaux, la mission complète 
quitte Beyia, notre poste exirâme du Soudan, le 6 février lS97.E]le 
SB compose du lieutenant Blondiaux, chef de mission, de l'adjudant 
Not, de l'infanterie de marine, d'un interprète, le sergent indigène 
Kanlara-Kamaru, de 10 tirailleurs, 10 auxiliaires et 50 porteurs. 
Une première reconnaissance vers l'est permet d'affirmer que tes 
rivières qui se réunissent à Dabata au Férédougouba forment le 
Sassandia et non le Cavally. En contiimaut sa marche vers l'est, 
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dans un pays que Samory a ruiné, la mission est bien accueillie; 
elle reconnaît les villages de Kani, Sakhala, Borou, Ténindiéri, 
point où était passé Marchand en 1894. Déjà à Sakhala, elle avait 
rencontré des sofas de Samory qui occupaient le village; à Ténin- 
diéri, elle se heurte à une forte bande de 500 sofas environ, dont 
150 cavaliers ; 3 prisonniers lui donnent des renseignements et le 
chef de la mission acquiert la certitude que toute la ligne du Ban- 
dama est fortement occupée; la mission revient sur ses pas suivie 
par une cinquantaine de cavaliers sofas qui n'osent Tattaquer, mais 
qui mettent à feu et à sang les villages qui la reçoivent. 

Par Gouamelasso, Guibourousso et Koro, elle rentre à Gouenté- 
guéla pour en repartir quelques jours après dans la direction de 
Séguéla, où elle arrive le 6 avril 1897. Elle recueille des rensei- 
gnements sur la mort du capitaine Méiiard et, après avoir traversé* 
le Koyradougou, centre musulman important, elle pénètre à Buon- 
sira dans le pays des Los, qui avaient retenu prisonniers un mois 
auparavant MM. Eysseric et Corroyé venant de Toumodi (Côte 
d'Ivoire). 

Revenue vers l'ouest, la mission reconnaît le bassin du Bafing, 
affluent important du Sassandra, et entre en relations avec les 
Wobés, peuplade anthropophage habitant la forêt et très renommée 
par ses qualités guerrières et sa sauvagerie. 

Elle franchit ensuite un massif montagneux très impoi^tant dans 
le Touradougou, massif qui se continue vers le sud-ouest dans le 
Diouladougou. Elle revient à Touba quelques jours pour pénétrer 
dans la forêt vierge et dans le bassin du Diouou, qu'elle reconnaît 
pour être la branche septentrionale du Gavally dont le bassin se 
trouve ainsi plus à l'ouest qu'on ne l'avait supposé. Après avoir 
traversé quelques affluents de la rivière Saint-Paul et déterminé 
la ligne de partage des eaux entre le bassin de la rivière Saint- 
Paul et celui du Férédougouba ou Sassandra, l'hivernage appro- 
chant, la mission revient à Touba pour attendre la fin de la mau- 
vaise saison et un renfort qui a éié demandé au gouverneur du 
Soudan. 

Elle y commence la création d'un poste qui a été occupe au 
mois de décembre 1897 par une compagnie de tirailleurs souda- 
nais et la construction d'une route pour relier le poste à'Beyla. 

Pendant que ces travaux se font sous la direction de l'adjudant 
Not, dont le concours fut très précieux pendant toute la durée de 
la mission, le lieutenant Blondiaux fait une reconnaissance dans 
la haute vallée de laBagoé en passant par Koro, Toté, Tombougou, 



t 



U COMPTES RENDUS DES SEANCES. 

oii un poste a êlé créé en octobre 1897, el à Odienné, qui est déjà 
occupé par un peloton de itrailltiurs. 

Le 15 décembre, ayant reçu uu ren(ori de 30 hommes qui porte 
le nombre de ses fusils à 50, ta mission reprend sa marche vers le 
sud; elle relraverse le massif du Diouladougou dans aa plus grande 
largeur et entre dans le bassinduZÛ, dont elle reconnaît un afQuent, 
le Ko. L« 26 décembre 1897, au village de Han, pays des Dioulas 
anthropophages, la mission est cernée par plus de 2,000 hommes; 
un combat est engagé dans )a soirée et le village esl évacué par 
ses habitants. Cet échec ne les décourage pas et, malgré les efforts 
faits par le chef de la mission pour les ramener à de meilleurs 
seutimeuts, les Dioulas, aidés des Wobés qu'ils ont appelés. à leur 
secours, attaquent la mission pendant toute la journée du 27. Le 
^ au matin, décidé & se dégager, le chef de ia missioji quitte le 
village; il est accueilli furieusement de tous côtés, el ce n'est 
qu'après deux heures de lutte que l'ennemi abandonne la poursuite. 

Les trois journées ont coûté à la mission 1 tué et 19 blessés, dont 
3 qui succombent des suites de leurs blessures. 

Ueux autres tentatives faites pour pénétrer plus au sud restent 
vaines; partout les populations s'apprêtent à combattre pour barrer 
la route. 

La mission revient alors à Beyla, oti elle reçoit l'ordre de se 
rendre à Bamako pour prendre part à la colonne de Sikasso. 

Les résultats de ia mission sont les suivants : 

Le bassin du fiandama ronge a été reconnu, ainsi que deux 
afHuenis importants du Handama Blanc, le Gou el le Bélé. 

Le cours de ia H^iute-Bagoé a été relevé : ta rivière prend nais* 
sance dans le massif montagneux du Noolou, d'oii elle sort par 
une gorge étroite, près du village de Diogo ; elle change alors brus- 
quement de direction, longe ce même massif montagneux, passe à 
tombougou, poste français, et prend ensuite la direction du nord 
pour aller se jeter dans le Niger. 

Une erreur géographique importante a été relevée : les rivières 
Boa, Sien-ba, Tien et Férédougouba qui conDuent prés de Dabala 
forment, non le Cavallj, mais le Sassandra, qui devient ainsi un 
neuve considérable. 

La branche supérieure du Bio Cavally a été reconnue; elle sort 
d'un njassif montagneux an sud de N'Zâ, les monts Nienimeba, 
sous le nom de Diouou el, après avoir décrit un arc de cercle, se 
dirige vers le sud, où, réunie à une autre rivière, le Nuon, elle forme 
le (kvally. 
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La ligne de partage des eaux entre le bassin de la rivière Saint- 
Paul et celui du Férédougouba et Sassandra a été relevée, et ces 
documents topograp biques permettent d'établir la délimitation de 
la frontière franco-libérienne sur des bases précises. 

La mission a acquis la certitude de la non-nayigabilité du Gavatly, 
qui ne peut servir utilement de voie de communication. 

Le Sassandra, dont le cours inférieur est également encombré de 
rapides, parait plus navigable cependant, et pourrait être utilisé 
comme voie commerciale. 

L'accueil fait à la mission dans les pays Malinkés et Bambaras 
a été bon, mais les populations de la forêt ont refusé le passage et 
il est à craindre que ta conquête de ces pays ne soit longue et 
laborieuse. 

M.Blondiauxa joint à ce rapport général sur sa mission un rap- 
port relatif à la mort du capitaine Ménard, rapport dans lequel il a 
mis en œuvre les nombreux ren;seignements qui lui furent fournis 
à Séguéla, lors de son passage en cet endroit, puis plus tard par 
différentes personnes rencontrées en route, et en particulier par 
le (ils de Fakourou, celui-là même qui avait attiré le capitaine 
Ménard à Séguéla. Il en résulte que le malheureux explorateur, 
sur la promesse qui lui fut faite de trouver chez Fakourou protec- 
tion pour continuer sa route vers Touest, se rendit au camp, et y 
fut retenu en quelque sorte comme un prisonnier. 11 refusa toujours 
de participer à Tattaque du village de Séguéla, qu'assiégeait 
alors Fakourou sans pouvoir s'en emparer, et mourut pendant un 
combat livré à ce chef par Sékoba, que Samory avait envoyé faire 
lever le siège de Séguéla. Le combat dans lequel périt le capitaine 
Ménard eut vraisemblablement lieu le 2 février 1897. 

Sur une carte au 1/10,000** des environs de Séguéla, dressée par 
le lieutenant Blondiaux, est porté le campement du capitaine 
Ménard et le baobab auprès duquel il a été tué. 

Afrique eentraie. — Exploration. dê$ grands lacs, — 
M. J. E. S. Moore a exécuté des sondages et dragages dans le lac 
Tanganyika; il a reconnu que la majeure partie des mollusques 
sont ditférents de ceux de l'Europe centrale, en ce qui concerne 
les fossiles jurassiques. 11 faudrait en conclure qu^à une époque 
éloignée, la dépression du Tanganyika aurait été couverte par la 
mer, et qu'une faune marine isolée y serait restée. On. a. trouvé 
des méduses, des crustacés et plusieurs espèces de mollusques, 
laissant supposer une abondance biologique. L'explorateur a pu 
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aussi établir que les espèces de ce lac sont différentes des autres 
lacs voisins, tels que le Chiroua,le Nyassa,leBangouéolo, le Moéro, 
et qu'elles ont une certaine affinité avec celle des régions infé- 
rieures de la vallée du Nil. 

L'intérêt indiqué dans ces débuts de Tinvestigation a motivé 
rorganisation d'une mission, placée sous la direction de M. Moore, 
pour explorer la région lacustre de TAfrique Centrale. Elle s'étendra 
non seulement aux lacs précités, mais aussi jusqu'aux lacs Kivou, 
Albert Edouard et Albert. Elle doit aussi étudier la géologie de 
leurs environs. 

Le comité de patronage évalue à 1^25,000 francs la somme 
nécessaire à l'organisation. Une partie est déjà souscrite. Une des 
principales difficultés sera le transport d'un canot à vapeur pour 
opérer les dragages dans les lacs. On avait pensé pouvoir se servir 
de celui de la Société des Missions de Londres, qui flotte depuis 
longtemps sur le Tanganyika, mais il a été reconnu impropre au 
service (1). J. G. 

Aiby««iiiie. — Mort de M. Potier. — Nous apprenons par une 
nformation malheureusement trop certaine, la mort de l'un des 
compagnons de M. de Bonchamps, M. Potier, qui aurait été tué dans 
une embuscade au moment où il allait atteindre les plateaux 
éthiopiens. M. Potter avait accompagné la mission comme peintre 
dessinateur et au moment où M. de Bonchamps, presque mourant, 
avait dû, à regret, reprendre le chemin d'Addis-Ababa, il n'avait 
pas hésité, sur les instances de son ancien chef, à repartir avec 
l'expédition abyssine du Dadjaz Thessama qui avait la mission 
d'occuper la vallée du Nil, où elle arrivait au confluent du Sobat, 
le 28 juin dernier. On est sans nouvelles précises de M. Faivre, 
qui accompagnait M. Potter. Nous espérons toutefois qu'il a pu se 
porter à la rencontre de la mission Marchand. 

iiadas^a«e*r en 1998. — De nombreux et importants travaux, 
embrassant toutes les branches de l'activité humaine, ont été 
accomplis à Madagascar au courant de l'année 1898. 

Pour en saisir l'économie, il faut remonter aux derniers mois de 
l'année 1897, une partie de ces travaux ayant été commencés à 
cette époque. 

ils ont été d'ailleurs décrits, avec cartes et plans à l'appui, dans 

1. Nature, 15 décembre 1898. 
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des publications spéciales (i), et notre rôle se bornera à les 
résumer en les coordonnant. Nous examinerons successivement les 
explorations et reconnaissances, les études de colonisation, les 
opérations militaires, les travaux publics, l'économie politique et 
sociale. 

I. Explorations et reconnaissances, — Au mois d'octobre 1897, 
M. Durand, qui, pendant la campagne de 1895, a rendu de grands 
services, et qui est actuellement chancelier de résidence à Ambohi- 
manga du sud (21° de latitude sud et 45*" de longitude est), a opéré 
une reconnaissance dans son district composé de la peuplade dite 
Antanalas soumis. 

Tout en faisant reconnaître l'autorité française dans les divers 
villages de sa circonscription, il a relevé à Ambalaherana une 
vallée fort riche, et qui pourra être utilisée pour de futures conces- 
sions de terrains propres à la culture du riz, à la production de la 
cire végétale et de la cire d'abeille. 

— Au mois de décembre 1897, le lieutenant Braconnier a par- 
couru la région Betsimisaraka du secteur Amb^bimilanga dans le 
cercle d'Anosibé (19'' et 20^ de latitude sud et 46" de longitude est). 

Cette reconnaissance a donné de bons résultats, notamment au 
point de vue hydrographique. L'explorateur a en effet reconnu les 
bassins de la Nosivola (affluent du Mangoro), de la Mashora et de 
la Sakaleona (2) qui se jettent dans la mer des Indes, à Maintinandry. 

Les ressources de ce pays consistent dans le produit des forêts : 
ravenales, bambous et nombreux goyaviers. Les principales cul- 
tures sont celles du riz, du tabac, du café, de la canne à sucre et 
de la cire. 

Les habitants sont bons et doux, mais extrêmement paresseux. 

— Vers la fin de septembre 1897, M. Je capitaine de Thuy 
a reconnu certaines régions presque inexplorées 'jusqu'alors 
du sud^ouest de l'ile, et principalement le cours du fleuve Mangoky, 
et de quelques-uns de ses affluents. 

Cette exploration, au sujet de laquelle on a eu pendant quelque 
temps de légitimes inquiétudes, a eu pour objet de découvrir et de 
fixer déûnitivement, sur la carte de ce pays, la région qui s'étend 
du 21<'3' au22"20' de latitude sud et du ^ll» au 45» environ de 
longitude est. 

(1) Notes, reconnaUsancet et explorationtt colonie de Madagascar et Bulletin 
du Comité de Madagascar. 

(2) Cette rivière est marquée Sakaiina sur la carte publiée par le Service 
géographique en 1894. 

soG.DEfiAoGB. — c.R. DBS 8â ANGES. —N*l.— Janvier. 2 
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A l'aller, cettis mission d'études, partie de Fianarantsoa le 
25 septembre, est remontée vers le nord jusqu'à Midongy d'où elle 
a gagné Rabeboatra ; de ce point, elle est descendue à Ménamaty 
en pays Bara; de là à Manga où elle s'est trouvée en contact avec 
des tribus sakalaves. Puis elle est parvenue, en passant par 
Vondrové, sur la côte ouest, dans la baie du Fan^oro où se déverse 
le beau ilcuve Mangoka. 

Au retour, la mission est descendue de la baie du Fangoro vers 
le sud en pirogue jusqu'à Morombé où se trouve une baie dans 
laquelle se jette la rivière Saint-Vincent et où il existe une rade 
foraine. Elle est arrivée le 23 octobre à lotry, village situé à 
l'ouest du lac de ce nom, où elle a trouvé les Sakalaves c Andra- 
voilas ». 

De ce point elle s'est rendue chez les Baras c Imamonos > (pays 
Raihara), mais non sans avoir couru de réels dangers, et sans 
avoir souffert pendant plusieurs jours les tortures de la soif. 

Après avoir traversé plusieurs fois et reconnu les rivières d'Ihosy 
et de Rainomatso oh Tsimaudoa, affluents de gauche du Mangoky, 
la mission est parvenue, en remontant vers le nord, à Ambohiman- 
droso et, de cette grosse bourgade, à Fianarantsoa le 20 novembre. 

Au cours de ses travaux, cette mission a constaté la navigabilité 
du Mangoky sur une grande partie de son parcours. Dans le mas- 
sif du Bongo-hava, où se trouvent un grand nombre de pics (Ma- 
nanara et Vohipisaka), d'une altitude de 1,000 mètres environ, on 
a remarqué quelques forêts dont lé bois ne peut être utilisé que 
pour le chauffage. 

Le terrain de ces régions est en général micafère. 

La faune est représentée par des sangliers et des makes, espèce 
de singes particuliers à la grande ile. Les oiseaux aquatiques sont 
très nombreux et très variés sur les bords du fleuve Mangoky et 
sur le lac lotry. Les caïmans abondent dans tous les cours d'eau. 

Toute cette région est fertile, mais la paresse et l'inertie invé- 
térées des peuples qui l'occupent sont un obstacle insurmontable à 
toute culture sérieuse. On y récolte cependant un peu de riz et de 
maïs. 

Il n'existait à cette époque dans cet immense territoire que trois 
colons européens. 

— Une autre mission dans le sud, confiée à M. le capitaine 
Lefort, a été exécutée du 7 octobre au 18 décembre 1897. 

Elle a eu pour but de reconnaître et de relever les contrées se 
trouvant dans une ellipse dont les limites seraient jalonnées par 
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les postes d'Ivohibé au sud-ouest de Fianarantsoa, Farafanga (côte 
est vers le 23° de latitude sud), Vangaindrano, sur le fleuve 
Mananara, à 10 kilomètres de la côte, Manambondro, Sandavinany, 
Fort-Dauphin (côte est), et Tamotamo, Betroky et Ihosy, forts 
villages compris entre les 24 et 23" 45' de latitude sud et les 43*^ 
et 44*^ environ de longitude est. 

En matière hydrographique, cette mission a constaté que la 
rivière figurant avec un parcours très écourté sur la carte du 
Service géographique de l'armée, publiée en 1894, est un beau 
fleuve aboutissant à la mer à Farafanga après avoir parcouru une 
belle vallée. 

Chargé^ d'étudier le cours du Mananara et de faire connsdtre si 
ce fleuve était navigable ou flotta:ble, elle a reconnu qu'il était 
impropre à toute espèce de navigation. 11 est en effet encombré 
de pierres et de rochers formant d'innombrables rapides, ainsi 
qu'elle a pu s'en convaincre à un jour de marche de Vangain- 
drano. 

Les pays parcourus sont généralement pauvres; il existe toute- 
fois d'immenses plaines incultes qui pourraient être aisément et 
sans grands frais transformées en prairies et en rizières. 

Cette mission a relevé en outre, d'une manière précise, les divers 
itinéraires de Manambondro à Fort-Dauphin, de Fort-Dauphin à 
Tamotamo, de Tamotamo à Ihosy, d'une part; de Belroki à Iakora 
et d'Ihosy à Fianarantsoa, d'autre part. 

Le côté ethnologique a. également été étudié. En ce qui con- 
cerne les productions, c le bœuf représente de beaucoup la plus . 
grande richesse de tout le sud de File. Le caoutchouc y est 
d'excellente qualité, et peut soutenir la concurrence avec les pro-^ 
duits similaires les plus renommés, à la condition toutefois qu'il 
soit débarrassé de toute impureté. > 

— M. Prince, pharmacien des colonies, a étudié, du 22 sep- 
tembre au 8 octobre 1897, les ressources de l'Ambonjo, du Milanja 
et du fioeni (1). 

Au point de vue géologique, cette mission a découvert du cuivre 
natif dans le massif du Bediaky; au point de vue botanique, la 
liane à caoutchouc, qui pullule dans les forêts et constitue une 
grande richesse pour cette contrée. Elle a aussi reconnu que le 



(1) Les provinces de HUanja et d'Ambonjo sont sur la cdte est entre les iQ^ et 
17° de lai. S. et les 42» et 44° de long. B. ; le Boéni se trouve approximative»* 
ment entre les 15* et 17« de lat. S. et 44« et 46<> de long. E. 
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rafîa poussait en abondance dans les vallées marécageuses et que 
l'ébénier, ainsi que le baobab, se trouvait dans ces régions en 
grande quantité. 

— 11 conviendrait, pour terminer ce chapitre, de dire quelques 
mots du voyage de M. Guillaume Grandidier si les Comptes rendus 
n'en avaient déjà entretenu leurs lecteurs. 

II. Études de colonisation. — Dès Tarrivée du général Galliéni 
à Madagascar, les études de colonisation ont été poussées avec 
autant d'activité que d'intelligence. 

Dans les différents secteurs des territoires militaires, les ter- 
rains susceptibles d'être colonisés en toute espèce de manière, cul- 
ture, élevage, exploitation de forêts, de mines, ont été relevés, et 
des lotissements ont été faits. 

La province de Tamatave, dont Pimportance est due à la position 
privilégiée de la ville dç ce nom et à la supériorité de sa rade, qui 
accapare presque tout le commerce d'exportation et d'exploitation 
de la partie orientale de l'ile, a été, à cet égard, l'objet d'un soin 
particulier. 

Cette province forme deux groupes. Le premier comprend des pro- 
priétés avoisinant Tamatave et en pleine exploitation, à de très rares 
exceptions près; le second, des territoires dans la vallée du Fanan- 
drana, à l'ouest d'I voudra, et qui sont, pour la plupart, disponibles. 

Les cultures indigènes dans cette province sont : le riz, le 
manioc, les patates; celles importées : le café, le cacao, la vanille 
et la canne à sucre. Toutes ces cultures sont appelées à donner 
des résultats rémunérateurs. 

— Dans les secteurs d'Ilafy, Ambohimanga, Âmbohidratimo, 
Fénoarivo (1), tous les territoires propres à la colonisation ont été 
également délimités. 

Quelques concessions sont déjà livrées à diverses exploitations 
tant indigènes qu'européennes. 

On peut s'y livrer avec un succès certain à l'élevage des bœufs, 
surtout dans le district d'Ilafy. 

Dans celui de Fénoarivo, les indigènes cultivent le ver à soie; 
avec ce produit, ils fabriquent des lambas dans lesquels se drapent, 
non sans une certaine grâce, notamment les habitants des deux 
sexes des provinces de Tlmerina (capitale Tananarive), du Behilia 
(capitale Fianarantsoa), et du Betsimisaraka (capitale Tamatave). 



(1) Contrées situées dans le troisième territoire militaire, au nord, au nord-ouest 
et à l'ouest de Tananarive, dans un rayon de SO kilomètres environ. 
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Mais leurs procédés de culture, de préparation du cocon et de tis- 
sage sont très défectueux. Nul doute qu'on n'arrive à de bons 
résultats en usant à cet égard des méthodes de la métropole, 
comme du reste en ce qui concerne la culture et la fabrication du 
tabac, qui vient très bien dans presque toutes les parties de Tile, 
mais notamment dans cette région, ainsi que j*ai pu m'en con- 
vaincre de visu. 

Dans le district ou secteur d'Âmbohimanga, on n'a pu établir 
aucun lotissement de terrain en vue de la colonisation en raison 
de la densité de la population, la plus laborieuse et la plus agri- 
cole de tout l'Imerina. 

Dans la province de Mananjary (1), située approximativement 
sur la côte est, entre les 20* 30' et 21» 45' de latitude sud et 45" 10' 
et 46<> 15' de longitude est, il existe deux zones bien distinctes de 
climat et d'altitude et où, par conséquent, lés cultures et les pro- 
ductions diffèrent. 

Dans la première, on trouve des prairies naturelles qu'il fau- 
drait défoncer et labourer, si on voulait se livrer à l'élevage de la 
race bovine, ce qu'il importerait d'ailleurs de faire. 

Les cultures indigènes n*y sont pas du reste négligées. 

Le café dit Libéria réussit très bien dans cette région; un colon 
bien connu, établi depuis quelques années dans ces parages, 
disait, au cours de la campagne de 1895, qu'il possédait dans les 
environs de Mananjary une plantation de 3,000 pieds de ce café en 
plein rapport. On a planté dans ce district de la vanille venant de 
Bourbon et du caoutchouc dit ceara; on a pu déjà obtenir de belles 
venues et tout porte à croire que la réussite complète ne se fera 
pas longtemps attendre. On y fait encore l'élevage du bœuf et du 
porc, mais trop restreint. 

Les indigènes retirent quelques ressources des peaux de bœufs. 

La rade foraine de Mananjary possède des fonds de sable variant 
de 20 à 30 mètres et est une des plus praticables de la côte sud- 
est. Ce port présente d'ailleurs un mouvement commercial assez 
important. 

Les principales exportations sont : la cire, apportée par les indi- 
gènes qui habitent la région forestière, le riz, le tafia, les cuirs, 
le crin végétal et la gomme copal. 

Les principaux articles im (Portés sont : le sel, les toiles, le rhum 
de la Réunion, le vin, les liqueurs, le sucre et le pétrole. 

(1) Cette province fait également partie du troisième territoire militaire. 
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— Dans le cercle-annexe d*Arivonimamo (1), on a déterminé 
10 périmètres de colonisation renfermant 3,900 hectares de terres 
à exploiter et qui sont arrosées par Tlkopa, l'Onibé et leurs affluents 
dont les vallées sont en général fertiles. 

Les indigènes y font les cultures propres au pays et y élèvent des 
bœufs, des porcs, des moutons ainsi que des animaux de basse-cour. 

On trouve de Tor dans certaines parties de cette région ; mais 
sous forme alluvionnaire. Un mètre cube de terre contient en 
moyenne 1 gramme d'or; mais il y a lieu de faire remarquer 
que cette extraction se fait d'après le vieux système malgache, qui 
consiste en un simple battage et lavage de For, ce qui entraîne un 
déchet considérable. 

— Sur la côte est, dans la province d'Analava (14 et 15* lat. S. 
et W long. E.), on a délimité deux lots de culture et d'élevage 
qui se trouvent dans la presqu'île bornée au sud par la rivière Loza 
et au nord par Port-Radama. 

On y a trouvé des plantations de cocotiers de belle venue et pro- 
duisant en abondance. Une exploitation régulière et raisonnée de 
cet arbre y donnerait de bons résultats. 

On peut se livrer également à l'élevage des bœufs, surtout des 
bœufs bory (sans cornes) et susceptibles d'être dressés pour le 
trait ou le bât. Les Hovas, avant la guerre, utilisaient ces bœufs. 

— Divers lotissements de terrains exploitables ont été faits aussi 
dans le cercle d'Ambatondrazaka, dont le chef-lieu porte le même 
nom -et se trouve sur le lac Alaotra au sud-est. 

Ce cercle comprend les secteurs d'Imérinandroso (au nord de ce 
lac), de Tsaratanana sur la rive droite de la Mahajamba qui se 
jette à la côte ouest dans la baie de ce nom. 

On pourra y cultiver avec succès la canne à sucre, le riz, le 
tabac, le café et la liane-caoutchouc; se livrer à l'industrie de la 
pêche dans le lac Alaotra qui est très poissonneux et chasser sur 
ses bords giboyeux. 

Dans le cercle de Tsiafahy (capitale de même nom à 30 kil. au 
sud de Tananarive), ou a déterminé 21 lots de colonisation dont 
un est déjà exploité par un colon français. 

Toutes espèce de cultures tant indigènes qu'européennes peu- 
vent y être faites. On a reconnu que le fer est très répandu dans 
cette région. 

(1) Ville principale Arivonimamo, à 120 kilomètres environ de Tananarive, direc- 
tion sud-ouest, à une altitude de 1,400 mètres. Ce cercle fait partie du troisième 
territoire militaire. 
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Le secteur d'Antsirabé (1) mérite une mention spéciale. 

Antsirabé, capitale de ce secteur, est une grosse bourgade à une 
altitude de 1,500 mètres, à 4. jours de Tananarive et à 8 jours de Fia- 
narantsoa. Cette situation entre les principaux centres de popu- 
lation de rile lui donne une réelle importance au point de vue 
commercial. Toute la région qui l'entoure est d'autre part saine et 
fertile. Aussi presque tous les colons européens qui ont parcouru 
cetle contrée y ont demandé des concessions où on peut faire non 
seulement des cultures variées, mais encore un grand élevage de 
bœufs en raison de la richesse du sol et de la multiplicité des cours 
d'eau qui Tarrosent. 

11 y existe même des sources thermales, très connues des indi- 
gènes et des colons; elles présentent quelques analogies avec cer- 
taines eaux des Pyrénées. 

11 était question, après la campagne de 1895, d'y étîiblir une 
sorte de sanatorium. 

— Dans le secteur de Mandridano (2), on a déterminé 9 lots 
d'une superficie totale d'un millier de kilomètres. 

Cette partie du territoire malgache est surtout propre à l'éle- 
vage du bétail. On prétend que ce secteur possédait avant la der- 
nière guerre jusqu*à 40,000 bœufs ; il n'en resterait actuellement 
que 12,000 environ. 

11 convient de remarquer toutefois que ce pays est malsain parce 
qu'il est marécageux, et que l'Européen qui voudrait se livrer à 
l'élevage devra laisser ses troupeaux à la garde exclusive des in- 
digènes; ce sont d'excellents pasteurs, incapables d'ailleurs de 
faire toute autre besogne, tant est grande leur paresse. 

Le lac Itasy, qui se trouve dans ces parages est très poissonneux; 
on y pêche des anguilles d'un goût parfait. 

— L'importance, au point de vue de la colonisation, de la pro- 
vince de Diego-Suarez (nord de Madagascar), qui est desservie 
par un des ports les plus sûrs et les plus vastes du monde est, par 
ce fait, naturellement démontrée. 

11 existait autrefois aux environs d'Antsirane (ville principale 
située sur la baie de Diego) une industrie assez florissante qui 
consistait dans la fabrication des viandes de conserves de bœufs, 



(1) Ccrcle-annexe de Betafo entre le 19<> 55' de lat. S. et le 44 et 45» de long, 
est enTiron. 

(2) Cercle de Marinarivo, dans la région du lac Itasy, à 75 kilomètres environ de 
Tananarive. 
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et qui avait périclité à cause surtout de rinsécurité des régions 
avoisinantes. 

Cette industrie a aujourd'hui repris, et des quantités relativement 
élevées de ses produits ont été, assure-t-on, exportées en 1898. 
On pourrait également recommander aux colons de faire l'élevage 
du bœuf dans le district d'ivongo (province de Fénérive entre le 
17*35' et 18* de latitude sud et 47<» 10' de longitude est). 

La proximité de l'île Sainte-Marie, où on peut se rendre en 
pirogue en cinq heures, la richesse et la fertilité naturelle de cette 
contrée permettent d'assurer promptement des résultats satis- 
faisants. 

— Parmi les études spéciales de colonisation, il faut citer celle 
de M. Charron, chef du service vétérinaire de l'île, intitulée 
c Etude sur les prairies et l'élevage du bœuf dans le pays Sihanaka 
et le haut Boéni (1) >. Elle détermine exactement les points où l'on 
doit se livrer à cet élevage, les conditions et la mesure dans les- 
quelles il doit être fait, les maladies propres au pays qui frappent 
le bétail et les moyens de les combattre. Elle donne aussi des 
conseils pratiques au sujet de la production et de l'utilisation du 
cheval, des mulets et des ânes. 

Cette étude sera utilement consultée par les colons qui auraient 
l'intention de faire l'élevage du bétail en pays malgache. 

Ili. Opérations militaires. — L'année 1897 et les premiers mois 
de 1898 ont vu s'achever, non sans de nombreux combats et au prix 
de bien des fatigues et des sacrifices, la pacification du plateau 
central de l'Imerina. L'anéantissement des bandes insurgées, la 
soumission successive de tous les grands chefs rebelles qui tenaient 
la campagne depuis 1896 (Rainibetsimaraka et Rabezavana, dans le 
nord de l'Imérina, Rainitavy dans le Boéni, Rabozaka dans le nord- 
est, et ce dernier le plus redoutable) ont amené la reprise des 
affaires commerciales et des travaux agricoles dans tous ces im- 
menses territoires, les plus productifs de l'île. Nos colons s'y 
livrent aujourd'hui, en pleine sécurité, à tous les travaux de colo- 
nisation, et il y a tout lieu d'espérer que la police locale, la milice 
et les habitants armés suffiront, à l'avenir, à maintenir l'ordre 
dans ces parages. 

Dans les provinces du sud, les résultats sont loin d'être aussi 
brillants. On doit faire remarquer d'abord que ces contrées, encore 



(1) Le pays Sihanaka est à l'est et au nord du lac Alaotra; celui du haut Boéni 
est compris dans le territoire des Sakalaves du nord dont il a été question. 
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incomplètement explorées, sont les seules qui n'ont pu être sou- 
mises par la race conquérante de l'île, les Hovas, surtout en ce qui 
concerne l'extrême sud. Le pays est d'ailleurs presque impéné- 
trable; il est couvert de grandes forêts, et les peuplades guer- 
rières qui l'habitent vivent encore à l'état primitif. Aussi, chaque 
pas fait en avant dans ces régions amène-t-il, le plus souvent, un 
combat. 

Tout fait donc prévoir que la conquête de ce territoire sera longue 
et difficile, ainsi qu'il résulte des résultats déjà obtenus et qui sont 
cependant fort appréciables. 

Les Tanalas du district d'ikongo, les Ântandroys du cercle de 
Fort-Dauphin, les Baras-Bé et les Baras-lmamanos de celui de Fara- 
fanga qui combattaient avec un réel courage depuis notre entrée 
dans leur pays, ont enfin récemment cessé la lutte, après avoir 
laissé dans nos mains leurs armes et leurs troupeaux de bœufs, 
leurs seules ressources. Leurs rois ont fait leur soumission, notam- 
ment ceux des Baras-Bé et Imamanos, Isambo et Impoinimerina, 
devenus aujourd'hui nos alliés. 

Entre autres pertes regrettables dans les nombreux engagements 
avec ces tribus, nous avons à déplorer celles du capitaine Flayelle 
et du lieutenant Montagnolle tués dans le massif du Vohinghezo (à 
l'est du confluent du Mangoky et du Malio, pays Rahaira). Mais, 
grâce à ces faits d'armes, notre autorité est aujourd'hui établie 
dans les régions d'Ihosy, d'ikongo, de Tamotamo et de Tsivory. 

Dans l'ouest et le sud-ouest, chez les Sakalaves et les indigènes 
du Menabé, la lutte dure toujours, malgré d'incessants succès de 
nos armes : les rebelles, une fois dispersés, se réfugiant dans des 
endroits inaccessibles pour se reformer de nouveau. D'après les 
dernières nouvelles reçues de ces pays, ils seraient cependant cer- 
nés de près, et il est à prévoir que, sous peu de temps, ils seront 
obligés de se rendre. 

Dans le nord-ouest, la région d'Ântsarana (entre la Hetsiboka et 
la Mahajamba), qui avait été troublée, parait être actuellement 
tout à fait rentrée dans l'ordre. Les révoltes qui se produisent dans 
ces contrées sont le plus souvent fomentées par des Indiens de 
Bombay et des Comoriens de race musulmane, qui se vengent ainsi 
des pertes que notre prise définitive de possession leur fait subir. 
Us. avaient eu en effet, de tout temps, le monopole du trafic de la 
côte ouest, où ils pratiquaient également la traite des noirs de la 
côte orientale d'Afrique. Des mesures sévères ont été prises pour 
paralyser leurs menées. 



à 
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En résumé; il ne reste plus à pacifier que certaines parties de la 
côte ouest et Textrême sud de l'île. Cette situation vraiment ines- 
pérée, accomplie en si peu de temps et avec un effectif très res- 
treint, fait le plus grand honneur à nos troupes. 

IV. Economie politique et sociale. — Dès son arrivée dans la 
grande île (fin de i896), le général Galliéni, gouverneur général, 
s'est occupé de l'organisation politique et sociale du pays. 

Madagascar a été divisé en provinces à la tête desquelles se trou- 
vent des administrateurs civils ou militaires et qui sont subdi- 
visées elles-mêmes en cercles et en secteurs commandés par des 
chefs du même ordre et parfois par des chefs indigènes. 

Cette entrée dans l'administration de représentants antochtones 
a produit de bons résultats, au nombre desquels il faut citer sur- 
tout la suppression de l'hégémonie Hova qui, par ses exactions et 
parfois ses crimes, maintenait le pays dans un état voisin de la 
barbarie. 

La justice indigène a été organisée de la façon suivante : dans 
chaque subdivision de province ou de cercle, on a installé un tri- 
bunal du premier degré dont la compétence est à peu près colle des 
justices de paix. Au chef-lieu de chaque province, on a créé un 
tribunal du second degré présidé par un administrateur ou magis- 
trat français : on y juge sans appel les crimes et délits commis 
entre indigènes et en dernier ressort, les jugements du premier 
degré; à charge d'appel, il juge les actions personnelles supérieures 
à 3,000 fr. 

Les appels des jugements de ce tribunal sont portés devant la 
cour d'appel qui siège à Tananarive. 11 est à remarquer que ces 
trois juridictions ont chacune auprès d'elles deux assesseurs indi- 
gènes dont le rôle (consultatif) consiste à mettre les juges au cou- 
rant des coutumes locales. 

C'est pour les justiciables malgaches la garantie d'une bonne 
action de la justice. 

Cette mesure démontre en outre la volonté du gouvernement 
général de respecter les lois et usages coutumiers. 

L'enseignement a été aussi l'objet de tous ses soins. 11 a été 
divisé en deux branches : l'enseignement libre et l'enseignement 
officiel. 

Le premier, qui est primaire, est donné à Tananarive et Tama- 
tave par les frères de l'École chrétienne, par la Société de Jésus, 
par les pasteurs protestants français et étrangers et par les sœurs 
de Cluny. ^ 
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L'enseignement officiel a à sa tête un directeur et quatre fonc- 
tionnaires, dont deux institutrices. A ce personnel très insuffisant 
viennent heureusement se joindre un certain nombre de soldats 
munis de brevets et mis par Tautorité militaire à la disposition de 
la direction de l'enseignement. 

Grâce à ce personne), des cours élémentaires sont faits jusque 
dans les contrées reculées du Boéni, de Mananjary, de Mora- 
manga et d'Ambatondrazaka. 

Mais renseignement officiel et secondaire eèi surtout donné à 
l'école Le Myre de Vilers qui est non seulement une école nor- 
male, mais encore une pépinière d'interprètes et de gouverneurs. 
Plus de 100 instituteurs sortis de cette école sont déjà à la tête 
de diverses écoles primaires du pays. 

On fait à Técole Le Myre de Vilers des cours de sciences élé- 
mentaires et d'histoire de France. 

Une école de droit et de médecine a été rattachée à cette insti- 
tution. 

Il existe encore à Tananarive et dans les centres principaux de 
l'Ile, des écoles de filles où l'on apprend, en même temps que le 
français, la couture et le blanchissage. 

Une statistique quasi-officielle a fixé le chiffre des élèves qui 
suivent les divers cours de l'enseignement libre dans les provinces 
de rinierina et du Betsiléo : les pères Jésuites ont près de 
100,000 élèves, la mission protestante 48,000 environ. 

Ces résultats peuvent étonner; mais ils n'ont rien de surpre- 
nant pour ceux qui connaissent le désir de s'instruire et l'intelli- 
gence précoce des enfants de l'imerina principalement. 

On a enfin créé à Tananarive une école dite c professionnelle >, 
où tous les métiers sont enseignés dans divers ateliers fort bien 
aménagés : tissage, poterie, horlogerie, tannerie, imprimerie, etc. 
On y forme déjà des ouvriers d'autant meilleurs que le Mal- 
gache de l'imerina possède des aptitudes naturelles pour ces genres 
de travaux. 

En résumé, toutes ces écoles rendent de grands services, sur- 
tout au point de vue de la vulgarisation de notre langue, le plus 
puissant outil de toute colonisation. De plus, leur installation ne 
coûte rien au budget colonial : elle est supportée par les budgets 
municipaux. 

D'autres mesures, d'ordre général, ont été prises par le gouver- 
nement de l'île. 

Il s'était aperçu d'abord de l'insufOsance de la population de 
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nie (7 millions environ, 6 habitants par kilom. carré), et de la 
tendance de plus en plus marquée de la population de Tlraerina, 
de beaucoup la plus nombreuse et la plus industrieuse, à ne plus 
tenir à l'honneur, comme par le passé, à avoir un grand nombre 
d'enfants. 

Pour remédier à cet état de choses, le gouverneur a pris des 
mesures radicales. 

Ce sont d'abord. des prescriptions légales. Les mariages devront 
être enregistrés par les autorités compétentes, et les ministres des 
différents cultes ne procéderont aux mariages religieux que si la 
formalité civile a été remplie. Les lois malgaches qui punissaient 
la répudiation et les avortements sont maintenues en vigueur. 
Les mariages entre les différentes castes de Hovas, autrefois dé- 
défendus, sont autorisés. Gomme par le passé, les biens des indi- 
vidus décédés sans héritiers directs, engendrés ou adoptés, sont 
attribués à l'État. , 

Puis ce sont des mesures administratives et fiscales. L'abolition 
de l'esclavage, qui existait seulement de nom à Madagascar, et 
dont l'opportunité ne saurait être discutée dans cette sommaire 
étude, a eu d'abord pour fâcheux résultat de laisser, sans feu ni 
lieu, une multitude d'individus; on les a mis en possession de ter- 
rains qu'ils doivent cultiver. Les hommes mariés et pères de cinq 
enfants sont exemptés de la prestation. Ceux soumis à la loi mili- 
taire et pères d'un enfant sont dispensés du service. L'instruction 
gratuite ou un emploi dans l'administration est donné à l'un des 
enfants de toute famille qui en comprend sept. Tout individu non 
marié à 25 ans est frappé d'une taxe de 15 francs; toute jeune 
fille non mariée à 21 ans, d'une taxe de 7 fr. 50. 

Ce sont enfin, dans ce même ordre d'idées, les mesures hygié- 
niques et politiques suivantes : création dans chaque province ou 
cercle d'un dispensaire ou d'un hôpital, et la création d'une fête 
annuelle (1*'' dimanche d'avril), pendant laquelle les enfants les 
mieux tenus et les plus méritants sont l'objet, ainsi que leurs 
parents, de récompenses de toute sorte. 

D'autres mesures non moins opportunes ont été prises pour 
favoriser la colonisation. 

La main d'oeuvre qui est, sans contredit, la base de toute entre- 
prise, surtout coloniale, a été réglementée. Tout indigène est 
tenu de fournir, outre certains impôts dont il sera question à la 
fin de ce chapitre, un nombre déterminé de journées de presta- 
tions qui seront employées aux travaux publics. C'est l'ancienne 
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corvée de la reine, mais avec cette différence que ces journées de 
travail se font pour un temps fixé, et à date fixe; les prestataires 
reçoivent en outre du riz et un petit salaire ; ils sont générale- 
ment mis à l'abri. De plus, tout prestataire qui a passé un contrat 
régulier de louage avec un colon est dispensé de cet impôt. 

11 faut encore mentionner une autre mesure prise dans cet 
ordre d'idées à Tégard des soldats qui se sont libérés à Mada- 
gascar. Des petits lots de terrains leur sont accordés gratuitement 
pour des exploitations agricoles. 

Ces anciens militaires sont évidemment plus sûrs de réussir 
dans leur entreprise que les colons venus de la métropole. Ils sont 
acclimatés, ils ont été en rapport avec les indigènes dont ils con- 
naissent, en général, la langue, les mœurs, les coutumes, et ont 
acquis ainsi sur eux une véritable autorité. 

Pour terminer ce chapitre, il convient de dire quelques mots 
du budget de Tile. 

Ce budget a été divisé, pour 1898, en budget général et en 
budget régional pour chacune des 14 circonscriptions de Tile. 

Le budget général tire ses ressources des recettes provenant de 
la subvention de la métropole, des douanes, des postes et télé- 
graphes, des amendes (justice), et des droits de consommation à 
rentrée. Il paye les dépenses du gouvernement, des travaux pu- 
blics, des mines, de renseignement, des forêts et de l'agriculture. 

Les budgets régionaux sont alimentés par les recettes s'appli- 
quant à l'ensemble de la population : patentes (variant suivant le 
chiffre de l'agglomération), taxes de séjour sur les étrangers, 
taxes locales de navigation, impôts indigènes suivant les usages 
locaux, les revenus domaniaux, forestiers et miniers. Ces budgets 
soldent les dépenses de l'administration indigène, de la milice, de 
la police, de Tédilité des ports, rades et tous autres travaux 
publics locaux. 

11 existe enfin des budgets municipaux qui tirent leurs ressources 
de certains droits concédés moyennant une redevance, tels que : 
droits de place sur les marchés, droit d'abatage, d'éclairage, etc. 
Grâce à ces recettes, on entretient les rues, les voies de com- 
munication et les prisons municipales. 

L'ensemble des recettes, pour toute la colonie, en 1897, a été 
d'environ 7 millions. Les dépenses ont atteint à peu près ce chiffre; 
mais on peut prévoir, pour 1898, une augmentation de recettes 
d'au moins 2 millions, si les renseignements qui sont récemment 
parvenus de Pile sont exacts, comme il y a tout lieu de croire. 
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Il convient de remarquer que, partout où il a été établi, l'iiDpdt 

rentre sans difficulté sérieuse et sans opposition sensible des 
contribuables tant indigènes qu'européens. 

En outre, le mécanisme de l'irapdt est simple et peu coûteux : 
il est, en général, perçu par des fonctionnaires indigènes qui sont 
fort peu payés, et qui, surveillés de très prés dès le principe, 
ont fini par perdre leurs vieilles habitudes de prévarications. 

V, Travaux publics. — L'ouverture des routes et des voies de 
communication destinées à mettre en relations les cales avec l'in- 
térieur du pays et les principaux centres entre eux, a été l'une 
des grandes préoccupations du gouvernement général, et, à 
ce point de vue, on peut dire que i'efiori a été suivi par d'excel- 
lents résultats, surtout sur certains points. 

Parmi les routes qui présentent le plus d'intérêt, au double 
point de vue économique et politique, il faut citer d'abord celle 
de Tamalave à Tananarive. Celle voie est aujourd'hui carrossable 
sur une partie de son parcours (300 liil.). Les grandes difScultés 
de son percement à travers le massif montagneux qui se dresse 
aux confins de l'Imerima ont été vaincues. Des nouvelles récentes 
font connaître que 6,000 prestataires se trouvent sur ces chantiers 
occupés à des terrassements presque terminés. 

La route de Majunga à Tananarive (250 Iiil. environ, par voie 
fluviale jusqu'à Maevetanana et 350 par voie de ten-e de ce point 
i Tananarive), est déjà ouverte, bien que les travaux ne soient pas 
encore enliérement achevés. Les voitures Lefëvre de la dernière 
campagne, qu'on a pu utiliser en les réparant, circulent cependant 
assez librement sur cette voie de communication. 

Une ro^ite carrossable de 92 kilomètres a été construite de Tana- 
narive à Anzorobé (nord-est de Tananarive). On travaille à la pro- 
longer jusqu'à Arabatoûdrazaka, pour relier ainsi la capitale au 
grand lac Alaotra. 

Les travaux de la route de TananariTe ii Fianarantsoa seront 
prochain émeut terminés, ainsi que ceux de Fianarantsoa à Ihosy 
(à liiOkil.au sud-oucsl). 

L'ancienne roule de Fianarantsoa à Mananjary (côte est), qui 
traverse de riches vallées et est très fréquentée, est aussi l'objet 
d*iui port mils travaux de réfection. 

Mais ces routes, il faut bien le dire, ne pourront rendre de réels 
services que lorsque le pays sera pourvu de bétes de trait et de 
bàl. Or notre noutulle possession n'en possède pas. 

L'admiuisiralion a d'ailleurs pris toutes les mesures nécessaires 
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pour aboutir à l'acclimatement et à Pélevage de ses bêtes de 
somme, et substituer ce moyen de transport au porteur indigène 
(bourjane), qui fait payer 1 franc au moins le kilogramme de mar- 
chandise apportée de Tamatàve à Tananarive. 
. Si, dès le début de Toccupàtion, on n'a rien négligé pour ouvrir 
des routes terrestes, on a également tout mis en œuvre pour éta- 
blir des voies ferrées. 

Plusieurs tracés ont été étudiés dans cet ordre d'idées. 

Celui de Majunga à Tananarive présentait plusieurs inconvé- 
nients : d'abord la longueur (600 kil.), raccourcie, il est vrai, par 
250 kilomètres de navigation sur la Betsiboka; mais cette naviga- 
tion est souvent périlleuse, pendant la saison des pluies, en raison 
des courants; et puis le peu de trafic qu'auraient présenté les 
340 kilomètres restant à parcourir de Maevetanana à Tananarive. 

D'autre part, l'activité commerciale et industrielle qui a tou- 
jours existé à Tamatàve, et qui lui assigne, de ce chef, une place 
prépondérante dans l'île, était, sans motif appréciable, détournée 
de ce port au profit de Majunga. 

Le tracé de Tananarive à Fianarantsoa, et de ce point à Ma- 
nanjary (côte est) présentait des inconvénients presque analo- 
gues, sauf que certaines parties du pays à traverser sont relative- 
ment plus riches. 

Restait donc la seule solution possible et pratique, le tracé de 
Tamatàve à Tananarive. 

11 en a été fait plusieurs. 

Le premier qui sert de base principale aux autres et qui dénote 
une science profonde de ces questions, en même temps qu'une 
grande activité, est dû au colonel Marmier, directeur du génie du 
corps expéditionnaire ; il a été aidé dans cette tâche difficile par les 
officiers de ce service, parmi lesquels le commandant Grondard. 
Ce tracé a été repris par le lieutenant-colonel Roques, assisté du 
commandant Monuezres; des modifications y ont été apportées, et 
les importants travaux de ces officiers du génie ont abouti à un 
tracé définitif (371 kil.) qui a été adopté par le Ministre des Colonies. 

La concession de ce chemin de fer a été donnée à la Compagnie 
coloniale française, qui est déjà sur les lieux, et qui procède à des 
travaux préliminaires. 

11 existe tout le long de la côte est, de Tamatàve à Ândevoranto 
(100 kilom. environ), des lagunes en communication avec la mer, 
à eau parfois très profonde, et séparées, en certains endroits, par 
des langues de terre appelées dans le pays c Pangalanes ». 
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Le percement de ces isthmes, commencé au commencement de 
ce siècle par le roi de Timerina Radama 1*', et abandonné de 
peur de favoriser Taccès du pays aux étrangers, a été repris et 
confié à une compagnie, dite Compagnie française de Madagascar. 

L'ouverture de ce canal, dont les travaux sont déjà commencés, 
assurera un service régulier de transport de voyageurs et de mar- 
chandises jusqu'à Ândevorante. 

D'autres travaux dans un autre genre d'Idées sont également en 
cours d'exécution. 

C'est ainsi que les études géodésiques et géographiques se pour- 
suivent sans interruption dans un grand nombre de parties de l'île. 

Elles sont faites par des missions spéciales et par les PP. Colin et 
Roblet, dont les savants travaux sur ces matières sont universelle- 
ment connus. 

Un phare nouvellement installé à l'îlot des Aigrettes (cap 
d'Ambre) permet aujourd'hui aux navigateurs d'entrer en toute 
sécurité dans la baie de Diego-Suarez. 

D'autre part, à l'appui des renseignements recueillis par les 
bâtiments de la division navale de l'océan Indien, une carte 
hydrographique des côtes de Madagascar a été dressée, carte 
appelée à être d'une utilité incontestable au point de vue de la 
connaissance des mouillages, des passes, des courants, des fonds 
et des récifs. 

Le réseau des lignes télégraphiques s'accroît chaque jour. Aux 
lignes de Majunga à Tananarive et de la capitale à Tamatave, 
est venue se joindre celle d'Andevorante à Vatomandry (côte est). 

Celle de Fianarantsoa à Tananarive sera bientôt ouverte. Un 
grand nombre de postes de l'île sont encore reliés entre eux par 
la télégraphie optique. 

Pour terminer ce chapitre, mentionnons les travaux spéciaux 
effectués à Majunga, à Tamatave, à Fianarantsoa, à Diego, et 
notamment à Tananarive dans un but d'utilité et d'embellisse- 
ments. Ils consistent en ouvertures d'avenues plantées d'arbres, 
percement de rues, création de jardins d'essai et d'agrément, con- 
struction ou aménagement de casernes, de logements pour l'admi- 
nistration et la douane, et, enfin, le long des routes les plus fré- 
quentées, de cases relativement bien aménagées pour servir de 
gîtes d'étapes aux voyageurs. 

En résumé, s'il est vrai de dire qu'il reste encore une grande 
tâche à remplir à Madagascar, il est hors de doute qu'un effort 
surprenant et qui a amené des résultats vraiment inespérés a été 
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fait depuis que nous sommes réellement les maîtres de Ttle, no- 
tamment au cours de l'année 1898. 

Les grandes insurrections ont été définitivement étouffées ; 
l'ordre et la sécurité régnent dans les principaux centres d'activité. 
L'administration, la justice et renseignement ont été organisés. 
La colonisation agricole, commerciale et industrielle s'est déve- 
loppée d'une manière appréciable. Enfin, d'importants travaux ont 
été exécutés ou sont en cours d'exécution. 

Tout l'honneur de cette situation revient au général Galliéni 
d'abord, ensuite aux excellents fonctionnaires civils et militaires 
qui lui servent de collaborateurs dans sa belle et difficile entre- 
prisé. 

Raymond Jogan. 



ASIE 

Empire eiiinoia. — Mission Bofiin. — c Kientchang-fou, 
17 octobre 1898. Lorsque vous recevrez cette lettre, vous connaî- 
trez peut-être depuis longtemps déjà par le télégraphe la nouvelle 
de l'attaque à main armée tentée par les Chinois contre la mis- 
sion dans les montagnes du Setchuen. Grâce au sang-froid et à la 
discipline de nos soldats annamites, j'ai pu la repousser et l'affaire 
n'a pas eu jusqu'ici de suites graves : le sort de Dutreuil de Rhins 
fut évité. Cet incident m'oblige cependant à une modification dans 
mon itinéraire, car je dois me mettre en rapport avec notre consul 
au Setchuen pour son règlement. 

< A cet effet, je me dirige vers Tatsienlou, d'où je pourrai cor* . 
respondre par le télégraphe avec Tchong-king et Pékin. Mon pro- 
gramme ultérieur s'accomplira, je l'espère, sans changement; nous 
entrerons seulement au Tibet par Tatsienlou au lieu de Tali. 

c Je vous ai écrit de Soui-fou que j'envoyais le second de la mis* 
sion, le capitaine de Vaulserre, relever le cours du Yang-tse-kiang 
en amont (Cf. Comptes rendus^ 1898, n*^ 8, p. 349). Il doit être 
arrivé à l'heure actuelle à Tali; les dernières nouvelles reçues de 
lui étaient bonnes, et je lui écris de venir me rejoindre pour que 
nous puissions continuer ensemble le voyage. 

c Pour ma part, j'ai suivi un itinéraire qui a été l'ambition de 
plusieurs voyageurs : je viens de traverser, en effet, de part en 
part le massif montagneux du Léang-shan, qui sert de refuge aux 
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tribus autochtones connues à tort sous le nom, injurieun en chi- 
nois, ridicule en français, de Lolos et auxquelles je propose de 
conserver celui de Man-Ue que leur donnent les Chinois. 

( Ce nom, très général, a t'avanlago de comprendre les peuples 
de. même race, ùéjk visités par moi sur la frontière du Tibet et 
qu'on apjielle : Mossos, Sifans, Koulsongs, Menlas, voire même Lis* 
sous. Ils sont tous 1res vraisemblablement d'origine (ihélaine, mais 
séparés du tronc principal avant l'adoption du bouddhisme; et la 




plupart mil (^onse^vé en descendant sur la Chine lo félictiisnie pri- 
milir. Je \es considère, en conséquence, comme i l'avaul-gai'de 
tibétaine i. Ils DlTreut, à. ce litre, un grand intérêt liistorique et 
i;thnogr,iphiqne, et l'étude que je prépare â ce sujet ne sera pas 
inmiie pour compléter les lacunes et dissiper les légendes que 
certains, qui ne les ont vus que de loin, oui répandues sur leur 
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raisons politiques que je n'ai pas à développer ici, le 
■nement chinois a toujours fait ses efforts pour tenir ce pays 
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à l'abri des reconnaissances des voyageurs européen!. C'est à un 
missionnaire, le P. de Guébnant, que je dois de connaître la pos- 
sibîHléde suivre larouiequej'ai explorée. It l'avait prise pourrevenir 
du Vannan, oli il s'était rérugii pendant la persécnlion religieuse 
du Setchuen en 1895; je lui en exprime ici tout mon remercie- 
menl. Mon itinéraire, qui s'écarle en partie du sien, m'a permis 
d'aller visiter dans sa résidence le principal chef des Han-tse 







blancs, le Tou-sse (prince) de Hon-ky-kou, qui jouit encore d'une 
grande influence malgré les spoliations des mandarins chinois. 

f J'allais me rendre sur son invitalion chei son beau-père, le 
Tou-sse de Silo, cher des Man-lse noirs, lorsque les Chinois se 
livrèrent i l'attaque ofi nous faillîmes périr. Peut-être ma résolu- 
tion bien arrêtée de pénétrer ainsi au cœur de la région interdite 
n'y fut-elle pas étrangère... 

t Quoi qu'il en soit, j'ai pu réunir sur la topograpbie du pays 
un assez grand nombre de renseignements, qucje résume dans le 
croquis ci-joint. Je les ai condensés de manière qu'ils puissent dtre 
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• 

reproduits dsins les Comptes rendus de la Société afin d'éviter les 
erreurs d'interprétation de mon itinéraire qui se sont produites, 
lors de mon premier voyage dans les mêmes régions. Ce n'est qu'un 
croquis provisoire, mais il vous suffira de le comparer avec celui 
du voyageur anglais Baber, dans les Supplementary Papers^ vol. I, 
part ly pour voir qu'il comble un vide réel de la carte. 

c Je vous enverrai; quand j'aurai réuni tous mes renseigne- 
ments et reçu le relevé fait par M. de Vaulserre, une carte plus 
détaillée; avec celle que j'ai donnée à la suite de mon exploration 
de 1895-1896, elle formera une carte assez complète de la région, 
jusqu'ici inconnue, comprise dans la grande boucle que le Yang- 
tse-kiang fait vers le sud en sortant du Tibet, entre le Yunnan et 
le Setchuen. 

c Je compte de plus suivre un itinéraire en grande partie nou- 
veau pour me rendre d'ici à Tatsienlou. Kien-tchang-fou, d'où je 
vous écris, est la capitale de la vallée du Kien-tchang, le Gaindu 
de Marco Polo, appelé sur les cartes Ning-yuau ou mieux Ling- 
yuen-fou (en chinois : la préfecture de la forêt lointaine). Au lieu 
de suivre la vallée comme ont fait les autres voyageurs, je compte 
piquer directement vers le nord à travers les montagnes pour 
aboutir à Tse-taty, sur le Tong-ho, rivière qui passe prés de Ta- 
tsienlou. Cet itinéraire se rapprochera de celui que j'ai suivi dans 
mon précédent voyage et me permettra de compléter bien des 
indications que je n'avais données jusqu'ici que comme des hypo- 
thèses. 

€ Charles Eudes Bonin. > 



AMÉRIQUE 

Conflit chilenO' argentin. — La question de la Puna de Ata- 
camUy que la République Argentine n'a pas voulu laisser intro- 
duire dans le pacte du 23 septembre 1898 soumis à l'arbitrage de 
la reine Victoria, vient d'être réglée par un accord direct entre 
les présidents Roca et Errazuriz. 11 a été décidé qu'une commission 
de cinq délégués argentins et cinq délégués chiliens se réuni- 
raient incessamment à Buenos-Âires pour fixer la ligne de démar> 
cation des deux pays entre le 23** et le ^T de latitude. Cette com- 
mission pourrait même, le cas échéant, être saisie du règlement 
général de la question des frontières. 
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Le territoire en litige est d'une superficie de 60 à 80,000 lieues 
carrées. 

Avant 1810, la c Puâa i faisait partie de la vice- royauté du 
Pérou. Au moment où ce pays secoua le joug de TEspagne, elle 
s'en détacha pour s'incorporer dans la province de Salta qui Tad* 
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ministra jusqu'en 1825, époque où le général Sucre s'en empara 
pour les Boliviens. À ce moment la République Argentine négo- 
ciait avec Bolivar pour obtenir la cession du territoire de Tarijaqui 
se trouvait dans les mêmes conditions que la Pui&a; mais en même 
temps elle était en guerre avec le Brésil et ne fut pas à même de 
soutenir les droits qu'elle s'attribuait sur les deux territoires. La 
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question fut reprise en 1893, et un traité avec la Bolivie -reconnut 
alors comme limite occidentale des deux pays c la ligne qui unit 
les cimes les plus élevées de ta Cordillère des Andes depuis le 
poiiit extrême de la frontière nord chileno-argentine au 2T jus- 
qu'à rintersection du 23"*; pais de là cette limite suivra le 23» jus- 
qu'à son intersection avec le point le plus élevé de la chaîne du 
Sapaleri )>. £n échange le territoire de Tarija était attribué à la 
Bolivie. 

Trois chaînes de montagnes partagent ou enserrent la Puiia de 
Âtacama : la première, la Cordillère des Andes, part du volcan 
Licancaur et aboutit à Très GrueeSy — elle formait la frontière entre 
le Chili et la Bolivie; — la seconde (Cordillère centrale) va de Sapaleri 
à San Francisco (le territoire entre cette chaîne et la première se 
nomme c la Puna occidentale ») ; — la troisième va de Incahuasi à 
Cerro'Âzul (Cordillère royale de Bolivie); la zone qu'elle limite à 
droite se nomme au Chili c Puâa orientale >. La République Ar- 
gentine réclame aujourd'hui la possession intégrale de ces terri- 
toires en vertu du traité de 1893. 



RÉGIONS POLAIRES 



Expédition Lemer RUdiger* — L'été dernier, Texpédition alle- 
mande commandée par le capitaine de corvette, de la marine impé- 
riale, Rûdiger, a visité la terre du Roi-Charles, exécuté le périple du 
Spitsberg et la circumnavigation de la Terre du Nord-Est, enfin 
poussé jusqu'au 81^32^ Cette croisière a été effectuée sur le Helgo- 
land (1), un petit chalutier à vapeur, long de 3i mètres. Très 
modestement, le capitaine Riidiger attribue son succès à Tabseoce 
de banquises dans des régions habituellement fermées. Quoi qu'il 
en soit, à plusieurs reprises, le Helgoland s'est trouvé engagé dans 
la glace et n'a pu en sortir sans accident que grâce à l'habileté de 
son commandant. En 1896, dans des conditions beaucoup moins 
favorables, sir Martin Conway, avec un vapeur en fer de douze 
tonnes, parvint tout près des Sept-lles et arriva par l'Hinlopen- 
Strait en vue de la Terre du Roi-Charles. La navigation autour du 
Spitsberg n'est donc pas aussi dangereuse qu'on le croit, et, avec 

(i) AUgemeines ûber den Verlauf der Expédition nach dem europàiichen Nord* 
meer am Bord des Dampfera Helgoland, avec une carte in Verhandlungen der 
GeieUtchafl fur Erdkundè »u Berlin, 1896, n«" 8 et 9. 
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de très faibles moyens, de hardis marins peuvent obtenir d'excel- 
lents résultats. 

A la fin de juillet l'expédition a séjourné onie jours à la Terre 
du Roi-Charles. Gomme nous l'avons signalé dans le Compte 
rendu, n* 9, de 1898, elle a adopté pour cet archipel une nomencla- 
ture différente de celle suivie par les Scandinaves, détermination 
qui aura pour effet d'amener une regrettable confusion. De plus, 
le document qUe nous analysons renferme en ce qui concerne cette 
partie du Spitsberg plusieurs erreurs (voir l'article suivant). 

Dans le grand golfe de la côte méridionale de File du Roi- 
Charles (lie d'iéna des Allemands), M. Rûdiger a découvert deui 
îles, les iles Téplitz et Helgoland et de nombreux récifs. La navi- 
gation dans celte baie est, par suite, très dangereuse. 

Dans l'est de Tile du Roi-Charles, le capitaine Rûdiger rencontra 
plusieurs isbergs. Quelques-uns présentaient une forme tabulaire 
très remarquable el atteignaient une hauteur de 20 mètres au- 
dessus de Teau; plusieurs étaient échoués sur des fonds de 70 à 
80 mètres. Les glaciers de la Terre François-Joseph ne produisant 
pas dHsbergy comine on le croyait avant les explorations de Nansen 
et de Jackson, ces énormes glaçons proviennent donc, très certai- 
nement, de la Terre du Nord-Est. 

De rile du Roi-Charles, VHelgoland se dirigea au nord, le 
long de la céte orientale de la Terre du Nord -Est. En route, le 
capitaine Rûdiger a rectifié la position de la Stord (la grande Ile), 
située dans l'est de la Terre du Nord-Est. Cette terre se rencontre 
immédiatement à l'est du cap Smyth; le mouillage ouvert sur sa 
côte sud est situé par 80^6' lat. N. La partie sud de l'Ile est occupée 
par une carapace de glace, tandis que la partie nord est relative- 
ment dépouillée de neige. 

De l'ile Marions (Sept Iles), VHelgoland s'avança, le 10 août, 
jusqu'à 81»32' lat. N. par 26*52' long. E. de Gr., où il fut arrêté 
par la banquise polaire. Pendant ce trajet, une série très intéres- 
sante de sondages a été effectuée. D'après ces observations, au 
nord de Pile Martens, le plateau sous-marin du Spitsberg s'étend 
jusqu'au 81" 13'. Entre cette île et ce point, les plus grands fonds 
varient entre 165 mètres et 178 (au 81» : 140 m.). Au delà, la 
cavité augmente très rapidement; par 81*20', la profondeur est de 
510 mètres; sept milles plus loin, de 654 mètres et trois milles 
plus au nord, de 1,150 mètres. Enfin, par 81*3^', on n'a pas touché 
le fond avec une ligne de 1,152 mètres. Vers le nord, le plateau 
sous-marin du Spitsberg est donc très accore. 
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Pendant le cours de cette croisière, les zoologistes de Texpédition 
ont exécuté 51 dragages. 

La Terre du Roi-Charles^ par le professeur A. G. Nathorst. -^ 

Sons le titre de Kung Karls Land, le professeur A. G. Nathorst 

' publie dans ITmer une monographie très complète de cet archipel. 

Après une étude critique de tous les documents cartographiques 
antérieurs, ()u'il a le soin du reste de reproduire, et après avoir 
dûment établi la priorité de la découverte de cette terre et de la 
constatation de son morcellement par les Scandinaves, le chef de 
Texpédilion polaire suédoise de 1898 expose les observations topo- 
graphiques faites par lui et par ses collaborateurs. 

Le Svenska Fôrland est occupé dans sa plus grande étendue par 
un plateau. Ce relief, très large dans le sud {Nordenskiôlds berg, 
191 m.) s'amincit dans le centre d« File (Kôlcn) pour reprendre 
ensuite dans le nord une extension considérable (Duners berg, 
230 m.). Le phénomène glaciaire est représenté sur celte île par 
une petite calotte de glace {Ovala iskalotten) et, d'après le lieu- 
tenant Kjellstrôm, le topographe de l'expédition, par un glacier 
situé sur le versant est de l'ile (Kukenthals glacier). 

L'île du Roi-Charles se compose de trois parties : 1* dans l'ouest 
un plateau divisé en trois fragments {Sjôgrens berg, 250 m.; Tor* 
denskjolds berg; Haarfagrehaugen, 306 m.); 2° une région basse 
au centre ; 3* dans l'est, le Johnsens berg. Tous ces diflférents re- 
liefs sont les témoins d'un ancien plateau qui occupait l'île en- 
tière et que la dénudation a en grande partie fait disparaître. 
Grâce à la nappe de basalte qui recouvre leurs assises jurassiques 
essentiellement friables, ces parties saillantes ont pu résister aux 
érosions. Les régions basses sont constituées naturellement presque 
entièrement par des matériaux détritiques (sable, argile à blocaux, 
éboulis basaltiques). 

Sur les côtes de l'archipel les traces d'un changement dans les 
niveaux respectifs de la terre et de la mer atteignent une hauteur qui 
n'avait jamais été encore observée au Spitsberg. D'anciennes lignes 
de rivage sont très apparentes jusqu'à l'altitude de 218 mètres au 
moins; plus haut même, on relève encore des traces de dépôts ma- 
rins. Des bois flottés se rencontrent à 40 mètres au-dessus du niveau 
actuel de la mer. Sur ces terrasses et même sur le sommet des pla- 
teaux des blocs de granit, de gneiss, de quartzite étrangers à cette 
terre ont été apportés par les anciens glaciers, et dans la partie 
orientale basse de l'île du Roi-Charles des fragments de calcaire 
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permo-carbonifère, semblable à celui qui constitue des parties de la 
côte de l'Hinlopen-strait. Actuellement il n'existe plus à l'tle du 
Roi-Charles qu^une calotte glaciaire de faible étendue et sur le 
versant méridional du Tordenskjolds berg, un petit glacier mort. 
Avec sa haute compétence en matière arctique, M. A. G. Na- 
ihorst relève plusieurs erreurs dans la relation de M. Rûdiger. 
Contrairement à ce que croit cet officier, la place de ponte de pa- 
gophiles blanches {Larus ebumeus L.) observée par rçxpédition 
allemande à Tile d'Abel (dans Test de Tlle du Roi-Charles) n*est 
pas la seule connue dans ces parages, et bien avant cette cam- 
pagne des nids de ce palmipède avaient été signalés à la Terre du 
Roi-Charles et à la Terre du Nord-Est. 

Sous le titre de Verzeichnis der in Kônig KarlsLand wàhrend 
der schwedischen Polar-expedition 1898 gefund^nen Phanero- 
gam (1), les deux botanistes de l'expédition polaire suédoise de 
1898» MM. Gunnar Andersson et Henrik Hesselman, publient une 
liste de vingt-sept phanérogames trouvés dans l'archipel du 
Roi-Charles. 

Charles Rabot. 



NOTES 



Les Marées secondaires. — M. F. Napier Denison, après avoir 
dépouillé les cotes des marégraphes de la plupart des stations 
canadiennes, les a comparées aux cartes météorologiques de 
rObservatoire de Toronto. Le résultat de cette comparaison ap- 
pliqué à la mer d'Anticosti et aux cétes du Canada, a permis de 
démontrer que les ondulations irrégulières, indépendantes du 
mouvement des marées, sont produites par le passage de vagues 
atmosphériques exerçant une dépression sur la surface de la mer. 
Leur amplitude est généralement dépendante de la configuration 
des côtes comportant des baies plus ou moins ouvertes. 

Il existe donc une correspondance relative entre les variations 
barométriques et la dénivellation de la mer ; elle n'est pas attri- 
buable, dans la majorité des circonstances, aux mouvements du 



(1) Ofversigt af Kungl. VetenskapS'Akàdemiens Fôrhandlingar^ 1898, n» 8, 
Stockholm. 
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sol provoqués . par les tremblements de terre dont Torigiiie est 
inconnue. 

Ces dénivellations se manifestent plus particulièrement avec la 
hausse du baromètre qui exerce son inQuence à grande distancé. 
Il est aussi à remarquer qu'elles acquièrent de l'intensité avec 
l'approche d'un coup de vent. Le maximum correspond à la plus 
forte dépression. Pendant les coups de vent du sud-ouest, les tnou- 
vements des pseudo-marées décroissent au fur et à mesure que lé 
centrede dépression s'avance. 

Les ondulations de chaleur ou de froid exercent aussi une 
influence. Leurs effets se produisent pendant l'été, peu après les 
orages, et ils précèdent souvent ces vagues atmosphériques de cha- 
leur ou de froid. 

Le phénomène paraît être plus fréquent en hiver qu'en été ; cir- 
constance dans laquelle il faut probablement faire intervenir la 
plus grande rapidité du courant polaire qui pourtourne les côtes 

canadiennes (1). 

J. G. 

Europe ei Asie. — Les Sociétés de naturalistes russes et l* ex- 
ploration de l'Empire russe; publication du voyage de M. Bazar 
Monkodjoueff. — M. Yénukoff écrit : c Depuis plus d'un demi- 
siècle, la Société de géographie de Russie, avec ses six sections 
provinciales, jouissait d'une espèce de monopole pour les recherches 
géographiques en Russie et dans les parties voisines de l'Asie. Elle 
ne partageait la gloire de ces explorations qu'avec l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg et quelques rares explorateurs 
étrangers. Mais voilà que, depuis une quinzaine d'années, des 
sociétés de naturalistes se sont fondées dans les villes universi- 
taires de la Russie, et ont constitué autant de centres de recherches 
scientifiques qui avancèrent l'exploration du vaste Empire russe. 
J'ai l'honneur de présenter à la Société de Géographie de Paris et 
de lui offrir pour sa bibliothèque une série de publications de ces 
sociétés nouvelles, notamment de celle de Saint-Pétersbourg. On 
y trouvera une quantité de monographies géographiques écrites 
sur place et de recherches faites par des savants compétents. 
Pour la plupart, le texte russe est accompagné de résumés fran- 
çais ou allemands. Notre honorable président, M. Mil ne-Edwards, 
auquel ces publications sont toutes connues, pourrait en donner 

(1) Prœeedingi of the Canadian InatitutCt novembre 1898. 
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une juste appréciation; pour moi, je dirai seulcoient que la géo- 
logie, la botanique et la zoologie de diverses parties de la Russie 
et de pays limitrophes d*Asie y sont étudiées attentivement, avec 
une persévérance et une érudition dignes d*éloges. 

c Selon Tavis de M. Miine-Edwards, j'appelle maintenant l'atten- 
tion de la Société sur la relation d*un voyage exécuté de 1891 à 
.1893 au Tibet et notamment à I/Hassa dont ne parle pas M. Gre- 
nard dans sa Mission scientifique dans la Haute-Asie, Ce voyage 
(Cf. Comptes rendus^ année 1897, p. 396) fut fait par M. Baza- 
Monkodjoueff, Galmouk de naissance, mais instruit à Teuropéenne. 
11 proOta de sa religion, qui est bouddhiste, pour aller s'incliner 
personnellement devant le pape asiatique, et sa relation a une 
grande valeur géographique. 11 commença par Astrakhan et Kiakhta 
et suivit plus loin les routes de MM. Prejévalsky et Hue, jusqu'à 
L'Hassa, où il séjourna assez longtemps. C'est donc le dernier 
Européen qui ait vu le dalaMama et qui ait été reçu par lui en 
audience publique. La Faculté des langues orientales de l'Univer- 
sité de Saint-Pétersbourg publia la relation de M. Monkodjouefi 
en deux langues : mongole et russe. J'ai donné l'exemplaire du 
premier texte à la bibliothèque de l'Institut, par l'intermédiaire 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et j'ai offert l'exem- 
plaire russe au Ministère de l'Instruction publique. Les géographes 
spécialistes sauront donc maintenant où trouver cet ouvrage 
encore peu connu. » 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 

PrésestattoM d'oaYrase*. — M. Georges Rolland, ingénieur 
en chef des mines, fait hommage à la Société de Géographie d'une 
communication faite par lui à la Société nationale d'Agriculture sur 
les progrès récents de l'agriculture au Sahara, 

Les principaux progrés réalisés sous sa direction et par les 
soins de la Société agricole et industrielle du Sud-Algérien dans 
i'Oued Rir' sont : en ce qui concerne la culture du palmier-dat- 
.tier, l'introduction du labour à la charrue, les plantations des 
jeunes palmiers en vases et pépinières, la canalisation des rigoles 
d'arrosage en caniveaux de terre cuite, — et en ce qui concerne 
les cultures intercalaires entre les palmiers, la réussite de la cul- 
ture de l'asperge d'Argenteuil. 



SÉANCES DE JANVIER 1899. 45 

En offrant à la Société de Géographie soq ouvrage sur la Mis- 
sion scientifique exécutée par J.-L. Dutreuil de Rhins dans la 
Haute Asie de 1890 à 1895, M. F. tirenard s'est exprimé de la 
façon suivante : 

c J*ai l'honneur de présenter à la Société de Géographie mon 
ouvrage sur la mission Dutreuil de Rhins, aujourd'hui achevé 
après environ quatre années de travail, non sans difficulté, non 
sans avoir regretté parfois la Chine et même le Tibet. Mais je veux 
seulement exprimer ma satisfaction, qui sera sans doute partagée 
par quelques amis fidèles de Dutreuil de Rhins, que l'heure ait 
enfin sonné où Ton peut dire que le grand explorateur n'a point 
perdu avec sa vie tout le fruit de ses peines; satisfaction d'autant 
plus vive que le 5 juin 1894 j'étais bien loin de prévoir qu'une 
pareille heurp sonnerait jamais. 

€ Je ne puis donner ici que des indications très sommaires sur 
les trois volumes et l'atlas de cartes qui font l'objet de cette pré- 
sentation. Le tome premier comprend un simple récit du voyage 
que nous avons essayé surtout de faire clair, bref et ferme, et que 
nous croyons avoir mis à la portée de tous les lecteurs, j'allais dire 
de toutes les paresses, si le format redoutable du volume ne me 
l'avait défendu. J'aurais voulu imiter l'austère prud'homie de ces 
vieux voyageurs qui, comme Marco Polo, par exemple, parlent 
beaucoup de ce qu'ils ont vu, très peu de ce qu'ils ont fait et pas 
du tout d'eux-mêmes. Mais les explications que je devais au public 
sur les événements tragiques auxquels j'ai eu part m'ont obligé à 
employer le discours direct et à donner à l'ouvrage un caractère 
un peu plus personnel. Je n'ai pas admis la forme du journal qui, 
si elle est très commode pour l'auteur, favorise beaucoup trop la 
ipultiplication des redites et des détails inutiles. Il nous a paru 
préférable de procéder par masses et par périodes, nous attachant 
i faire ressortir, à faire voir autant que possible les divers aspects 
du paysage, et à ne conter que les faits importants et les anec- 
dotes capables d'éclairer un coin de l'âme indigène ou de l'orga- 
nisation sociale. Peut-être le lecteur nous saufa-t-il quelque gré 
de lui avoir épargné les confidences sur la cuisine, le ménage, les 
rhumes et les mauvais dîners, et d'avoir rigoureusement banni 
toutes ces bonnes vieilles plaisanteries que les faiseurs de récits 
de voyage se repassent d'une main pieuse dans la pensée que leur 
durée même démontre leur excellence. Je ne sais si je n'ai pas 
quelquefois laissé passer le bout de l'oreille de la vanité; du moins 
on ne trouvera dans ce livre aucune trace de forfanterie, même 
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quand les cipconstances y prêtaient le mieux. Je n*ai pris nulle 
part le ton apologétique que j'estime ne pas convenir à un hon- 
nête homme; c'est d'ailleurs un ton que je ne me souviens d'avoir 
pris que deux fois, une fois pour faire justice de quelques calom- 
nies absurdes qu'on avait essayé de répandre contre Dutreuil de 
Rhin$,une autre fois pour défendre un malheureux qu'on avait été 
persécuter jusqu'au un fond de l'Asie parce qu'il nous avait servis. 

c Le deuxième volume comprend une étude ethnographique, 
sociologique, économique et politique sur le Turkestan chinois et 
sur le Tibet. La connaissance de l'homme nous importe pour le 
moins autant que celle du sol. 11 serait de la plus haute utilité 
pour la science de posséder un tableau exact des différentes 
sociétés et des divers modes selon lesquels s'assemblent les élé- 
ments humains. Rien ne vaut l'étude sur place des organismes 
vivants, et l'histoire ne peut nous fournir que des lueurs incer- 
taines et non .continues. Or, nous sommes, aux derniers jours de ce 
sièclo de la science, très peu avancés dans cette voie, parce que 
la plupart des explorateurs se sont trouvés être des hommes d'une 
psychologie assez pauvre, pour parler comme M. Ribot, et dénués 
de préparation historique. On ne saurait croire combien il circule 
d'idées fausses même sur des sociétés soi-disant connues comme 
celles de l'Inde et de la Chine ; à plus forte raison le Turkestan et 
le Tibet échappent-ils encore à notre connaissance. Nous avons 
été assez heureux pour éclaircir un certain nombre de points, 
particulièrement en ce qui concerne la famille et la religion. 
Les faits sont en contradiction avec les théories a priori de la 
plupart des sociologues et nous avons été fort étonné de voir 
que nos recherches sur la constitution de la famille dans le Tur- 
kestan et dans le Tibet aboutissaient à des conclusions assez ana- 
logues à celles où était arrivé pour Rome et la Grèce notre vénéré 
maître Fustel de Coulanges. Le chapitre sur le bouddhisme au 
Tibet, joint aux observations consignées dans le premier volume 
sur le bouddhisme en Chine, explique le véritable rôle social de 
cette religion qui est une religion de moines et non de laïques, une 
religion d'initiés et non une religion populaire, à la différence du 
christianisme et surtout de l'islamisme, la plus laïque des religions. 

€ Ces études sont fondées presque entièrement sur nos propres 
observations. C'est ce qui explique certaines lacunes d'une part, 
quelques détails peut-être superflus d'autre part; quoique métho- 
dique, ce livre reste un livre de voyageur, un rapport d'enquêleur, 
ce n'est pas une compilation de savant de cabinet. 
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€ Au point de vae historique, nous avons défini les rapports qu^ 
la Bactriane entretenait autrefois avec le basHD du Tarim, préeisé 
lés routes qui unissaient les deux pays, montré que des deux côtés 
du Pamir la population était la même par la langue, les mœurs 
et la civilisation, que cette population, connue sous le nom de 
touranienne, était d'origine indo-européenne et non pas turco- 
mongole, comme on l'avait cru. C'est là peut-être qu'il faut cher* 
cher Tanneau qui manque dans la chaîne des peuples indo-euro* 
péens entre les Iraniens et les Slaves. 

€ Nous ne savons si le tableau que nous avons tracé de la 
situation politique du Turkestan et du Tibet et du rôle qu'y jouent 
les Russes et les Anglais éveillera quelques susceptibilités (on est 
très susceptible par là-bas) ; mais nous savons que ce tableau n'a 
été tracé que d*après des faits très nets, avec la plus entière indé- 
pendance, et que nous n'avons ni flatté, ni dénigré personne. 

c Le troisième et dernier volume, outre les fippendices scien- 
tifiques concernant la géologie, la botanique, les observations 
astronomiques et météorologiques, contient diverses études sur 
l'histoire, la linguistique, l'archéologie et ta géographie. C'est 
un volume rébarbatif où les profanes ne trouveront à glaner que 
quelques contes populaires. L'archéologie intéressant surtout les 
orientalistes, je n'en parlerai pas ici; nous avons fait en cet ordre 
de recherches certaines découvertes importantes qui peuvent être 
considérées comme inaugurant l'archéologie du Turkestan chinois. 

c Pour la géographie, les données nouvelles que nous apportons 
sont beaucoup plus nombreuses que je ne Tai annoncé jusqu'à 
présent. L'orographie de l'Asie centrale «st désormais fixée dans 
ses traits généraux; neuf chaînes de montagnes immenses ont été 
tracées; parmi lesquelles trois ont une altitude moyenne égale ou 
supérieure à l'Himalaya. Nous avons découvert ou précisé les 
sources de la plupart des rivières du Turkestan et du Tibet orien-^ 
tal et entre autres celles du Salouen^ du fleuve Bleu et du Mékong» 
La question dès sources du fleuve Jaune a été rouverte, car il 
nous semble qu'une grosse erreur a été commise sur ce point. Au 
reste une nouvelle exploration peut seule nous fixer définitivement 
à ce sujet* Nous avons rectifié le bassin du Tsang-po-Brahmar 
poutra, décrit une nouvelle route commerciale de Lha-sa à Tatsien- 
ïou et retrouvé la vieille route qui menait de Khotan à Lha-sa; 
Enfin la question du Lob-nor, qu'une récente exploration avait 
embrouillée et faussée, a été élucidée et mise au point. 

c Les 26 cartes de détail au 300 et au 500 millième qui accom- 
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pagneot cet oavrage ont été dessinées d'après nos carnets de route 
et sous ma direction par M. Hansen, qui a apporté dans raccom- 
plissement de ce travail un soin et une conscience dignes des plfts 
grands éloges. Les itinéraires ont été dressés en combinant le 
système de cheminement avec celui de la triangulation. Les dis- 
tances ont été évaluées en comptant les pas de cheval un à un, 
opération à laquelle je me suis toujours livré moi-même. Environ 
11,000 kilomètres ont été ainsi levés dont 3»500 par Dutreuil de 
Rhins et 7,500 par moi ; mais le nombre des kilomètres relevés ne 
donne pas une idée exacte de Timportance géographique de notre 
travail; en réalité nous avons couvert une beaucoup plus grande 
superficie de pays qu'aucune autre mission en Asie centrale. 

c Je me suis efforcé de figurer le relief du terrain avec tout le 
détail et l'exactitude que comporte une exploration rapide. Sans 
doute les courbes n*ont qu'une valeur approximative, mais elles 
suffisent à donner| une notion déjà assez juste de la réalité. Cette 
tentative est une innovation dans la géographie de cette partie du 
monde. 

c Les observations astronomiques de Dutreuil de Rhins et la pré- 
cision de nos levés m'ont fourni une base pour construire une 
carte nouvelle de l'Asie centrale que j'aurai l'honneur de présenter 
dans quelques semaines à la Société. 

€ En résumé, notre exploration comprend à peu près la matière 
de trois expéditions de premier ordre, comme le sont, par exemple, 
celles de M. Pievtsof, de M. Littledale et de M. Rockhill; nous 
avons essayé de joindre à l'exactitude du travail géographique du 
premier l'abondance et la sûreté des informations ethnographique s 
du troisième. Il ne faut pas du reste perdre de vue, pour appré- 
cier l'œuvre de Dutreuil de Rhins, qu'il a été le seul voyageur en 
Asie qui se soit lancé, par des chemins absolument inconnus des 
indigènes et des géographes, à travers des régions sur lesquelles 
on n'avait même pns alors la plus vague notion. 

Je me fais un devoir et un plaisir de remercier ici tous ceux qui 
ont bien voulu me prêter leur concours et m'aider de leurs con- 
seils : MM. Hamy, Barbier de Meynard et Maunoir, commissaires 
responsables ; Devéria et Sénart, membres de l'Institut; Stanislas 
Meunier, Oustalet et Franchet, du Muséum d'histoire naturelle ; 
Oltramare, astronome adjoint à l'Observatoire de Paris; Ângot, 
directeur du Bureau central météorologique; Specht et Drouin, 
membres de la Société asiatique. Je n'oublierai pas non plus mon 
ancien maître M. Schefer, qui avait dès le début fait preuve d'un 
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très vif intérêt pour notre entreprise et qui est mort à ia veille de 
voir la fin d*une œuvre qu'il avait puissamment encouragée. 

c J'ai eu les plus grandes peines pour parvenir à publier, avec 
les moyens insuffisants mis à ma disposition, un ouvrage aussi 
long dans un délai aussi bref. Je regrette de n'avoir pu attendre 
trois ou quatre mois de plus afin de mettre ce travail au point 
désirable. Tel qu'il est, et en dépit de ses imperfections et de ses 
lacunes dont je ne suis pas seul responsable (1), j'ose espérer que 
les personnes compétentes ne lui feront pas mauvais accueil. 11 
témoigne au moins non seulement de beaucoup de bonne volonté, 
mais encore d'un peu de dévouement et de désintéressement, ce 
que je ne veux pas m'imputera mérite, car je ne pouvais faire 
moins pour une œuvre qui a le double honneur de porter en tête 
le nom de Dutreuil de Uhins et d'être publiée sous les auspices 
du gouvernement français. > 



Séance du 6 janvier 1899. 

MEMBRES ADMIS 

MM. Albert Adolphe Prévost; M. Albert Bith; Charles Eugène 
Bayer ; Jules Roussel ; Charles Michel ; Jean de Piépape ; 
Mme Edouard André. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Saillard (Pierre Paul), ingénieur, ancien élève de l'École 
polytechnique (baron Hulot et Jules Girard); — L. Perrigot, chef 
de bataillon au 71* régiment territorial d'infanterie (baron Hulot 
et Jules Girard)'^ — de Guenyveau (André Marie Joseph), sous- 
lieutenant au i*^ régiment de cuirassiers (général Niox et Le Myre 
de Vilers); — D' Jean-Baptiste Feuvrier (général Derroja et 
général Saget); — Hoberl Petit (Joseph Vallot et baron Huloi); 
— Furness (Willam Henry), docteur en médecine; Harrison (Alfred 
Craven) junior (D' Hiram Hiller et baron Hulot) ; — Naquet 
Radiguet (Henri), avocat (Paul Mirabaud et baron Hulot). 

(1) Uii certain nombre de ces lacunes sont allribuables aux pertes subies lors 
du désastre de la mission; peu importantes au point de vue géographique, parce 
que nos carnets de route étaient tenus en double ou triple exemplaire, elles le 
sent beaucoup plus en ce qui concerne la linguistique, la géologie et la botanique. 

soc. DBGÉocR. — c.R. DES SÉANCES. — N"l. — Janvier. 4 
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Séance du 3Û Janvier i tiQ'i. 



MM. Pierru Paul Saillard; L. Perrigot; André Marie Joseph d? 
Guenyveau; D' Jean -lia plis te Feuvrier; Robert Petit; William 
Henry Furness; Alfred f.raven llairison junior; Henri Naquel 

Kadi^uel. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. le uonite Treilliard (Aolii'lle), ronsdller général de Seine- 
et-Oise (Charles Petit et Paul Naudol) ; — Paul Antoine, induslriel 
(baron lI«iot el Jules Girard); — Paul Staes, docteur en droit 
(A. Detaire et baron Hulot); — André Lebon, ancien Minisire des 
Colonies (Paul Pelet et baron Hulot); — Edouard de SainvJlle 
(Emmanuel de Sainville et coniie H. de Carfort). 



La liste des ouvrages olferts à la Société paraîtra dans le 
numéro de lévrier, auquel seront également joints le titre et 
la table du Compte Rendu de l'année 1898. 



Le gérant responsable : 



as5î. — L.-liiiprlmcriei rconiei. B, rue Ssini-Beiioîl, 7. — Moïtkroi, direci. 
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6 jaaa.'v-ier (1) 

PRÉSIDENCE DE M. LE MYRE DE VILERS 
Président de la Gommûsion centrale. 

AUX côtés de M. Le Myre de Vilers siègent M. Gabriel Marcel, 
premier vice-président, et M. Jules Girard, secrétaire de la Com- 
mission centrale. 

Le Président ouvre la séance en adressant aux membres de la 
Société des souhaits d'heureuse année, et les remercie de leur 
assiduité aux séances pendant Tannée qui vient de s'écouler. Il 
signale les principaux explorateurs entendus et le mérite de leurs 
travaux, consacrant à chacun d'eux un éloge particulier. Il donne 
aussi connaissance des récompenses honorifiques accordées à plu- 
sieurs membres éminents à l'époque du nouvel an. Ce sont, dans 
l'ordre de la Légion d'honneur : 

MM. le général Niox, commandeur; Pierre Prins, chevalier; 
le R. P. Roblet, chevalier; le lieutenant Blondiaux, chevalier; 
Henri Bobichon, chevalier. 

Par suite de l'absence du secrétaire général de la Commission 
centrale, il n'y a pas eu de résumé du mouvement des explorations» 
et la parole a été immédiatement donnée à M. Loicq de Lobel, 

(i) Les titrer des communicatioiis faites en janvier ont été ntcnlionnés dans le 
nmiiéro précédent. 

soc.DEGÉOGR.— c.R.DES SÉANCES. — N® 2.— Février. 5 
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pour une communication intitulée : De Pari* k i» mer de 
Bekrliis^ exploratioaii de* territoire* nerd-eaeat du ILlea- 
dyke et de l'Alaska. 

Quand parvinrent en Europe les premières nouvelles du Klon- 
dyke révélant au monde entier les richesses enfouies dans ce 
désert de glace, M. Loicq de Lobel résolut d'aller y faire une 
exploration générale en traversant TAlaska depuis la source du 
Yukon jusqu'à son embouchure à la mer de Bering. 

Parti de Vancouver le 14 mai 1898 il remonte la rivière Stikine 
jusqu'à Telegraph Greek avec l'intention de se rendre au lac Teslin 
par voie de terre et de là descendre la Hootalinqua jusqu'à sa 
jonction avec la rivière Lewis. Mais, après de nombreuses recon- 
naissances dans les forêts au delà de Telegraph Greek, la route 
est reconnue impraticable, car il a 3,500 kilogrammes de bagages 
avec lui» Il redescend la Stikine, revient à Wrangel, de là gagne 
Dyea et traverse cette fameuse passe du Ghilkoot dont aucun récit 
ne peut donner une idée exacte. Arrivé au lac Bennett, il entasse 
ses provisions dans une barque ressemblant plutôt à un long 
baquet, et par-dessus tout prennent place sa femme, ses deux filles 
et ses deux fils, qui n'ont pas consenti à le laisser partir seul. Le 
Lobelia^ c'est le nom du petit bateau, s'engage ainsi sur les lacs 
du Yukon dont les vagues ressemblent à celles de la mer. Le frôle 
esquif se brise plusieurs fois contre les rochers, l'eau pénètre de 
toute part, une partie des provisions est perdue. Dans ces naufrages 
les femmes se comportent très vaillamment. Le Lobelia traverse 
les fameux rapides des Whitehorse et arrive à la rivière Takeena 
que M. Loicq de Lobel remonte avec deux Indiens. Partout d'ail- 
leurs les Indiens lui ont fait bon accueil. Il gagne ensuite la 
Hootalinqua, arrive à la Big Salmon que les officiers de la~ police 
montée lui ont signalée comme très dangereuse. En compagnie de 
deux de ces officiers, MM. Serrant et Solly, il remonte cette rivière 
pendant trois jours, traînant tous trois leur canot dans l'eau jus- 
qu'aux aisselles. Ils veulent traverser alors le torrent en canot, car 
l'eau devient trop profonde. Mais, à peine installés, le canot est 
entraîné et culbuté dans le rapide, et les trois hommes ne sont 
sauvés que par miracle. Ils n'ont plus de provisions et sont forcés 
de revenir à l'embouchure. 

La petite troupe traverse les rapides < Five Fingers » et arrive 
à Fort-Selkirk le 23 juillet. Après une exploration de la rivière 
Pelly, on se dirige sur la rivière Stuart que M. Loicq de Lobel 
remonte avec un autre homme jusqu'à un point inexploré. Après 
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une marche de six jours dans l'eau, ils s'enfoncent dans les mon- 
tagnes. Mais une nuit un ours dévore tout le reste de leurs pro- 
visions ; il leur reste un biscuit de mer. Pendant trois jours ils 
souffrent de la faim et sont assez heureux pour rencontrer des 
Indiens qui leur offrent un quartier d'ours. Ils gagnent alors la ri- 
vière Indienne, y visitent tous les creeks aurifères et arrivent à 
Dawson City le 7 août. M. Loicq de Lobel passe en revue tous les 
terrains aurifères de la région supposée appartenir au Gold Belt 
(Ceinture d'or) et remonte vers le nord pour revenir aux Etats- 
Unis par la mer de Bering en redescendant le fleuve Yukon. Il 
visite Circle City, la première ville fondée par les mineurs, Fort- 
Yukony au-dessus du cercle arctique, s'arrête à la rivière Tanana, 
sur laquelle de riches découvertes ont été faites, passe en revue 
tous les principaux campements et villages d'Indiens sur les bords 
du Yukon et arrive le ^ septembre chez les Esquimaux du dé- 
troit de Bering où il reste quinze jours. Il s'arrête à son retour aux 
îles Âléoutienues dont les habitants refusent de se reconnaître In- 
diens. Partout sur son passage M. Loicq de Lobel a recueilli de 
précieux documents et souvenirs. 

En résumé, il estime que l'Alaska est un. pays très riche et de 
grand avenir pour ceux que n'effrayent pas les difûcultés momen- 
tanées du voyage, difficultés que le gouvernement canadien s'éver- 
tue à aplanir le plus possible (1). 

Après la conférence de M. Loicq de Lobel, le Président ajoute : 
c A beau mentir qui vient de loin, dit un proverbe. Si quelques 
explorateurs semblent le justifier, en exagérant leurs périls, leurs 
fatigues, tel n'a pas été le cas de M. de Lobel. Tout lui a semblé 
facile. 11 a emmené avec lui sa femme, ses deux filles et ses deux 
fils; s'ils sont obligés de voyager dans la neige, ils le supportent 
avec gaieté. Les obstacles ne les ont pas arrêtés. On arrive/ ou 
repart en meilleure santé que Ton était arrivé. Bravo ! mesdemoi- 
selles, vous avez prouvé que les femmes de France ont de l'énergie 
et qu'elles peuvent surmonter tous les obstacles; vous avez con- 
tribué au succès de votre père, par ces photographies que vous 
avez prises. Je remercie M. de Lobel de sa conférence et je joins 
à ces remerciements ceux que méritent Mme de Lobel et ses 
enfants. > 

(1) l.a rurlc du voyage figurera dans un des prochains numéros du Bulletin avec 
uu article du M. Loicq de Lobel. 
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PRÉSIDENCE D^ M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission Centrale. 

La séance est ouverte par M. Gabriel Marcel, président de la 
Commission centrale pour Tannée 1899, qui, après avoir annoncé 
que la Société de Géographie vient de recevoir un nouveau don 
anonyme de 100 francs (c'est le troisième fait par la même per- 
sonne depuis trois ans), donne immédiatement la parole au Secré- 
taire général pour résumer la correspondance. 

M. le baron Hulot donne des nouvelles de la mission saharienne 
Foureau-Lamy et lit des fragments des lettres écrites par le chef 
de la mission ; il annonce aussi le retour de M. Clozel de la Côte 
d'Ivoire et la mort de M. Potter, un compagnon de M. de Bon- 
champs. Il entretient enfm la Société du voyage que poursuit en 
Chine M. Bonin. 

Après lui, le général Vénukoff présente les publications d'un 
certain nombre de sociétés de naturalistes russes, et notamment 
celles de la Société des naturalistes de Saint-Pétersbourg. Il 
signale encore la récente publication du voyage fait jusqu'à Lhassa 
par le Kalmouk bouddhiste Baza Monkodjoueff, voyage dont 
M. Deniker a déjà parlé naguère en séance de la Commission cen- 
trale. 

M. Grenard, en présentant le troisième et dernier volume de 
son grand ouvrage sur la mission Dutreuil de Rhins en Asie, 
indique l'ordonnance générale du travail et résume les résultats 
scientifiques de tout genre obtenus par la mission dont il fut le 
second, et dont il est l'historien autorisé. 

Le Président donne ensuite là parole à M. Marcel Monnier pour 
une communication générale sur le Toar d*A«ie qu'il a exécuté 
entre 1894 et 1898. 

Aujourd'hui plus que jamais les hommes et les choses de 
l'Extrême-Orient attirent l'attention de l'Europe. 

C'est à ce titre que, dans le courant de l'année 1894, le journal 
le Temps, à l'exemple des grands journaux d'Angleterre et surtout 
d'Amérique qui ont, dès longtemps, pris l'initiative de ces investi- 
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gâtions lointaines, chargeait M. Marcel Monnier d*entreprendre 
un c Tour d'Asie». On laissait au voyageur toute liberté pour le 
tracé de ses itinéraires, liberté entière dans le choix des sujets. 
On ne lui demandait que de rendre de son mieux la sensation de 
la chose vue, de regarder de près et longtemps. 

Ce € Tour d'Asie » aura duré près de quatre années. Parti de 
France le il novembre 1894, M. Monnier, après un séjour de sept 
mois dans Tlndo-Chine française, traversait le Japon, alors tout à 
l'ivresse de sa victoire, et gagnait Pékin afin d'y réunir les élé- 
ments nécessaires à la réussite de ses projets d'exploration dans 
l'Empire du Milieu. De Pékin, le voyage se poursuivait vers le 
bassin du Fleuve Bleu par Tchang-King, jusqu'à Tchéng-Tou, la 
capitale de la populeuse et riche province de Sé-Tchouén, et au 
delà jusqu'aux sanctuaires célèbres du Far- West chinois, les qua- 
rante monastères étages sur la montagne sainte Omei, au seuil du 
Thibet. 

Du Sé-Tchouén, M. Monnier passait au Yunnan et, par Yunnan- 
Sén, Mong«tzè et Manghao, rentrait au Tonkin qu'il avait quitté 
une année auparavant. 

L'automne 1896 et l'hiver 1896-1897 furent employés à visiter 
les villes mortes de la Mongolie orientale, la Terre des Hortes, la 
région de Dolo-Nor et de Jéhol, ainsi qu'à un voyage dans le sud, 
dans la province du Fô-Kién et la vallée supérieure de la rivière 
Min. 

Au printemps 1898, M. Marcel Monnier parcourait la Corée, de la 
mer Jaune à la mer du Japon, par un nouvel itinéraire, la pro- 
vince de Kang-Ouén-Tô et le massif du Keum-Kan-Sam (montagnes 
Dorées). 

Le retour en Europe s'est effectué en coupant dans sa grande 
diagonale le continent d'Asie, de la péninsule de Corée à la pé- 
ninsule d'Asie Mineure, — de Séoul à Bagdad, par la Sibérie 
orientale, les plateaux mongoliens, les passes de l'Altaï, la steppe 
kirghize, le Turkestan et la Perse, — route historique qui fut celle 
des grandes invasions. 

Le voyageur ne pouvait prétendre détailler en une séance une 
exploration aussi étendue ; aussi s'est-il arrêté seulement à trois 
des régions comprises dans cet itinéraire de près de 8,000 lieues. 

Il nous entretient d'abord de la Chine actuelle et de ce que sera, 
selon lui, la Chine de demain sous l'empire des innovations euro- 
péennes, — de ce péril jaune entrevu par nombre de publicistes 
et auquel il ne croit guère. A coup sûr un jour doit venir où la 
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Chine, décidée eolin à tirer p&rti de ses ressources aaluretles, appel- 
lera à son aide les méthodes et les ingénieurs d'Europe. Mais sup- 
poser à brève échéance une Chine agressiTe qui, non conteute de 
se sufflre à elle-même, songerait A envahir les marchés d'Occident, 
une Chine enfin qui ne serait plus la Chine, il semble bien que 
c'est un rêve. 

H. Honnier nous fait visiter ensuite la Corée inconnue, le 
royaume ermite, < Chdsen >, la t Terre du Calme Matinal >, puis 
fait défiler sous nos yeux les scènes caractéristiques de la vie 
mongole, telle aujourd'hui que l'ont décrite, il y a plus de si)! cents 
ans, Du Plan de Carpin et Rubrauk. Enfin, il nous fait passer du 
plateau mongol aux défilés de l'Allai et aux sources de l'Obi, par 
une route nouvelle, les explorations précédentes ayant toutes été 
dirigées, à partir de KohdÔ, vers le sud-ouest et Koaidji. H. Mon- 
nier a adopté la vallée de la Bya et de la KaniouD (origine de l'Obi), 
laquelle aboutit aux plaines sibériennes, près de Biisk. 

Lorsque, le 1" juin dernier, après avoir traversé de l'est à 
l'ouest, puis du sud au nord, le plateau de l'Iran, H. Honnier 
mettait pied à terre sur la grève de la Caspienne, près Enzéli, il 
avait franchi sur le continent asiatique un parcours d'environ 
32,000 kilomètres dont 9,500 sur la table mongole, à (ranc étrier. 
M. Monnier, de retour en France en juillet, a déjà publié dans le 
Temps le récit de ses voyages dans l'Indo-Chioe et l'Empire du 
Milieu. Il dépouillera prochainement, pour le inêrae journal, les 
nombreux carnets de note noircis pendant sa traversée Iransconti- 
en taie. 

Le « Tour d'Asie i aura duré quarante-quatre mois. 

A la suite de cette communication, illustrée de nombreuses et 
superbes projections constituant des documents géographiques de 
premier ordre, H. Gabriel Marcel remeririe, au nom de la Com- 
mission centrale, H. Marcel Monnier de sa relation si intéressante, 
si pittoresque et si instructive. 11 prend acte de la promesse feite 
par l'oialeur au cours de son exposé, et convie tous les assistants 
à revenir écouler dans quelques mois, à la Société de Géographie, 
sur un {)oiat particulier, une nouvelle ronférence de H. Marcel 
Monniei'. 
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Séa^xLces cLe fé^rrier ±899 



Au cours du mois de février, la Commission centrale de la 
Société de Géographie a tenu deux séances sons la présidence de 
M. Gabriel Marcel, son président. 

Elle a entendu, le vendredi 3 février, M. Georges Brousseau sur 
la Guyane française et le Contesté franco-brésilien. 

Le vendredi 17 février, à la suite d'une allocution dans laquelle 
M. Gabriel Marcel a déclaré que la Société de Géographie s'asso- 
ciait au deuil national causé par la mort inopinée du président de 
la République, MM. Paul Labbé et René Delaporte ont successive- 
ment pris la parole. Le premier a entretenu ses auditeurs des pays 
situés aux confins de l'Europe et de l'Asie, le second, de l'île de 
Cevlan. 

Un compte rendu détaillé de ces deux séances paraîtra ultérieu- 
rement. 



NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

OCÉANOGRAPHIE 

Une exploration sous-marine des mers de rinsulinde, — 
M. Auguste Jacquot, consul général de France à Amsterdam, a 
communiqué à la Société de Géographie, par l'interm'édiaire des 
Ministères des Affaires étrangères et de Tlnstruction publique, 
l'information suivante : 

< Amsterdam, le 15 décembre 1898. Ce matin, à 10 heures, a 
quitté le port d'Amsterdam à destination de Soerabaya (Java), via 
Plymouth, Alger, Port-Saïd, le bateau de flottille Siboga, de 
800 tonneaux, commandant : le lieutenant de vaisseau Tydeman, 
avec 86 hommes d'équipage, ayant à bord le professeur D' Max 
Weber, accompagné de sa femme, avantageusement connue comme 
botaniste, et de trois autres savants. 

c Organisée par la c Société pour favoriser l'exploration scienti- 
fique des colonies néerlandaises >, avec l'aide de souscriptions par- 
ticulières et le concours de l'Etat qui a fourni le Sibogaj cette 
mission se propose d'explorer la faune et la flore sous-marines de 
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r&rcbipel de la Sonde. Ses travaux, qui doiveot durer uau année, 
coiDcideroni avec une campagne analogue que deH snvaols alle- 
mands et anglais doivent exéculer dans le golfe de Bengale. La 
mission, entre autres inttrumeuts, emporte un appareil Leblanc 
permetlaot de dérouler un 01 mélullique jusqu'à 10,000 mètres de 
profondeur, et un appareil Lucas, plus petit, pour les sondages 
jusqu'à 400 brasses de fond. 

t Le Siboga est armé sur le pont de deux canons de lOcentim. 1/2, 
l'un à l'avant, l'autre à l'arrière ; de quatre canons à tir rapide et 
de deux canons revolver. Cet armement doit être laissé à Soerabaya 
pour désencombrer le pont, en même temps que les matelots euro- 
péens seront remplacés par un équipage indigène. > 



AFRIQUE 

saiivrB. — Miitian Foureau-Lamy. — Au sujet de cette mis- 
sion, la Société de Géographie a regu de H. le capitaine Lacroix 
une lettre dont voici les principaux passages : 

( Alger, le 30 janvier 1S99. La mission Foureau-Lamy poursuit 
sa marche en avant. Dans les débuts, ellea été aux prises avec de 
réelles diflicultès provenant de la pénurie de pâturages dans la 
région qu'elle traversait. Il n'a pas plu depuis de longues années 
dans ces parages; et quand il s'agit de faire pâturer et boire 
900 chameaux, qui, quoi qu'on dise, supportent mal les privations, 
cela doit causer de constantes difficultés. 

( ËnDn la mission a franchi l'obstacle da Tassili, Elle a atteint 
Tighammar le 2S décembre. Désormais les pâturages ne vont plus 
lui manquer et elle va, par suite, avoir plus de liberté dans ses 
allures. 

f De Tigbaramar, elle doit se diriger sur les puits de Katelet 
où elle tombera sur l'itinéraire d'Erwin de Bary. 11 est probable 
qu'elle a atteint ce point actuellement. 

( Vous remarquerez qu'en allant directement sur Katelet, ta 
mission laisse un peu à l'ouest Bir-Gharama et Assiou. Une recon- 
naissance a dû toutefois aller visiter le premier de ces points et 
ïTaiiT un pieux pèlerinage, n 

Vb peu plus tard, à la date du 2 février, la Société de Géogra- 
phie a reçu de M, Foureau une dépêche ainsi conçue : t Allons 
heureusement atteindre la ligne de partage des eaax entre la 
Méditerranée et l'Atlantique. Sommes en route pour Inazaouagb 
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en bonnes conditions. Affectueux souvenirs. -— Tihodayen, 29 dé- 
cembre. Foureau. » 

D'autre part M. Maunoir adresse à la Société la note suivante : 
c Notre collègue M. Georges Périn me communique, à l'intention 
de la Société de Géographie, la dépèche suivante, relative à la mis« 
sion Foureau-Lamy : elle est datée de Wargla, le 2 février 1899. 
c Ligne de partage des eaux proche. £n route pour Assiou. 
Bonnes conditions. Tous bien. » Ces nouvelles remontent au 29 dé- 
cembre 1898; elles sont parties d'un point indiqué sous le nom 
de Tihodayen par la dépêche de Wargla. Évidemment ce nom a 
été estropié. Non loin du puits dit Assiou, tout près de la ligne de 
partage des eaux, sont deux points assez voisins Tun de l'autre, 
d'après la carte générale de Henri Duveyrier (qui reste encore le 
guide le plus sûr pour la connaissance de ces parages) ; ces deux 
points, Tehé-n-Aïeren et Tiwordeouïn portent des noms dont l'alté- 
ration peut avoir produit le mot Tihodayen, donné par le télé- 
gramme de Wargla. 11 se peut aussi que le nom Tihodayen soit 
correct et désigne quelque point d'eau non encore porté sur les 
cartes; il s'agit, en effet, d'une contrée nouvelle pour la géogra- 
phie; l'itinéraire de la mission Foureau-Lamy se tenait alors à 
l'ouest des itinéraires de Barth et de von Bary. 11 sillonnait une 
région connue seulement par renseignements. La mission était 
alors à une centaine de kiionvfttres, à vol d'oiseau, du puits d'As- 
siou, à une centaine de kilomètres de Birgarama où fut massacrée 
en 1881 la mission Flatters, et à un peu plus de 300 kilomètres de 
l'Aïr. Depuis Biskra, elle avait parcouru environ 1,500 kilomètres 
à vol d'oiseau. > 

Ajoutons que la dépêche adressée par M. Foureau à la Société 
indique comme point de direction Inazaouagh. C'est, très vraisem- 
blablement rin-Asaoua qui figure sur la carte d'Afrique de la So- 
ciété et sur la carte du Sahara de M. Vuillot par environ 5* long. E. 
et 21"* de lat. N. Nous ne doutons pas que les prochaines nouvelles 
qui nous parviendront seront datées de cette grande oasis du 
Sahara central, qu'on nomme l'Aïr et dont Barth faisait, il y a un 
demi-siècle, un tableau enchanteur. 

«ondAD françai*. — Capture de Samory. — En remerciant 
la Société de Géographie des félicitations qu'elle lui a adressées à 
propos de la capture de Samory, M. le capitaine Gouraud écrit de 
Beyla, le 4 décembre 1898 : 

c A vrai dire les journaux ont fait beaucoup trop de tapage, non 
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autour dâ l'événement, qui est en elTel considérable, mais autour 
de mon nom. Je n'ai fait, en Is circonstance, que m qu'aurai! fait 
tout autre de mes camarades, ayant dans la main 200 bons tirail- 
leurs, et s'inspiranl des traditions d'audace que nos amis ont 
mises dès longtemps en bonnear au Soudan français. 

( La lin de Sainory marque la conquête définitive de ce coin 
d'Afrique, oii le vieil almamy nous a tenu tête si longtemps. A )e 
voir, on comprend son prestige, sa physionomie respire l'intelli- 
gence et aussi la ruse, il est empreint de celte bonhomie railleuse, 
qu'avait fort justement signalée H. Neboul. 

( J'avais avec moi l'ouvrage de Singer, et en route je me suis 
amusé à lire à l'almamy les chapitres le concernant. Sou portrait 
a fort amusé lui et son entourage. Surtout le passage ob Binger dit 
que l'almamy sait fort bien écouter ce qui lui est agréable, mais 
sait prendre un air indifférent, et feint de ne pas eutendre, quand 
il ne veut pas répondre. Ce détail a soulevé des transports d'admi- 
ration. ( Oh ! ces blancs, ils voient tout. > 

( Samory se reportait du reste plus volontiers dans ses entre- 
tiens aux bonnes relations qu'il avait eues avec les missions qui 
l'avaient visité, qu'aux souvenirs de guerre. Il parte avec enthou- 
siasme du commandant Péroz qui vint le voir & Bissandougou en 
1887. t J'allais souvent, me dît-il, voir le capitaine dans sa case, et 
cje prenais tout ce que je voulaisli Voilà certainement un ambas- 
sadeur idéal, pour un noir. 

I Que va-t-on faire de Samory, nous n'en savons- rien ici. Le 
commandant de Lartigue a demandé son internement en Algérie, 
Je crois que c'est une bonne solution. On a pensé qu'on lui avait 
laissé la vie par réclame sentimentale. Non, si j'ai recommandé 
avantl'attaquede le prendre vivant si possible, c'est que je savaisque, 
si, du fond de la forêt vierge, j'avais annoncé moi, petit capitaine, 
que j'avais tué Samory, personne ne m'aurait cru. On l'avait fait 
mourir trop souvent! > 

■inai unbBB(Bi. — Missioit de Béhagle. — De Gribingui, 

M. de Elt'hagle écrit le 10 novembre 1898 qu'il vient de faire deux 
voyages uu Baguîrmi ; il a levé soigneusement, après M. Gentil, le 
cour:: du {jrjbiugui et du Chari jusqu'à Couno (lû°lat. N.) et a 
appuyé son tracé par 17 observations astronomiques. < J'ai re- 
connu, dil-il, pendant dix jours de navigation le cours du Ba- 
Mingui au-dessus de son conQuent avec le Gribingui, le Bahar-el- 
Azreg^ le Minia-el-Haddad, le Bangoran. J'établis un vocabu- 



1 



SÉANCES DE FÉVRIER 1899. 61 

laire baghrima; il comprend déjà plusieurs milliers de mots, > 

M. de Béhagle devait attendre ses derniers approvisionnements 

jusqu'au 15 décembre, puis se mettre en route pour le Baguirmi. 

Mission Marchand. — M. le comte de Bizemont communique à 
la Société des nouvelles qu'il a reçues d'un membre de la mission 
Marchand. Il en ressort qu'au début de Tannée 1898» la mission 
Marchand, solidement appuyée sur les quatre grands postes de base 
du Loueh (fort Hossinger, arsenal de Kodioli, fort des Rapides, 
fort Desaix) complétait l'occupation du Bahr-el-Ghazal, — pendant 
que la baisse trop rapide des eaux du fleuve la retenait dans sa 
marche vers Test, — par la création de trois nouveaux postes à 
Meschra-er-Rek, à Djour-Ghattas et à Mbia, près de Ayah-et- 
Roumbék. A l'ouest le fort Desaix était relié par un chemin pour 
les courriers à Dem-Ziber, occupé depuis longtemps par les soins 
de M. Liotard. 

Pendant ce temps, le commandant du Faidherbe s'occupait du 
remontage de la flottille : baleinières, chalands en acier ou en alu- 
minium, vapeur» Venant après un transport lent et très pénible, 
cette délicate opération fut rendue fort difficile par Tabsence de 
pièces restées en arrière, par le manque de bons ouvriers et des 
outils indispensables. 

En avril commença la crue du Soueh; on put alors expédier 
à Fort-Desaix un grand convoi de chalands et pirogues, sur lequel 
le commandant Marchand partit le 4 juin pour Fachoda avec le 
premier groupe de la mission. Un mois après, la crue retardée 
permit enfin le lancement du Faidherbe, qui descendit à la perche 
jusqu'à Fort-Desaix. Peu après partit de ce point le second groupe 
de la mission avec le vapeur, le reste de la flottille, de grands 
approvisionnements et des tirailleurs, sous le commandement du 
capitaine Germain, de renseigne de vaisseau Dyé, de l'adjudant 
de Prat et du sergent Bernard. Par suite du peu de hauteur des 
eaux à cette époque, la traversée du Bahr-el-Ghazal s'eflectua au 
prix d'efforts inouïs, au milieu d'énormes barrages de sett, sous 
des tornades continuelles, tandis que les tirailleurs frayaient un 
chemin au Faidherbe avec un dévouement admirable, et traînaient 
le vapeur sur les roseaux et dans la vase des marais. Après trente 
jours de travail et de souffrances, le vapeur atteignit le Nil. 

Arrivé le 29 août à Fachoda, le second groupe ravitailla la gar- 
nison du fort Saint-Louis en munitions, chose indispensable après 
le beau succès (trop peu souligné en France) remporté par le com- 
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mandanl Marchand sur les Madhistes, succès qui coi\ta ta vie il 
plus de 600 des agresseurs. Puis, le Faidherbe exécutait eu qua- 
torze jours l'eiploralion du Sobat, recevant un accueil enthou- 
siaste des indigâues, qui accueillaient les Français en libérateurs 
du pays. Dans loua les villages, on trouva des pavillons éthiopiens 
et des traités passés avec l'expédition abyssine dont faisaient partie 
le colonel russe d'Artauianov et le Français Paul Potter, l'ancien 
compagnon de M. de Bonchaoïps; cette forte colonne, descendue 
en mai jusqu'au Nil, avait planté le drapeau de Ménélikau confluent 
du Sobat avec le grand fleuve, et s'était retirée en arriére pour 
éviter la saison des pluies. 

A peine revenu à Fachoda, le Faidherbe repartit pour Meschra- 
er-Rek, qu'il atteignit facilement grâce à la hausse des eaux. 11 en 
ramena des renforts de tirailleurs, des cartouches et des obus, des 
petits canons à tir rapide et de nouveaux approvisionnements. 

Ainsi, au début d'octobre 1898, la mission Marchand avait plei- 
nement réussi sur le Nil comme au Bahr-el-Ghazal; elle avait 
' occupé solidement Fachoda avec l'amitié et l'appui des indigènes, 
en dépit des attaques des Derviches et avant l'arrivée des Anglais. 

Même après l'arrivée de ces derniers, la situation de la mission 
Marchand demeura très bonne; le Faidherbe reliait sanscesse Fa- 
choda aux postes du Bahr-el-Ghazal et assurait amplement le ravi- 
taillement de la garnison du fort Saint-Louis. Il n'en fallut pas 
moins, pour obéir aux ordres rapportés par le commandant Mar- 
chand el le capitaine Baratter, évacuer le point atteint au prix de 
tant d'efforts; c'est le 11 décembre que le départ a eu lieu, et que 
la mission s'est embarquée sur la flottille, remorquée par son petit 
bateau-amiral, le robuste et vaillant Faidherbe, ponr remonter le 
Sobat et le Baro. 

Nus braves officiers sont sans doute à l'heure actuelle sur les 
plateaux l'ihiopiens ; ils comptent arriver en France vers le mois 
de lo-irs on d'avril. 

MsdaKitBMr. — Voyoge de M. Guillaume Grandidier. — Nous 
trouvons, dans le Journal of/lciel de Madagascar du 3 janvier 
dernier que vient de nous apporter la malle, la note suivante 
insérée p;ii' le gouvernement général : 

c M. (juillaume Grandidier vient de rentrer à Tananarive, 
après avoir accompli, autant que les circonstances le lui ont per- 
mis, la mission scientifique qui lui avait été conflée par le Miais- 
tére de l'Instruction publique. 



> 



SÉANCES DE. FÉVRIER 1899: 63 

c Le gouverneur général a vivement félicité M. G. Grandidier de 
l'appoint considérable qu'il a apporté à l'œuvre de divulgation du 
passé et du présent de Madagascar par les intéressantes décou- 
vertes paléontologiqnes qu'il a faites sur la côte ouest et par son 
exploration du versant du massif occidental de Tlsalo qu'aucun 
Européen n'avait encore jamais visité. 

c A la demande de M. Grandidier, le gouverneur général a adressé 
un témoignage de satisfaction à Eug. Tombarel et au sergent co- 
morien Lamale pour services rendus dans le sud-ouest, notamment 
dans deux rencontres avec des troupes de voleurs de bœufs. > 

Des lettres de notre collègue, venues par la même malle, nous 
mettent au courant de ses récentes explorations. A la séance du 
18 novembre dernier, nous l'avons laissé à Fianarantsoa, cbez les 
Betsileos, prêt à partir pour le pays des Tanalas» Il a exécuté son 
projet et a visité la célèbre montagne d'Ikongo, les mines d'or 
d'Itoalana et d'Anasaha et les caféries d'Ampikiho ; dans la grande 
forêt de Test, il a réuni d'importantes collections de petits mam- 
mifères (insectivores et rongeurs), d'insectes et de plantes. 

Revenu à Fianarantsoa, il a pris la route de Tananarive, pas- 
sant par Ambatofangehana, où il a recueilli une série de minéraux 
intéressants, par Antsirabé, où se trouve un gisement d'ossements 
fossiles d'i^pyornis et autres animaux disparus, et par le grand 
massif d'Ankaratra et le lac Itasy. 

De Tananarive, M. Grandidier s'est dirigé sur Suberbîeville, 
avec l'intention d'explorer le nord de Madagascar. Les troubles» 
qui ont éclaté subitement au mois de décembre dernier dans cette 
partie de l'Ile, ne lui ont pas permis de mettre son plan à exécution 
et, au lieu d'aller à Analalava par terre, il lui a fallu s'y rendre 
à bord d'un boutre qu'il a pris à Majunga. Il a visité ensuite 
Nosy-Bé et Diego-Suarez, et, empêché par la rébellion de quelques- 
unes des tribus du nord ainsi que par les pluies, il a dû gagner 
Vatomandry, d'où il est remonté à Tananarive par de fort mauvais 
chemins, mais intéressants pour un explorateur. 

Après quelques jours passés dans la capitale, il se proposait de 
redescendre à la côte est par une autre route et de gagner Vohé- 
mar où il va, chargé d'une mission spéciale par le général Gal- 
liéni, étudier l'emplacement d'une ancienne ville arabe, dont ou 
vient de signaler quelques vestiges sur les bords de la Mahanara» 
et y opérer des fouilles (1). 

(1) Une carte contf^naiit les itinéraires de M. Guillaume Grandidier s^m jointe au 
prorhain numéro. 
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Boa>iBi*B eaaadieB. — Le» rettourcM agricoles et minièret 
du district de NipissiHç < Vertier), province d'Ontario. — « Si vous 
jetez les yeux sur la carte du district de Nipisslog que je vous 
envoie, votre regard sera attiré par uQ lac de forme bicarré qae 
l'on nomme Timagami (Tamagaming). C'est un mot algonquin 
qui signi&e eau profonde. 

< Aussi est-il profond, ce beau lac Timagami avec ses eaux cristal- 
lines fourmillantes de poissons, et ses treize ceat quarante-cinq Iles 
émettant comme des émeraudes sur une nappe d'azur. Ce lac 
n'est pas le plus grand du Canada (n'ayant que 100 lieues de cir- 
conférence), mais, d'un concert unanime, il a conquis la palme de 
la beauté. 

■ Or, ce lac n'est pas seulement profond et beau, il est riclie : 
centre d'uoe région encore à peine explorée, ses rivages sont cou- 
verts d'épaisses forêts vierges, qui, à leur tour, tiennent sous leur 
racine des dépôts miniers (or, argent, arsenic, cuivre, mica, 
nickel surtout, sans parler du marbre, de l'ardoise, etc.). 

< Nos bois de construction, après un siècle de ravage, sont loin 
d'être épuisés. On voit encore dans les vallées et sur le flanc des 
montagnes les troncs solides de nos grands pins dont la cime brave 
la région des nuages; ces géants de la forât sont sains et robustes 
comme au temps de Jacques Cartier. Mais la cognée va son train, 
la dévastation se fait avec rapidité et bientôt nos pins, comme nos 
buffalos, ne seront plus qu'un souvenir. 

t Nos forêts d'épinette, d'où l'on tire U pulpe à papier, dureront 
plus longtemps; car, vu leur grande rusticité, elles s'étendent plus 
loin vers le nord, jusque sur les bords de la baie d'Hudsoo, dans 
toute leur magnificeDce. Elles sont aussi plus compactes que les 
forêts de pin, en général; l'arbre en question trouve dans nos 
plaines basses, dans nos savanes rnSme, uu terrain plus vaste 
et plus approprié à sa nourriture que toute autre essence du 
Canada. La croissance de l'épinette est rapide, et les troncs les 
plus ovigus servent, comme les gros, dans la fabrication de la 
pulpe. L'épinelte est certainement le bois le plus commun dans le 
nord lie l'Amérique. Il faut en dire autant des différentes £imilles 
du jtuupiier et particuliéreiueul de l'espèce que l'on nomuie le ' 
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tremble, ainsi appelé à cause de Textrême sensibilité de son 
feuillage qui frémit à la moindre haleine. 

< Or l'épinette et le peuplier constituent, sur une échelle immense, 
la base de notre industrie de pulpe à papier. 

f Ajoutez à cela l'infinité, la puissance de nos pouvoirs hydrau- 
liques. 

< Si le XX' siècle doit être le siècle de l'électricité, comme le 
XIX* a été celui de la vapeur, que pensez- vous du Canada, comme 
générateur de cette force motrice, destinée, selon toutes les appa- 
rences, à détrôner toutes les autres ? 

< A la lecture d'une carte détaillée, vous devez être frappé de la 
remarque que je vous fais, appliquée à mon district de Nipissing. 
Voyez les jets qui s'élancent de tous côtés autour du Timagami, 
qui descendent de plateaux en plateaux jusqu'au vaste Nipissing 
et de là, par la nyière des Français, jusqu'au lac Huron et au royal 
Saint-Laurent, puis à la mer. 

c C'est tout un monde de chutes, de cascades, de rapides écu- 
mants, qui attend la main qui les asservira. 

G. A. M. Paradis. » 

Éiato-unia de Colombie. — Création du département de 
Narino. — Note de M. Bourgerel, ministre de France à Bogota. — 
c Le Parlement colombien a voté la création d'un dixième dépar- 
tement formé par la partie méridionale du département actuel du 
Cauca. 

c Les limites de ce nouveau département sont les suivantes : 

< Avec le département du Cauca : tout le cours du rio Guapi, 
depuis son embouchure sur le Pacifique jusqu'au point de la crête 
de la Cordillère occidentale où il prend sa source ; cette crétc en 
allant vers le sud chercher les sources du rio Llamaconde ; le rio 
Llamaconde jusqu'à son confluent avec le rio Patia; le rio Patia 
jusqu'à son confluent avec le rio Mayo; de là, une ligne courant 
vers l'est jusqu'au Salto de Mayo ; le mont Bateros ; le Pâramo de 
Achupallos jusqu'à la cime de la Cordillère centrale; enfin cette 
Cordillère jusqu'au Pâramo del Buey. 

< Avec les départements du Tolima et de Cundinamarca : les 
limites actuelles de l'ancien territoire de Caqueta. 

( Le chef-lieu du nouveau département sera Pasto, ville de 
15,000 habitants, située à l'altitude de 2,638 mètres {^ mètres de 
plus que Bogota), centre commercial important et bâti au pied d'un 
volcan que Humboldt nomma le nœud de Pasto et qui est le point 
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de départ du système des volcans de l'Equateur et le lieu de réu- 
nion des trois Cordillères qui parcourent la Colombie du nord au 
sud. 

c Le nouveau département a reçu le nom de Nariôo. C'est le 
troisième des départements de la Colombie qui est ainsi baptisé 
du nom de Tun des héros de l'Indépendance. Les deux autres sont 
les départements de Bolivar (chef-lieu Carthagène) et de Santander 
(chef-lieu Bucaramanga). > 



RÉGIONS POLAIRES 



IV«te« d'ezear«|«B« »a Splisber^ et mux Ile* velslaes, par 

Jules Richard. — Au cours de la campagne de 1898, le yacht 
Princesse- Alice y commandé par S. A. le prince Albert I"' de Monaco, 
a passé un mois dans les eaux du Spitsberg (30 juillet-30 août). 
Bien que cette expédition eût pour but, comme les précédentes, 
des recherches de zoologie marine et d'océanographie, le yacht 
mouilla dans un certain nombre de localités. Je m'empressai chaque 
fois de mettre à profit ces occasions de débarquer pour continuer . 
mes recherches personnelles sur la faune des eaux douces et pour 
faire diverses observations. Mon excellent ami M. Charles Rabot, 
qui connaît si bien les régions arctiques, m'assura qu'il était 
intéressant de publier ce qui suit et je le remercie de l'aide qu'il 
m'a donnée dans cette occasion. Le lecteur est prévenu qu'il ne 
s'agit que de notes d'excursions à ferre, dont certaines n'ont duré 
que quelques heures, aucune plus d'une journée. 

Excursion à Vile des Ours (Beeren-Eiland). La Princesse-Alice 
mouille le 30 juillet par 22 mètres au sud-est de l'ile à 8 h. .50 du 
matin. Mer calme, pas de glaces en vue. A 9 heures nous débar- 
quons sans la moindre difficulté, par temps couvert, dans une crique 
qui forme l'entrée d'un ravin profond, de direction à peu prés cst- 
sud-est. Ce ravin divise cette portion sud-est de l'Ile en deux parties, 
l'une sud, l'autre contenant le mont Misery. La crique est protégée 
par des lignes de rochers témoins de l'ancienne extension de l'île 
et occupés par de nombreux oiseaux {Larus glaucus, Rissa tri- 
dactyla, etc.). A l'entrée de la crique, on remarque quelques petits 
bois flottés. 

Nous gravissons la pente nord du ravin et après l'avoir suivie 
quelque temps nous allons vers le mont Misery, non sans tuer 
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quelques stercoraires {S, paroiiticus), très nombreux dans cette 
région. Je fais aussi quelques pèches dans des mares d'eau douce 
peu profondes. 

Tandis qu'on ne voit dans le sud-ouest de l'Ile que des plateaux 
ou des collines arrondies, on observe au nord-est les hautes falaises 
du mont Misery, à pic du côté de la mer qui n'en est séparée que 
par des cônes d'éboulis, à pente encore très rapide dans l'ouest et 
le sud-ouest vers Tintérieur de l'ile (6g. 1) (1). De ce côté la masse 
se profile comme un grand plateau surmonté, vers le sud» de deux 
pitons presque toujours dans les nuages (le prof. Nathorst, favorisé 
par le temps, en a reconnu trois). On observe quelques petites 
taches de neige près du sommet du plateau. Je gravis une partie 
de la pente sud-ouest de la montagne, qui a environ 400 mètres 
d'altitude, au milieu de blocs de roche feuilletée, blocs d'autant 
plus volumineux qu'on se rapproche du sommet. La roche est 
débitée en dalles plates anguleuses par la congélation de l'eau inter- 
stitielle; les eaux entraînent les petits fragments jusqu'au pied 
de la montagne, et les plus gros blocs restent chaotiques sur le 
haut des pentes. En bas, dans des sortes dé cuvettes peu profondes 
se forment des mares ou des lacs bordés d'une façon plus ou moins 
complète par des parties molles, tourbeuses. En d'autres points, à 
pente très faible, on observe un sol garni de cailloux de dimen- 
sions assez régulières; souvent on en voit réunis en forme de poly- 
gones irréguliers limités par du sable ou de la vase laissés par les 
petits ruisseaux qui limitaient les îlots pendant la période active 
de leur formation. 

Du point atteint sur la pente du mont Misery, j'ai vu au loin, 
dans le nord-ouest, plusieurs grands lacs situés dans une région 
basse (déjà cités par Nordenskiôld en 1867), mais il était trop tard 
pour songer à les atteindre dans les limites de temps prévues. L'eau 
douce est très abondante dans l'île, sous forme de ruisseaux qu de 
mares. Celles-ci ont rarement plus de m. 50 de profondeur. Sur 
un assez grand plateau nous trouvons un lac à peu près circulaire^ 
dont la rive nord est limitée par une paroi concave presque à 
pic; les bords sud et ouest sont aussi élevés, tandis que les eaux 
s'écoulent vers le grand ravin suivant à peu près la direction est- 
sud-est. Ce petit lac, qui a 100 à 150 mètres de diamètre, paraît 
creusé dans la roche en place et ressemble à un lac de cratère 



(1) Le cliché de la planche qui accompagne eette note est dû à la libéralité de 
S. A. le Prince de Monaco. 
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égueulé (comparaison qui ne se rapporte qu'à son aspect extérieur). 
11 a au moins 3 mètres de profondeur dans la partie nord tandis 
que sa rive sud est plate, garnie de mousse. Sur le bord de Teau, 
dans le sommet concave d'un nid de mousse en forme de cône 
tronqué, j'ai trouvé deux œufs verdâtres tachés de noir (dont l'un 
contenait un jeune près d'éclore) qui appartenaient sans doute à un 
Colymbus septentrionalis que je venais de tuer sur le lac. 

En revenant au mouillage nous rencontrons une série de mares 
dans lesquelles j'observe des dépouilles innombrables d'un crustacé 
assez répandu dans les régions arctiques (f^epidurtis glacialis). 
Près du point de débarquement, sur la falaise, une mare me fournit 
une nouvelle récolte. En descendant vers le ravin, nous arrivous à 
une cabane en bois dont la porte donne sur la mer et où Tobiesen, 
pêcheur norvégien, a passé l'hiver 1865-1866. A quelques mètres 
on observe des indices de sépulture et on trouve des ossements 
humains, notamment un crâne. 

Nous rentrons à bord à 2 h. 30. Dans mes récoltes d'eau douce 
je constate la présence de sept espèces (1) de crustacés dont une 
(Mesochra Brucei) est nouvelle et parait spéciale au Spitsberg et 
aux lies voisines. 

Excursion à VUe Hope. — Le 31 juillet nous approchons de 
l'île, cachée dans la brume qui y est plus foncée que dans le 
reste de l'horizon. On mouille le soir vers 7 h. 30 par 27 mètres 
un peu à l'est de l'extrémité sud de Tile. Vers 9 heures on aperçoit 
le soleil coupé en deux par le profil horizontal d'un plateau très 
élevé ; au-dessous de cette ligne ou ne voit qu'une brume noire qui 
devient claire de chaque côté de l'île ; l'effet produit est très curieux. 
Mer calme, presque sans houle. L'air est à + 1**. A 11 heures du 
soir de mon hublot je vois la terre ; la brume a quitté la base, une 
grande tache horizontale de neige et une autre verticale occupent 
une partie de la portion moyenne de l'île. Le 1*' août, vers 7 h. 30 
du matin, on lève l'ancre pour aller plus loin dans le nord-est par 
14 mètres à 8 h. 35. Nous débarquons très facilement à 10 heures en 
face du point où est le yacht (76'' 43' N., ^S"" 56' 15" E.) par une 
mer calme, sur une plage basse d'alluvions et de galets près de 
l'embouchure d'un ruisseau. 

Là, entre la mer et la partie montagneuse, s'étend une large 
bande d'alluvions et d'éboulis présentant une déclivité très faible, 



(1) J'ai dooné le détail de ces récoltes dans les Mémoiras de la Soc. zool. de 
France, 1896. 
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jusque vers le pied de la montagne où elle devient ' très forte. 
Cette bande est sillonnée, perpendiculairement à sa longueur, par 
une foule de ruisselets minuscules plus ou moins à sec et d'autres 
plus grands entre lesquels le sol se montre légèrement surélevé 
suivant des lignes convergeant vers la mer qui présente en 6e point 
une baie très ouverte. En beaucoup d'endroits, l'eaù n'est plus 
visible, mais le sol est détrempé et on y enfonce à mi-jambe. Sur 
la plus grande loRgueur de la plage, en allant vers le nord-est, 
on trouve, en se dirigeant droit de la mer vers la montagne : d'abord 
une zone plus ou moins épaisse de petits galets à angles arrondis; 
au delà, à un niveau légèrement inférieur, une couche vaseuse 
recouverte ou non par un peu d'eau douce; plus loin, une nouvelle 
zone de galets sur lesquels reposent de nombreux bois flottés de 
toutes tailles; ces bois, rares sur la première zone de galets, 
dépassent beaucoup la deuxième, il y en a un grand nombre à 
demi enfouis dans les aliuvions et les débris de cailloux feutllelés; 
parmi eux et loin- du rivage, on observe de nombreux ossements 
de balénidés et de morses. Gomme une grande partie des terres 
voisines, cette région est donc soulevée. 

Nous nous dirigeons vers un coi qui sépare les deux dernières 
collines de l'extrémité nord-est; il est occupé par un petit névé où 
nous observons de la neige rouge. Je traverse l'île à Test du névé 
dans une partie plate et marécageuse. Le versant nord de l'Ile est 
beaucoup plus abrupt que celui du sud, au moins en ce point; on 
y voit une longue tache de neige horizontale. Après avoir fait dans 
une mare, située au milieu de mousses, une pèche au ûlet fin 
qui donne des rotifères, des tardigrades, mais pas de cfastacés, je 
vais visiter la côte au sud du point de débarquement. Dans cette 
direction, les divers plateaux qui forment llle Hope deviennent 
plus élevés, leur stratification est plus apparente, la zone entre la 
mer et la montagne est plus étroite et sa pente plus forte; sur un 
long espace ou constate qu'elle est formée par une terrasse d'ébou- 
lis venus de la montagne (Ûg» 5). Cette terrasse, recouverte de bois 
flottés, est écroulée verticalement du côté de la mer qui laisse 
entre cette falaise d'éboulis et elle-même un espace de plus en 
plus étroit, occupé au pied.de la falaise par un cordon de galets; 
la plage, découverte à marée basse, est formée de sable fin. En 
certains points, on voit des bois flottés, subfossiles, enfoncés hori- 
zontalement, sans doute de plusieurs mètres sous les éboulis à 
mi-hauteur de la falaise. Plus loin, et c'est le point sud-est 
extrême que j'ai pu atteindre, à haute mer l'eau salée bat direc- 
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lemeat fa roche en place, taillée absolument à pic sous la Tonne 
d'une conche schisteuse d« 2 mètres i 3 m. 60 de hauteur an-dessus 
de l'ean (6g. i); oo voit, sunnontant cette couche, une épaisseur 
plus grande d'éboulis qui est ravinée par endroits dans tonte sa 
hauteur, de sorte que le ruisseau qui y passe coule en partie 
directement sur les schistes en place. Au delà des ébonlis les 
flancs fortement inclinés de la montagne présentent nue série de 
ravinements profonds entre lesquels la partie saillante est tAÎllée 
à angle vif jusqu'au sommet qui se montre trooqué partout où la 
hrume permet de le voir. 

Bien avant d'arriver au soubassement schisteux doni j'ai parlé, 
on trouve la séparation de deux plateaux de l'Ile occupée par un 
névé tombant & pic dans un profond ravio. Du câté sud-est la mon- 
tagne présente un pan coupé triangulaire qui montre très bien la 
stratifl cation horliontale des couches (Sg. 3). Il y a eu particulier, à 
peu prés à mi-hauteur, un groupe de deux ou trois couches à saillie 
plus accentuée et de couleur plus noirâtre, qui se voit de très loin 
et d'une façon très nolte et continue de l'autre côté de l'Ile sur le 
versant nord. Enfin en approchant des couches schisteuses de la 
base un observe par ci par là de longues taches de neige durcie 
plus ou moins recouvertes d'éboubs. 

L'Ile Hope est presque toujours toute ou eu partie dans la brume, 
nous ne l'avons pas vue entièrement dégagée. Elle esl beaucoup 
plus pauvre que l'île des Ours. Uria gryUe, Fulmanu glacialit, 
Stercorarius pareuiticut et Rista tridactyla sont les seuls oiseaux 
que j'y aie observés. Les eaux douces stagnantes paraissent très 
rares dans l'Ile. Les plantes sont assez abondantes ; nous avons 
remarqué surtout de belles tonffes bien fleuries dn pavot arctique 
(P. nudicaule) sur le haut des pentes. L'examen des roches recueil- 
lies par H. Neuville a permis à H. le professeur Nathorst de con- 
firmer son opinion que l'Ile Kope est jurassique et que les échan- 
tillons rapportés au carbonifère par M. G. Dollfus y ont été 
introduits par les glaces Dottantes comme certains blocs de granit 
ei de gneiss. 

^ous rentrons à bord vers 3 heures. Le yacht tuii roule vers le 
uord-L'ïii (la fig. S représente i'aspeel du cblé est de l'exlrémlté nord- 
est de l'Ile); mais on rencontre la banquise par 77°30' M. et 26° 5* Ë. 
et on rebrousse chemin. Le 3 août, depuis 8 heures du matin, on 
a en vue 111e Dope qui se profile i bâbord dans toute sa longueur, 
uiiH cûuishe de nuages s'éiend boriiontalement, plus ou moins 
épaisse, de sorte^qu'on voit un loag plateau paraissant, de loin, 
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taillé à pic à chaque extrémité et divisé par des excavations en 
sept ou huit petits plateaux successifs; par ci par là des plaques 
de neige. On remarque que la côte de l'île d'Ëdge a la même 
structure que l'Ile Hope. Il n'est pas douteux que les îles de 
Barents, d'Ëdge et Hope ne formaient autrefois qu'un seul bloc. 

Le 3 août, vers 9 heures du soir, nous mouillons au nord de 
Ghanging-Point, dans la baie de Ginevra, par 78»29' N. et 19°â0' E. 

Excursion à Vile Barentê. — Nous débarquons sans difficulté 
en face du navire vers 9 h, 30 du matin le i août, au pied d'une 
terrasse élevée d'environ 20 mètres au-dessus de la mer dont elle 
n'est séparée que par une très étroite plage de galets schisteux 
noirâtres contenant des empreintes fossiles du trias {Halobia), 
Nous gravissons la terrasse par un ravin, puis la créle plate de 
Ghanging-Point qui délimite si bien la baie Ginevra au sud et 
nous suivons vers l'est le plateau élevé et accidenté, passant de 
collines en collines, traversant de petites mares, des amoncelle- 
ments de roches et de petits névés. Le bruant des neiges {Plec- 
trophanes nivalis) m'a paru beaucoup plus fréquent dans cette 
partie élevée et accidentée que dans- les autres régions visitées au 
cours du voyage. Après avoir fait 8 à 10 kilomètres vers l'est en 
nous rapprochant de la limite sud du plateau nous arrivons à une 
pente assez rapide exposée au sud et flanquée çà et là de taches 
de neige au-dessous desquelles le terrain est formé d'une boue 
très détrempée entremêlée de cailloux. Nous voyons à environ 
3 kilomètres de nous dans le sud, vers la mer, un lac situé sur un 
plateau séparé de celui qui nous porte par une région basse de 
mauvais aspect, à pente, très faible, sillonnée par une foule de 
ruisselets. On enfonce à chaque instant dans la boue; nous nous 
hâtons d'arriver sur le plateau qui s'étend au pied du mont Haast. 
A 1 heure nous sommes au lac des Ganards (1) d'où part un vol 
de ces animaux à notre approche. Gette nappe d'eau a environ 
300 mètres de diamètre, les bords nord et est sont marécageux, à 
l'ouest et au sud elle est limitée par une crête rocheuse qui fait 
falaise du côté de la mer. Près de ce lac on observe deux autres 
petites cuvettes arrondies. Ces eaux hébergent beaucoup de crus- 
tacés, des rotifères, des tardigrades, etc. 

Regagnant la mer par le plus court chemin, nous traversons un 
petit névé et arrivons à une belle plage de sable fin qui forme 
l'entrée de la vallée qui sépare la crête de Ghanging-Point et le 

(1) Ce lac se trouve par 80*45' E. (6r.) et 7»*26' N. de U carte de Heiij^lin. 
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plateau qui s'étend au sud et à Touest du mont Haast. Cette plage 
limite la baie Vossen ; la grève est traversée par le ruisseau qui 
amène à la mer Teau de la vallée et qui laisse entrer Teau de mer 
aux fortes marées. On retrouve la disposition indiquée pour cer- 
taips points de Tile Hope : sable fin, galets, dépressions vaseuses, 
bois flottés, ossements de balénidés (en particulier de baleine 
franche). Nous arrivons en suivant le rivage à Textrémité de Ghan- 
ging-Point et à la terrasse soulevée qui s'étend au nord de la 
pointe. Sur cette terrasse on trouve des cornes bois de renne 
remarquables par leur forme trapue ; les bois sont robustes, très 
aplatis, courts et massifs; j'en trouve un de dix-sept cors. M. Neu- 
ville recueille là de nombreux Saxicava arctica subfossiles (à test 
très épais tandis qu'ailleurs il est très mince, à Adventbay par 
exemple). 

Dans un ravin proche du mouillage, je. trouve en place un cal- 
caire blanchâtre très dur, superposé à des schistes friables. Le 
calcaire montra des restes de céphalopodes en calcite que 
MM. G. Dollfus et Nathorst s'accordent à rapporter au trias. L'hy- 
périte saine ou altérée est extrêmement abondante dans la région 
visitée ; on observe dans cette roche une quantité assez considé- 
rable de magnétite. Nous rentrons à bord vers 8 heures du soir. 
Aucune des personnes descendues à terre n'a vu de rennes, même 
dans la région où Heuglin en avait vu de si nombreux à la même 
époque de Tannée. Le 5 août une reconnaissance en canot à vapeur 
vers le détroit d'Ueley barré par les glaces montre que l'accès des 
îles du Roi-Charles est impossible. 

Excursion dans la Gipsdal, — Le 8 août à 5 heures du soir la 
Princesse^ÀHce mouillait dans le havre de la Bjona (baie Temple, 
Isfjord). Le 9 nous partons à 9. heures du matin pour la Gipsdal, 
vallée parallèle à la baie Temple. Nous suivons pendant 10 kilo- 
mètres environ le pied du mont Temple dans les galets mobiles 
de la plage parmi lesquels nous trouvons de beaux échantillons 
de gypse marmoréen travaillés par la mer, icebergs en miniature. 
Entrant dans la Gipsdal, nous suivons la base de la face ouest du 
mont Temple d'où se détache sur la vallée une immense terrasse 
formée par les matériaux d'érosion de la montagne et peu inclinée 
vers le thalweg. Cette terrasse très aride est traversée par un ravin 
profond d'environ 8 ou 10 mètres, presque à pic, venant du mont 
Temple et occupé par un fort torrent. Après avoir franchi ce der- 
nier, je vois à quelque distance un lac d'environ 250 mètres de 
longueur. J'y recueille quelques crustacés et un rotifère. Cette 
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nappe d'eau peu profonde, creusée dans la terrasse d'éboulis, a 
ses rives nord et est marécageuses, le terrain ayant une légère 
pente dans ce sens; c'est l'extrémité nord de la grande terrasse. 
De là nous voyons, malgré le brouillard qui s'abaisse vers la val- 
lée, que le fond de la Gipsdal est occupé non par un glacier 
unique, mais par trois langues de glace séparées très nettement 
par des montagnes. Entre la grande terrasse et ces glaciers s'étend 
une zone d'éboulis en terrasse beaucoup plus basse que celle qui 
porte le lac et revêtue d'une végétation assez développée, mais 
c'est en vain que notis y cherchons des rennes. Les montagnes qui 
limitent la rive droite de la vallée n'y forment pas de terrasses 
comparables à celles du mont Temple, de sorte que la Gipsdal est 
beaucoup plus libre à l'ouest, où elle est occupée surtout par des 
galets souvent assez gros et au milieu desquels coule une rivière 
large et forte. Derrière le cordon de galets de la plage, à l'entrée 
de la vallée, on voit quelques dépressions vaseuses vides ou con- 
tenant un peu d'eau douce. Dans le voisinage nous trouvons des 
cornes de rennes tellement enfouies que nous devons renoncer à 
les extraire de cette couche compacte d'alluvions où elles com- 
mencent à se fossiliser. De l'autre côté de la rivière, près de l'en- 
trée de la vallée, nous voyons un lac élevé un peu au-dessus du 
thalvreg, mais le temps nous manque pour l'atteindre. Nous reve- 
nons à bord par le chemin fastidieux de la grève de galets. 

Excursion dans la baie Temple^ — Le 10 août nous débarquons 
près du ravin de Neuville (1), qui est le plus rapproché du havre 
de la Bjona {^), pour aller à pied au glacier Post qui occupe le 
fond de la baie Temple. Nous traversons sans difficulté le delta de 
galets et de cailloux venus du ravin précédent, dont le ruisseau 
traverse une forte terrasse d'éboulis. Au delà, après avoir suivi 
le bord de la mer sur une grève très étroite, nous arrivons à un 
delta de cailloux plus développé, mais plus plat que le précédent, 
où nous traversons une foule de ramifications du ruisseau princi- 
pal qui sort du ravin de Fuhrmeister. A la naissance de ce dernier 
aboutissent deux langues de glace. Vers la limite libre de ce delta 
on voit des taches de neige durcie reposant sur des cailloux 



(i) Malgré les critiques que cela peut suggérer, il me paraît utile de donner des 
noms k certains points parce que cela facilite leur désignation. Voir pour cette 
région la carte de la baie Tempie publiée par Nathorst dans Ymer, 1883, p. 130. 

(2) La terrasse d'éboulis qui limite à l'ouest le havre de la Bjona présente une 
série très remarquable de lignes courbes concentriques à eoneaTité tournée vers 
la baie Temple et qui semblenl être d'anciennes lignes de rivage (fig. 6). 
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parmi lesquels serpentent de petits lileU d'eau. Sur certaines de 
ces plaques de neige s'élève un cAoe de 50ceDtJmélresde hauteur 
ou un monticule bien délimité, tronqué. Ces amas lODt d'un blanc 
qui diffère de celui de la neige ; ils sont formés en grande partie 
de gypse délité par les actions extérieures; ou trouve daos le voi- 
sinage des blocs de gypse se réduisant facllemMt en poudi-e tandis 
qued'antres sont durs commelemarbre dont ilsonltoute l'apparence. 
Au delà du deuxième ravin les ébouiis forment une terrasse 
élevée se montraol du cdté de la baie comme formée de deux ter- 
rasses successives superposées de 7 à 8 métrés d'épaisseur dont la 
supérieure serait en retrnit sur l'autre. De cette terrasse on voit 
très bien le glacier Post. Tandis qu'en i88â, d'après la carte de 
Nalhorst, le glacier secondaire on de Bruce, situé à l'eilrémité 
nord du glacier Post, était loin d'atteindre ce dernier, eo août l89l{ 
le même glacier de Bruce arrive au même niveau que le glacier 
Post qu'il semble continuer au nord. Ces deux glaciers appar- 
tiennent à deux systèmes différents, le glacier de Bruce vient de 
beaucoup plus haut et n'a pas la même marche que l'autre; il 
englobe complètement la base d'un lloi rocheux. 

Excursion à File ^Anuterdatn et à tUe dei Dattoii. — Dans 
la nuit du 15 aoAt lu yaclit mouille prés de Hollàndar Point. A 
9 h. 30 du malin nous débarquons à la pointe des Hollandais; noua 
y voyons des débris d'habitations et des sépultures. Cette pointe 
de rUe est occupée par une lagune communiquant avec la mer, du 
côté est, par un canal assez large; l'eauen est franchement salée (I). 
Des autres lacs deux ne sont séparés de la mer que par une étroite 
digue, et l'ean doit y être rendue sanm&tre, soit par les fortes 
marées, Boit par les embruns. A notre passage, l'eau y était presque 
complètement douce; il y avait en outre trois grandes mares d'eau 
douce plus éloignées du rivage et dont deux sont très voisines 
d'un groupe de rochers auquel nous arrivons en traversant des 
terres détrempées pendant une petite bourrasque de neige. Ces 
rochers, plus rapprochés de la montagne que du rivage, sont formée 
de gneiss traversé par une granulite grenatifère, de granit rose 
très beau et d'une roche dans laquelle nous trouvons un Hlon de 
wollastonite. Nous dépassons bientôt le trlaeier de Lars Hierta qui 
pnr;ijt nidimentaire, et nous escaladons les rochers par la dépres- 
sion <|UL suit la montagne limitant an nord-est le glacier précé- 
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dent. Après avoir joui de là d'un spectacle magniCqae sur tout le 
Smeerenberg, et les glaciers de Kennedy, duFram, etc., nous allons 
visiter le glacier et le lac d'Anna dontTeau tout à fait douce abrite 
une faune assez riche en crustacés et en rotifères. Le glacier 
tombe à pic dans le lac ifui n'est séparé de la mer que par une 
digue morainique contenant de gros blocs de granité et de gneiss ; 
au milieu un ruisseau écoule à la mer le trop plein du lac. Nous 
n'avons pas vu trace de roche sédimentaire sur tout notre itiné- 
raire. — Les Tringa maritima sont très nombreux sur le rivage ; 
je comptais trouver dans leur gésier des insectes, si rares dans ces 
régions; mais cet examen ne m'a donné que des débris végétaux et 
du sable. Nous observons d'assez nombreux Stema mcbcrura. Un 
lac d'eau saumâtre donne, entre autres, en abondance, VEuryte- 
mora affinis Rabotiy espèce spéciale au Spitsberg et découverte en 
1892 par M. Rabot dans les mares de la baie de la Recherche. 

Le 16 août, malgré le temps à bourrasque de neige et de pluie, 
nous allons visiter la maison de Pike et le hangar d'où est parti le 
ballon d'Andrée. On retrouve encore là des traces d'anciennes sé- 
pultures. Tous les appareils, barils, etc., sont là tels qu'ils ont été 
abandonnés par les aéronautes, le hangar seul est complètement 
en ruine. Que sont devenus les audacieux dont rien encore n'a 
annoncé le retour ? 

Le 17 août à 1 h. 3(^on lève l'ancre, à 7 heures du soir la banquise 
est en vue; le 18 nous atteignons notre plus haute latitude par 
80^37' N. et 3' 45' £. où les glaces nous barrent la route. 

Excursion dans la Sassmdal et les collines du Colorado. — Le 
23 août au matin, le Prince nous débarque dans la Sassendal où il 
a reconnu l'existence d'un lac et je dois y faire des pêches pélagiques. 
Nous y arrivons bientôt. Le lac est creusé dans une terrasse 
d'éboulis, à environ 3 kilomètres de l'entrée et sur la rive droite 
de la Sassendal, dont les flancs présentent partout une pente très 
forte, sauf du côté des collines du Colorado, d'où proviennent les 
débris de roche. Le niveau de Feau est notablement plus élevé à 
d'autres époques (sans doute au printemps), comme le montrent 
des traces de rivage; il ne semblait pas être à plus de 1 mètre au- 
dessusdufond, lors de notre visite. Le laça environ 250 à 300 mètres 
dans son grand axe parallèle à celui de la vallée; il est à plusieurs 
mètres au-dessus du fond de la Sassendal dont il est séparé par 
une digue (bord de la terrasse) d'environ 8 à 10 mètres de hau- 
teur, et à pente très forte. La faune de ce lac et des mares voi- 
sines est formée d'entomostracés et de rotifères. 
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Nous gravissons ensuite la première des collines du Colorado d'où 
nous jouissons d'un panorama très étendu. Après avoir reconnu de 
petites mares dans ia partie basse située entre )e Grand Ravin (1) 
et la première colline du Colorado, nous dévalons celle-ci sur une 
pente de 40"* où la neige recouvre des cailloux glissant les uns sur 
les autres. Les mares nous donnent une faune peu riche, formée 
de rotifèreS) de jeunes eyclops et de larves de diptères. Nous 
sommes bientôt sur le bord du Grand Ravin qui atteint jusqu'à 
80 mètres de profondeur avec des pentes variant de 30® à 45** et qui 
est bien fait pour donner une idée de ce qu'est l'érosion au Spits- 
berg. 11 serait, je crois, intéressant de prendre des mesures pré- 
cises à des intervalles plus ou moins éloignés, d'un certain nombre 
de ravins ou de canons bien choisis et facilement accessibles, 
comme ceux de risfjordi En appliquant ces recherches à divers 
points remarquables, on pourrait obtenir beaucoup de documents 
utiles sur les phénomènes d'érosion, de soulèvements, etc., au 
point de vae quantitatif. 

Le 24 août une nouvelle excursion dans les mêmes parages nous 
fait rencontrer une iamille de lagopèdes {Lagopus hemileucurus) 
non loin d'un ravin dirigé à peu près nord^-sud et s'étend ant du 
Grand Ravin à la baie Temple (^). La pente est de ce ravin des 
Trois-Rennes est garnie de neige, le fond est recouvert d'herbe et 
de mousse, entrecoupé des petites flaques d'un ruisselet presque 
tari. Trois rennes mâles y broutaient, dans cette partie montagneuse 
écartée de la vallée où ces animaux ont l'habitude d'aller à cette 
époque. Nous les tuâmes tous ; ils pesaient, tout vidés, 45, 55 et 
71 kilogrammes ; ils étaient très gras; en certains points la graisse 
atteignait 5 centimètres d'épaisseur; chez tous la panse était 
gonflée d'herbe verte (graminée et plante à petites feuilles arron- 
dies), nous n'avons pu y trouver la moindre trace de lichen. 

Excursion à la BjomdcUen (3). — Nous débarquons à Âdventbay 
le !26 août vers 4 heures du soir. Nous longeons la base du 
Nordenskiôldsberg, qui limite la Rjôrndalen au nord, jusqu'à 
l'entrée de la vallée. Entre ia mer et la montagne se trouve une 
(errasse formée surtout d'éboulis, terminée à pic sur la grève. 

(1) C'est le ravin qui sépare la première colline du Colorado de la portion qui 
fait la falaise sud de la baie Temple. Sur la carte de Conway {First erotting of 
Spitsbergen), ce ravin se trouve par 17* 17' E. Gr. et 78<* 2S' N. 

(2) Ce ravin des Trois-Rennes passe, sur la carte de Conway {ibid.), par 17o22' 
E. (Gr.) et 78» 24' N. 

(3) J'avais appelé cette vallée ravin du Galanide dans mon mémoire sur la 
(«une des eaux douces du Spitabar^ç. Je m'empresse de Caire cette rectification. 
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Entre la mer et cette terrasse la grève est garnie de cailloux roulés. 
La terrasse est limitée au sud par la vallée, mais on en retrouve 
une autre semblable de l'autre côté de celle-ci, accotée au flanc 
nord du Lindstrômsberg. La vallée vue de rentrée se montre bordée 
au nord et au nord-est par une sorte de plateau élevé du Nor- 
denskiôldsberg, présentant de nombreux ravins occupés chacun 
par une langue de neige dirigée vers la vallée dont le fond est 
occupé, d'après M. Rabot, par un petit glacier. La rivière coule an 
milieu de nombreux cailloux roulés et laisse, derrière des petites 
digues formées de débris, de petites mares d'eau douce. C'est dans 
celles-ci que j'ai trouvé Eurytemora affinis Raboti pour la pre- 
mière fois dans de l'eau absolument douce. Sur la terrasse d'éboulis 
de la rive droite se trouve une mare n'ayant que quelques centi- 
mètres de hauteur d'eau, où vivent des Lepidurus glcxialis dont 
le prof. KorotnefT m'avait donné quelque temps avant des échan- 
tillons à Adventbay et dont je retrouvai à leur place d'autres spéci- 
mens. Sur le bord de la mare on remarque un gros tronc d'arbre 
flotté de plusieurs mètres de long et pourvu de ses grosses racines. 
Pendant que j'étais occupé à pécher au filet fin, le D** Bruce trou- 
vait .à moins d'un kilomètre au sud de l'entrée de la Bjômdalen 
une couche de houille d'environ \ mètre d'épaisseur affleurant 
presque au niveau de la^ mer. — A 8 heures du soir nous étions 
de retour à bord. 

Excursion aux voilées de Pettit et de Brandt. — Le 29 août à 
9 heures du matin nous allons à l'entrée de la vallée de Pettit (1) 
qui s'ouvre sur la rive nord de l'Adventhay. Comme MM. Pettit et 
Leprince nous trouvons, en remontant le cours du ruisseau des 
bois de rennes et de nombreux fragments de houille. Au bout de 
7 à 8 kilomètres le fond de la vallée est occupée par une selle 
neigeuse. Pour abréger et ne pas revenir sur nos pas nous esca- 
ladons la muraille qui se dresse au nord-ouest à environ 700 mètres 
d'altitude. Sur la pente je remarque de nombreux fragments d'un 
poudingue très ferrugineux à nodules arrondis d'un brun foncé. 
Sur la crête neigeuse- nous trouvons des traces de lagopèdes. 

Le fond de la vallée Pettit parait occupé uniquement par de la 
neige, cependant on voit une moraine latérale droite bien nette 
et dépassant notablement l'extrémité inférieure actuelle du glacier 



(1) Cette entrée est indiquée sur la carte XV du voyage de la Manche par 
1^ iV N. et 13* 23' E. (Paria), et sur la carte de Conway {Firêt crouing* etc.), par 
1S»55' B. (Gr.) et 78* 13'30" N. 
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névé, qui est en retrait tsl dont l'épaisseur diminue graduellement 
vers son extrémité libre. La moraine gauche disparaît sous la 
neige accumulée de ce cdté. A l'origine de ce glacier névé on voit 
deuK sommets neigeux obtus, réunis par une crâle moins élevée, 
neigeuse el concave. De l'autre côlé de la crête où nons sommes 
se trouve aussi un glacier que nous dominons de haut sur toute 
sa longueur.. On voit que les deux glaciers onl la même source et 
sont séparés par le prolongement en coin de la crête qui nous 
porte et qui est formée de grosses plaques calcaires empilées, 
faciles à séparer. Cette crële se continue en s'io fléchissant un peu 
vers le sud et se prolonge par une pente très raide jusqu'à un 
sommet auquel les observations du D' Bruce accordent environ 
1,000 métrés d'altitude. Ce sommet a l'aspect d'une lour en ruine. 
Comme le glacier de la vallée Pettil, celui qui est à la naissance 
de la vallée de Brandt (1) ne laisse voir que sa moraine latérale 
droite. Nous traversons sans difficulté le glacier Brandt couvert de 
neige et nous arrivons bientôt dans la vallée. La vue d'ensemble 
du front du glaj^ier montre que celui-ci est en décroissance; il se 
termine par une courbe assez convexe; une série d'une douzaine 
de crevasses principales rayonne du centre de la courbure au bord 
convexe, mousse, arrondi, présentant des stries parallèles hori- 
zontales rapprochées. Le front repose sur des matériaux qui sem- 
blent devoir bientdt devenir libres sous forme de moraine fron- 
tale. Assez loin en avant de toute cette masse est une moraine 
frontale ancienne s'élevant à environ 15 mètres au-dessus du thal- 
weg de la vallée et qui contient de la glace dans son épaisseur. 

Nous suivons la vallée qui nous mène à la mer en un point qui 
limite l'Adventbay au nord-onest; le ruisseau coule au milieu des 
galets; sur la rive droite, qlie nous snivons particulièrement, nous 
retrouvons encore beaucoup de fragments de houille, ce combus- 
tible est décidément très abondant dans la région. En revanche 
pendant toute la journée nous n'avons pas vu dans l'intérieur un 
animal vivant (3). 
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NOTES 



Température et densité de Vocéan Pacifique et de la mer de 
Behring, — M. A. Linderkohl a résumé graphiquement les ren* 
seignements sur la densité de l'océan Pacifique dans la région dos 
tropiques sur le méridien 151*45' 0. Gr., prés des îles Hawaï. La 
densité est plus élevée dans le bassin sud que dans le nord, circon- 
stance due probablement à l'afflux des grands fleuves. £n général, 
les densités décroissent depuis la surface, où elle est de 1.0254; 
tandis qu'à 600 métrés elle est de 1 .0!257. Mais, à partir de ce point, 
il existe un accroissement, puisqu'au fond on trouve 1.0259. Cette 
particularité serait un indice d'un échange entre les couches pro- 
fondes et les couches superficielles, dû à l'évaporation. 

Quand deux volumes d*eau se trouvent être dans des conditions 
d'équilibre, Tun dense et chaud, l'autre léger et froid, il se pro- 
duit une tendance à l'équilibre entre les deux couches superposées. 
Les couches supérieures, étant plus chaudes et plus denses dans 
la partie septentrionale, ont une propension à descendre dans 
le voisinage de l'équateur où la densité de la surface est de 
1.0259, tandis qu'elle est de 1.0260 à la profondeur de 400 mètres. 
Les eaux de la partie septentrionale, étant plus légères, s'élèvent 
graduellement depuis la profondeur de 1,600 mètres, sous le 20® de 
lat. N. où la densité est de 1 .0254, jusqu'à 100 mètres de la surface 
sous le d"* de lat. N., limite où la densité est de 1.0258. Cet échange 
entre les couches océaniques est étudié d'après des diagrammes. 

On constate également un autre exemple de compensation des 
eaux chaudes du courant équatorial, à l'endroit où il fait remonter 
à la surface les eaux froides et légères plus profondes. On rencontre 
à 200 mètres dans le bassin méridional du Pacifique une plus 
grande densité à la sur&ce; ce que l'on explique par l'absence de 
compensation faite directement. Mais l'eau superficielle parait être 
refoulée de sa position primitive par un courant venant de l'est, 
tandis qu'il existe dans les régions inférieures un contre-courant 
venant du sud. 

de la montagne montre en détail la stratification qui se retrouve dans toute l'île. 

Fig. 4. — Hope l. Couche de schistes noirs commençant au niveau de la mer ; 
elle est recouverte de produits d'érosion traversés par un petit ruisseau. 

Fig. 5. — //ope/. Vue de la partie nord-est. Sur une terrasse on voit des bois flottés. 

Fig. 6. — Satienhay, Stries concentriques, marques d'anciens rivages sur le ter- 
rain d'éboulis du mont Temple, près du havre de la Bjona. 
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Les diagrammes établis pour la mer deBehring et pour les parages 
situés au sud des lies Pribylaff, indiquent une augmentation de 
densité de la surface k ta profondeur de 3,000 mètres. Elle est 
dans le premier cas de 1 .0241 et dans le second de 1.0257. Od a 
constaté l.OSfit à 4,950 mètres de profondeur. Cette faible densité 
superficielle provient de l'abondance des eaux fluviales qui se 
déversent dans ce bassin, telles que celles du Vukon qui résume 
presque tout le drainage de l'Alaska. La faible densité inférieure 
parait provenir d'une compensai ton foui-nie par le courant du nord- 
ouest du Pacifique, 

11 se passe dans le détroit de Behring ua fait d'équilibre com- 
parable à celui qui existe dans le détroit de Gibraltar entre 
l'océan Atlantique et U Méditerranée. La salure plus forte intro- 
duite dans la Méditerranée par te courant de surface est emportée 
par un courant inférieur plus chaud, s'épanchant jusqu'au milieu 
du bassin nord dans les profondeurs de 3,000 mètres. 

Dans l'océan Pacifique, le Kuro-Sivo, le principal courant entraî- 
nant des eaux tièdes et possédant une plus forte densité, se maui- 
feste comme courant de surface jusqu'au 43° de lat. S., point k 
partir duquel il se dirige vers le nord, a'enfonçani dans les couches 
profondes où il abandonne une partie de sa chaleur et de son sel, 
à cause de la rencontre d'eaux plus froides et plus légères. Il gagne 
ainsi les grands fonds voisins de la mer da Behring. 

Ce mode de circulation a été démonti'é par le lieulenaut-com- 
mandant Moser en 1896, qui détermina ta profondeur entre l'Ile 
de Behring et la cOte du Kamtchatka à 6,250 mètres, profondeur 
évaluée jusqu'alors à l.DOO métrés. L'existence de grands fonds 
de 4,000 mètres entre cette ile de Behring et les lies Aléou- 
tiennes, permet de croire qu'ils facilitent l'introduction des eaux 
dans l'océan Pacifique, mais sans compensation pour la densité. 
Comparé au détroit de Gilbraltar, cet échange des eaux ne se fait 
pas dans les mêmes conditions, puisque ce dernier n'a que 
300 métrés de profbadeur. Les courbes de température de U raer 
de Behring indiquent à 200 mètres + 3° ; la cbaleur provenant de 
l'échau n'a ment superficiel ne descend pas au-dessous de cette 
limite. Dans les grandes profondeurs la température varie de -I- 1°5 
à + 1°~> Tous ces sondages ont été opérés pendant le mois 
d'aoiU(n. 

Jules Gikahd. 

|t) acifice, 30 déciDibn iS96. 
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NouveUet de Russie^ par M. M* Vénukoff. 

1. Un des ballons-sondes russes, envoyé de Saint-Pétersbourgi a 
atteint la hauteur de 8,300 mètres; celui de Kiew a monté jusqu'à 
10,100 mètres. C'est peut-être la plus g^^ande hauteur mesurée 
par les Russes. 

% Pendant i*été 1898, M. le prof. Ley$t a fait des observa- 
tions sur la distribution du magnétisme terrestre en 501 endroits 
différents appartenant à ranomalie magnétique aux environs de 
fiiélgôrod-Koursk. Sous peu de temps les résultats de ces re- 
cherches seront publiés. 

3. M. Koeppen vient de terminer un vaste travail cartogra- 
phique, notamment c la carte des forêts de Russie i. Elle sera 
probablement publiée par le Ministère des Domaines, à Saint- 
Pétersbourg. 

L M. Bouch a terminé ses longues études sur les glaciers du 
Caucase occidental, c'est-à-dire des provinces du Kouban et du 
Soukhoùm.Il en a présenté les résultats à la Société de géographie 
de Russie, qui insérera son rapport dans une de ses publications. 

5. On a déterminé sur les pentes de l'Elbrouz la hauteur d'un 
rocher où l'on propose de construire un observatoire météoro- 
logique. Ce rocher se trouve au milieu des glaciers qui couvrent 
le versant septentrional de la montagne. 

Le Reicbstag a voté une subvention à l'expédition antarctique 
allemande qui doit partir en 1900 sous la direction du professeur 
E. von Drygalski. 
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wrémemtmuom d'«vTr»se«. — Manuel de VexplorateuVy par 
MM. Blin et ROLLBT de l'Islb (Paris, Gauthier-Villars, 1898, 
in-12). — Le nombre de ceux qui sont appelés à contribuer par 
Texploration de pays nouveaux à l'expansion territoriale de la 
France, augmente tous les jours. Ils ne sont, pour la plupart, nul- 
lement préparés par leurs études antérieures au métier d'explora- 
teur. Lorsqu'il s'agit pour eux d'étudier les procédés qui leur per- 
mettront de rapporter des documents exacts et intéressants sur 
les pays qu'ils auront parcourus, ils se trouvent en présence d'un 
grand nombre de traités très bien faits et très complets mais qui, 
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en accumulant les descriptioiis des méthodes applicnbles dans tous 
les cas qui peuvent se présenter, ne permetteot pas, sans ooe 
étude longue et approfondie, de se tracer une ligne de conduite 
simple et fiicile à suivre. 

Les auteurs de ce manuel ont cberclié k éviter aux débulBols 
cette incertitude, en leur donnant sous une forme aussi claire et 
aussi élémeolaire que possible, les notions indispensables à cou- 
nailre pour recueillir les élèmenis d'une représentation eiacte de 
la route parcourue et de ce qui l'entoure. En réduisant au'strict 
nécessaire la partie théorique, ils ont pu, sous un volume très 
réduit, donner tous les détails pratiques qui embarrassent toujours 
et parfois arrêtent les observateurs novices. 

On trouvera, en particulier, dans ce manuel, des renseignements 
complets sur le nombre et la nature des instruments à emporter, 
la manière de les choisir et de l(;s transporter. 

Elude iur les méthodei et instruments de préciiton, par 
C. M. GouUER, colonel du génie. — Ce travail, dû t l'un des réno- 
vateurs de la topographie et de la géodésie françaises, vient d'être 
publié par les soins du Ministère des Travaux publics, avec de 
nombreuses noies et additions de H. Charles Lallemand, directeur 
(iunivellementgénéral de la France, et une préface deH.E.Gheysson. 

Les chapitres les plus inléressaDts concernent la théorie géo- 
métrique du nivellement, la construction des Holes de niveau, leurs 
déformations avec lea changements de la température et de la 
pression, les lois des mouvements de la bulle, les erreurs dues 
aux poussières et à l'imperfection des contacts dans les instru- 
ments à reversion, la constatation des mouvements du sol par ta 
répétition des nivellements, etc. 

M. Ch. Lallemand y a ajouté, d'après les expériences du colonel 
Goulier, une étude sur les variations de longueur des mires. 

Travels and lÀfe tn Ashantiand Jafflan,par R.A.FhbbhanO). 
— L'auteur de cet ouvrage, M. Richard Austin Freemau, médecin 
colonial anglais, débarquait à la Gâte de l'Or à la Bn de 1888 pour 
faire aussitAt partie d'une mission envoyée dans l'intérieur, a6n 
d'étendre l'influence britannique. 

Les trois olSciers anglais qui la composaient arrivèrent i fion- 
iloukou le ^i janvier 1889. Le capitaine Binger y était entré le 
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4. décembre i888 et y avait été devancé lui-même par M. Treich- 
Laplène, envoyé à sa recherche. Ce dernier avait conclu avec 
Ârdjoumani, souverain du pays de Bondoukou que les indigènes 
appellent aussi Gaman et que M. F... croit préférable de nommer 
Jaman, un traité de protectorat qui rendit inutile le voyage de la 
mission anglaise. 

Mais cet échec politique n'enlève rien à l'intérêt du livre de 
M. F... La mission anglaise séjourna à Bondoukou jusqu'au 2i mars, 
et M. F... nous donne une bonne description de la ville et du pays 
environnant; peut-être n'a-t-il pas très bien vu toute l'importance 
de l'élément Mandé-Dioula de la population de Bondoukou. Abusé 
par le nombre des païens Ahrozos et par les attributs de puis- 
sance qui entouraient Ardjoumani, leur roi, il ne s'est pas rendu 
entièrement compte de l'influence morale que la culture musul- 
mane, une intelligence commerciale plus développée et une orga- 
sation sociale meilleure donnaient à la petite colonie Mandé. 

Je ne vois en revanche rien à reprendre dans les cinq ou six 
chapitres consacrés par M. F... aux Achantis; les détails exacts et 
intéressants y abondent. Pour se rendre compte de tout l'intérêt 
que présente pour nous cette étude, il convient de se rappeler que 
les Achantis ont été les maîtres ou les modèles de toutes les popu- 
lations païennes de la boucle du Niger, de la côte jusqu'au 8" degré 
de latitude nord, et de la Volta, à l'est, à la branché occidentale 
de Bandama. Leur sphère d'influence comprenait donc la majeure 
partie de la colonie anglaise de Gold Goast et la moitié orientale 
de la colonie française de la Gôte d'Ivoire. Ge qui ajoute à l'intérêt 
du livre de M. F... c'est que, depuis les relations de Bowdich et de 
Hutton (1819 et 1823), on n'avait rien publié d'original sur les 
Achantis, et que l'expédition anglaise de 1896, en supprimant la 
royauté de'Goumassie, a porté le dernier coup à leur hégémonie. 

Enfin, en sa qualité de médecin, M. F... a consacré un savant 
chapitre aux maladies de l'Afrique occidentale, sans parler de 
nombreux renseignements relatifs à la botanique et à la géologie 
épars dans le volume. F. J. Glozel. 

A travers le Tibet inconnu, par M. Wellby. ~ A propos de 
l'ouvrage de M. Wellby sur le Tibet (1), la Société a reçu la note 
suivante : 

c L'ouvrage de M. Wellby contient le récit du plus important 

(i) Voir aux Ouvr. off. Through unknown Tibet, by M. S. Wellby, London. 
Fisher-Unwin. 1 vol. in-S», 440 pp. illustrated. 
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vojiago d'exploratioD qui ait été accompli iam le nord dii Tibet 
depuis ceiu de Uulreuj) de Rhins et da H. Littledate. J'ai d^4 
répété plusieurs fois que ce qu'il tfstvl de plus intéressant i 
faire pour compléter notre c(>ni)4is«»Dee d'ensemble de la féoRra- 
phie de l'Asie centrale ét«it la traversée des hauts plateaux de 
l'ouest à l'est, autant que possible sur le même degré de latitude. 
C'est précisément le programme qnf Tieiment d'exécuter le capi' 
taine Welllir et son compsgiipn, le lieutenant Haleolm. 

f Partis de Lé, à la QDid'a?ril 1886, 4Tec uw difaipe d'hommes, 
33 mulets et 17 chevaut, ils ont suivi U rpi)te relevée par Dutreuil 
de Rhins et par moi en 1898 jusqu'au lac Soum^dji (s'o, en passant 
par fiiyag-diou et le Ko-né ts'o, que U- Wellby appetje l^lfe Jrtb. 
Puis, obliquant au nord, ilsqnldéFouvert, ^l'ouest du Vécbtl koul, 
un lac coasi(|érable, occupant précisément la place vide entourée 
de iKontftgnes, que j'ipdiqne sur la cfirtevil de taon qtlas. Au delà 
du Yécbtl ItQuI, ils se sont tenus constamment up pfiu an nord 4u 
35' parallèle, entre les prolongements des monts Kouhchili au 
nord, et ceuï des monts Dongbouré au %\\^. Le pays présente exac- 
tement les mêmes cgractére^ de roonglonje et de désolation que 
celui que nous avons exploré ep 1893 : larges vallées presque 
plates et très élevées, montagnes d'une altitude relative asseï 
faible, neige peu abondante, vents violents, herbe rare servant h 
lanouiriture d'un petit nombre d'snimauf sauvages, yaks, kyangs, 
antilopes. Le Vt juillet les explorateurs découvrirent des traces 
de notre itinéraire de 1893; au contraire, celui de H. Bopvalot, 
qu'ils ont dû croiser I9 é ou le 5 aofit, 4 échappé k leur attention. 
A partir 4e cette date te voyage devient de plus en plus pénible, 
lesbétes de somme périssent, une partie du personnel déserte, 
les vivres din^inuent et se réduisent bientél aux animaui tué^ à 
la cbasse. Entre le 8 et le 10 aoUt, ItH- Wellby et UbIcoIq) tra- 
versent les spurpea d'une rivière que je crois être le Toklomai, 
affluent du hsut tieuvs lile», Ah delà ^a 90' degré E. de Paris, le 
pays, tosjours désert, s'améliore cependant, l'tierbe se fait plus 
abondante en même temps que l'altitude s'abaisse au-dessous de 
i,800 métrés. Enfin apparaît la source du Namtchoulou, la branche 
k piiiï s-ptsntrionaledubaut fleuve Bleu. iklH. Wellby et Malcolm 
couijli'iuiii ainsi, après H. Bockhîll et Dutrenil de Rhins,la recon- 
nais^aiici: des diverses sources du grand fleuve chinais. Descen- 
dant le ^anitchoutou, ils rencontrent un peu au nord des Sept'^ués 
(Tchou-mar Rab-douo) une caravane tibétaine venant de Lha-sa; 
ils rejoignent en cet endroit un des itinéraires de Prjévalsky et 
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entrent définitivement en pays connu; mais ce n'est que dans les 
derniers jours de septembre qu'ils retrouvent des lieux habités 
dans le Tsadam, quatre mois après avoir quitté les bords du Ko-né 
ts'o. Il n'est pas utile de les suivre plus loin. Notons cependant 
que M. Wellby dit avoir vu exposée à Si-ning la tête de l'homme 
qui fut convaincu d'avoir tué Dutreuil de Rhins; signalons surtout 
les renseignements intéressants qu'il donne sur la révolte des 
musulmans du Kan*sou en 1895-1896. 

c Le nombre total des kilomètres relevés au cours de cette 
exploration est de 2,870, dont 1,670 sont entièrement nouveaux. 

€ Le tableau des altitudes, annexé au volume, confirme pleine- 
ment le résultat de nos propres études, à savoir que le maximum' 
d'altitude moyenne se trouve, sur cette latitude, entre 80« et 
82<»20' long. E. 

c L'ouvrage est accompagné d'une carte en trois feuilles, 
sérieusement établie et de très peu inférieure, si toutefois elle 
l'est, à celle de M. Littledale. C'est dire que M. Wellby a donné 
une contribution excellente à la géographie de cette partie du 
monde. F. Grbnard. > 

— M. Antonio de Portugal de Faria offre à la Société de Géo- 
graphie la reproduction photo^incographique des quatre parties 
du grand planisphère ei^écnié en 1561 par le cartographe portu- 
gais Barthélémy Velho, dont l'exemplaire original unique (sur 
parchemin et en couleurs) est conservé à la bibliothèque de l'in- 
stitut royal des Beaux-Arts à Florence, où il a été récemment 
découvert. Cette reproduction a été faite aux frais de M. Antonio 
de Portugal de Faria, par l'Institut géographique militaire de 
Florence, à 20 exemplaires seulement. 

Barthélémy Yelho, sur le conseil d'un cosmographe italien de 
ses amis, Francisque d'Albaigne (originaire de Lucques), entra au 
service du roi de France et mourut à Nantes le 20 février 1568. 
Le D' Ë. T. Hamy, dans son travail sur Francisque et André d^Al- 
baigne (Bull. Géogr. hist. et descr., 1894, n' 2, p. 4.05-434) a 
transcrit l'épitaphe de Barthélémy Velho, ainsi qu'un mémoire de 
ce savant cosmographe, adressé au roi de France, dans lequel il 
raconte quels motifs l'ont poussé à abandonner sa patrie, sa femme, 
ses enfants et ses biens pour servir le roi. 

Néeroiosie. — Jtf. Alexandre Boutroue, — M. Alexandre 
Boutroue, membre de la Société depuis 1882 et qui prenait 
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une part active i ses travaux, est mort le 3 février dernier. 

La Société de Géographie, qui appréciait depuis de longues 
années son dévouement aui: questions coloniales et son ardeur 
pour tout ce qui concernait l'exploration française, a tenu à se 
faire représenter ofiiciellemeat aux obsèques de M. Alexandre 
fioutroue. M. Gabriel Marcel, président de la Commission centrale, 
a prononcé à cette occasion le discours suivant : 

( S'il est pour une famille une consolation quand elle vient de 
faire une perte aussi cruelle, c'est de savoir que sa douleur est 
partagée par tons ceu\ qui ont connu celui qu'elle pleure. C'est 
parce que H. Alexandre Boutroue avait su se créer k la Société de 
Géographie de profondes sympathies et tie solides amitiés que je 
viens, au nom de son bureau, lui rendre un dernier liommage. 

( M. ftoutroue appartenait à la Société depuis 1883. C'était un 
curieux dans ta plus noble acception du mot et sa curiosité ne 
s'était pas attachée à une région particulière. Comme le poète, i) 
se savait homme et rien de ce qui touche à l'homme ne lui était 
indifférent. 

t C'est pour cela que nous l'avons vu visiter tour à tour le Por- 
tugal, l'Algérie, la Sicile, la Palestine, la Scandinavie et l'Asie 
centrale. Les communications qu'il ne manquait pas de faire au 
retour de ses missions et de ses voyages étaient fort appréciées, et 
la Société lui avait à deux reprises témoigné tout le plaisir qu'elle 
y attachait en le déléguant en 1891 auprès de la Société de géo- 
graphie de Lisbonne et en le nommant scrutateur en 1894-1895. 

( Hais la terrible et douloureuse maladie dont était atteint 
M. Boutroue en lui enlevant toute facilité de locomotion, laissait 
cependant intacte toute son intelligence. Quand il y avait une trêve 
à ses soulTrances, il en profitait pour se traîner à nos réunions 
qu'il suivait avec le plus vif intérêt. 

< M. Boutroue ne se faisait pas d'illusion sur son étal, il partait 
de sa (in prochaine avec sérénité, il envisageait sans crainte te 
dernier voyage parce qu'il était sans reproches, 

( Profondément touchée de la perte d'un de ses membres las 
plus dévoués, la Société de Géographie a tenu A adresser à M. Bou- 
troue un dernier adieu et à témoigner i sa veuve et à toute sa 
famille l'expression de ses plus vifs et plus sympathiques regrets, i 

La Socii'^té de Géographie a encore i déplorer la perte de : 
MM. Uolisie, lieutenant-gouverneur du Congo français [Hb. de- 
puis 1881!]; Marie Gabriel Adolphe Péghoux, conseiller honoraire 
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à la Cour des comptes [Mb. depuis 1875] ; Edmond Marie Georges 
Blanchet de la Sablière [Mb. depuis 1886]. 

La part qui revient à M. Albert Dolisie, lieutenant-gouverneur du 
Congo français, dans le développement de cette colonie, mérite 
d'être rappelée' le jour où se termine brusquement sa carrière, 
consacrée tout entière à la grandeur de sou pays. 

Après MM. Marche, Mizon, Ballay, Dutreuil de Rhins, il seconda 
les efforts de M. Savorgnan de Brazza. En 1884, celui-ci confiait 
à M. Dolisie la tâche de remonter la vallée du Niari. Il releva le 
cours inférieur des rivières situées entre TAlima et TOubangui, 
remonta cet affluent du Congo, dont la rive droite a été plus tard 
assurée à la France, grâce à ses reconnaissances (1). 

Pour apprécier les mérites de T administrateur et juger son 
œuvre, il suffit de se reporter aux discours prononcés à Orléans 
le jour de ses obsèques. Son ancien chef» M. de Brazza, qui repré- 
sentait le gouvernement s'est exprimé ainsi : 

c Le Ministre des Colonies a tenu à se faire représenter près 
de cette tombe... Je ne saurais mieux accomplir le devoir qui 
m'incombe qu'en lisant un passage de la lettre par laquelle il me 
charge de cette pieuse mission : 

« Je suis profondément attristé de la mort de M. Dolisie ; j'avais 
c eu avec lui, lors de son passage à Paris, un long entretien, très 
c cordial de ma part, et j'avais pu apprécier la valeur de son 
c intelligence; je savais quels ont été ses services et quel précieux 
c collaborateur vous avez eu en lui, je suis heureux de lui avoir 
c certainement laissé, comme conclusion de cet entretien, Timpres- 
c sion que je Favais en haute estime. 

c Nous perdons en lui un brave serviteur de l'État, qui eût pu 
€ longtemps encore nous rendre de précieux services au Congo... 
€ Je viens justement de présider cet après-midi l'assemblée 
€ générale de l'Association amicale des anciens élèves de l'École 
c polytechnique, et j'ai été heureux de voir accueilli par les 
c applaudissements unanimes de ses anciens camarades l'éloge 
f que j'ai fait de Dolisie et les regrets que j'exprimais de sa mort - 
€ prématurée. > 

c A cette expression tout particulièrement touchante de M. Guil- 
lain, comme présidant l'assemblée générale des anciens élèves de 
l*École polytechnique, à ces regrets de ses anciens camarades de 

(1) Pour plus de détails, voir Journal officiel du Congo français, janvier- 
fôvrier 1899. 
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jeunesse, je viens joindre ici le Buprème hommage rendu par le 
Ministre des Colonies au gouverneur dont l'existence d'homme fut 
consacrée tout entière fi'l'expansion de notre domaine coioniul. 

€ Dans les rudes épreuves de la vie africaine, Albert Dolisie 
était de ceux dont l'héroïsme n'était soutenu que par le seul sen- 
timent du devoir accompli ; il ne mesurait ses efforts qu'à l'impor- 
tance de la tâche qui lui incombail dans la lourde uhar^'e du gou- 
vernemenl de la colonie. Ses lorces l'ont trahi au moment où il 
venait prendre quelques mois de repos hiao nécessaires à sa santé 
affaiblie par un séjour trop prolongé. 

« Arrivé en 1882 dans cette partie de l'Afrique équatoriale qui 
allait deveuir le Congo français, H. Dolisie a été, pendant seize 
années, un des plus actifs, un des plus utiles collaborateurs de 
l'œuvre accomplie par la France dans l'Ouest africain; parmi ces 
ouvriers de la première heure, dont il ne reste que de rares survi- 
vants, il a payé largement de sa personne; il vient de payer de sa 
vie son dévouement à la cause de l'humanité et de la civihsation 
dans le continent africain. 

( Que l'honneur rendu à la mémoire de celui qui s'est consacré 
ainsi à la grandeur de la patrie puisse adoucir la douleur d'une 
mère, dont un auti-e lils est déjà mort au Congo, de sœurs, dont i' 
était le soutien, et de la vaillante compagne qui l'a suivi au loin. 
Quant â ses deux enfants, leur père, qui les avait vus pour la 
première fois quelques jours â peine avant de mourir, leur a légué 
le droit d'être fiers du nara qu'ils portent. Ces quelques mois 
montrent la place que tenait dans sa famille l'homme dont l'his- 
toire de l'Afrique française conservera le souvenir et auquel nous 
rendons le pieux hommage qui réunit autour de cette tombe, 
vous, messieui's, qui, gouverneurs de colonies (1), personnifiez 
l'avenir de la France d'oulre-mer; vous, monseigneur (S), qui, supé- 
rieur des missions du Saint-Esprit, représentez la foi en Dieu. * 

La Société impériale minéritlogique de Russie fait part de la 
mort de son directeur, le conseiller privé Paul léréméïew, membre 
de l'Académie impériale des sciences et professeur à l'Institut des 
mines, décédé à Saint-Pétersbourg le 6/18 janvier 189H. La 
Société de Géographie s'unit aux regrets que la Société impériale 
minéralogique éprouve de celte perte. 



■ t/>iBatb« fi( Llotird. 
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iiir«rai»«ioB«» — Congrèê d$ géographie d'Alger. — La Société 
de géographie d'Alger adresse le ({iiesllônnaire protisoire du Gon- 
grôâ national dès Sociétés flrsuiçaises de géographie, qoi Se tiendra 
dans cette yilié, du 26 inAH aU 2 atfil prochain (1), sOùs la prési- 
dence de M. P. S; de brslXza, commissaire général honoraire dil 
Congo français. 

<aé«trapiiie fféné^ftie. — L Adoption d^un chiffre uniforme 
pour représenter la valeur de l^aplatiesement terrestre* — Néces- 
sité du choix d'nne faletir déterminée et dêfinitiye, servant de 
base aux calculs géodésiques et à la eenstructiou des cartes. — 
Adoption des valeurs publiées par VAnnuaire du Bureau des 
longitudes et acceptées par le Service géographique de Tarmée. 
(Société de géographie d'Alger : M. Gauoot^ vérificateur du Ser- 
vice topographique à Alger). 

S. L'enseignement de la géographie dans les étaèlissements 
d'enseignement secondaire» — Avantages et inconvénients qu'il y 
aurait à confier Tiinséignèrneflt dé la géoghaphie dans les classes 
supérieures à des professeurs spéciaux. — Dans c[uèllë iliiéàiire 
dévraient-ils justifier de connaissances historiques et sciontiflqiieà 1 
(Société de géographie d'Alger : M. Hédri BtJSSON, agrégé d'his- 
toii*e et de géographie). 

3. Uenseigtiement agricole et côidHial, — (Société de géogra- 
phie d'AlgOr : M. LCCQ, inspecteur de ragriculture). 

cé«iri**piiie réffioBAie et e«i«Bi»ie. — 1. Les chemins de fer 
africains et transafricains, — (Société de Géographie d'Alger : 
M. E. Broussais, président du conseil général du département 
d'Alger). 

2. Le transsaharien et àeë pùiiits d'amorce. — (Société de géo- 
graphie commerciale, section tunisienne). 

3. Communications postcUes et télégraphiques entre l'Algérie 
et les colonies françaises d'Afrique. — (Soctété de géographie 
d'Alger : M. Bascou, commis des postes et télégraphes). 

4*. Développement des relations commerciales entre l'Algérie et 
la Tunisie par la création de moyens de transport plus rapides, 
— (Société de géographie commerciale, section tunisienne. 

(1) Le directeur général de la Compagnie algérienne a écrit à la Société dé 
Géographie p6ttr i'infornfer qu'à cette oecadori It se tèdait à k AfspôsItiOA de sèè 
eoUègaes pour leur remettre (sur leor demande adressée 11, rue des Capucines) 
des lettres de crédit sans frais et dMntrodaction, utilisables dans lés j>rineipales 
▼illes d'Algérie et de Tunisie. 
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5. Rachgoun port de refuge et de commerce. — (Société de 
Géographie d'Alger : M. Milsom, ingénieur civil). 

6. La colonisation officielle en Algérie. — Procédés employés, 
résultats obtenus, modifications à introduire. — Doit-on continuer 
l'œuvre de la colonisation oflicielley et dans quelle mesure. — 
(Société de géographie d'Alger : M. Augustin Bernard, profes- 
seur de géographie à TÉcole supérieure des lettres d'Alger). 

7. La naturalisation des immigrés coloniaux. — Situation 
sociale et politique faite aux immigrés étrangers dans les colonies 
et anciennes colonies françaises, anglaises, espagnoles, etc. — 
Influence des lois de naturalisation sur le développement écono- 
mique des colonies de peuplement. — (M. Henri Busson, agrégé 
d'histoire et de géographie). 

8. La main-d^œuvre indigène dans les colonies et spécialement 
en Algérie. — (M. Gazbnavb, rédacteur principal au gouverne- 
ment général de l'Algérie). 

Une exposition scientifique d'appareils de mesure du temps et 
des angles à Toulouse. — La Société de géographie de Toulouse 
organise, à l'occasion de la réunion des Sociétés savantes dans 
cette ville du 4 au 8 avril 1899, une exposition scientifique d'ap- 
pareils de mesure du temps et des angles divisés suivant le sys- 
tème décimal, et invite toutes les personnes compétentes à y par- 
ticiper dans leur spécialité, afin de bien montrer les progrès 
accomplis par cette question. 



Séance du 3 février 1899. 

MEMBRES ADMIS. 

MM. le comte Achille Treilhard; Paul Antoine; Paul Staes; 
André Lebon'; Edouard de Sainviile. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS. 

MM. Victor Duruy, lieutenant au l*"" tirailleurs algériens (A. Tem- 
plier et Jl. Fouret); Albert Marie Edmond Fraissignes, avocat à la 
Cour d'appel de Paris (Antoine ^ourr^t^^ et A. de Ginoux); 
Gélestin Clémentin Chartron, membre de la Société géologique de 
France (Bouqust de la Grye et A. de Lapparent); Paul Lacroix, 
négociant (Aristide Appert et baron Hulot). 
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Séance du 17 février 1899 

MEMBRES ADMIS 

MM. Victor Duruy; Albert Marie Edmond Fraissignes; Gélestin 
Clémentin Chartron; Paul Lacroix. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Alexandre Pierre Henri Blanc (Eugène Gibert et Léon Du- 
fourmantelie) ; Louis Thomas (Paul Hamelin et le colonel Monteil). 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 
Janvier 'février 1899 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. - GÉOLOGIE. - MÉTÉOROLOGIE. 
- GÉNÉRALITÉS. 

Physical geography, by W. M. Davis, assisted by W. H. Snyder. Boston^ 
Ginn, 1898, 1 voL in-8. Auteurs. 

Traité élémentaire de physiographie ou de géologie superficielle, où les formes 
de la terre sont envisagées d'après les effets de Térosion et des mouvements du 
sol. Il comprend quatre parties : la planète, Patmosphère, les mers et les con- 
tinents. Les termes et descriptions trop techniques sont évités et remplacés 
par de nombreuses figures : vues pittoresques, diagrammes et surtout repré- 
sentations de modèles en relief en usage à l'université Harvard, pour faire 
comprendre les formes du terrain à la surface avec la composition de l'inté- 
rieur. L'ouvrage est conçu avec un sens pratique rendant la démonstration fa • 
cile. 

Albrecht Pbnck. —Die Tiefen des Hallstâtter- und Gmundenersees {Mitlh. 
d. u. 0. Alpenver.). Wien, 1898, broch, in-12. Auteur. 

Eugène Risler. — Géologie agricole. Première partie. Gours d'agri- 
culture comparée. Tomes II, TU, IV. Supplément : carte géologique et 
statistique des gisements de phosphates de chaux exploités en France. 
Paris, Berger-Levrault, 1889-1897, in-8. Auteur. 

L. DE Launay. — Contribution à l'étude des gîtes métallifères {Annules 
des mines, août 1897). Paris, 1897, 1 vol. in-8. Auteur. 

Fondation R. Bischoffsheim. — Annales de l'Observatoire de Nice pu- 
bliées sous les auspices du Bureau des longitudes, par M. Perrotin. 
Paris, Gauthier- Villars. T. I, avec atlas, 1899, in-4«. R. Bischoffsheim. 

E. Blim et Rollet de l'Isle. — Manuel de l'explorateur. Procédés de 
levers rapides et de détail ; détermination astronomique des positions 
géographiques. Paris, Gauthier- Villars, 1899, 1 vol. in-12. 

V. ci-des*u8, p. Si. AUTEURS ET ÉDITEUR. 

F. Alexis M. G. — Bilan géographique de Tannée 1898. Anvers, 1898, 
broch. in-8. Auteur. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. - COLONISATION. — Paul Dislébe. - 
Conférence faite à Lille sur le commerce extérieur et ia colonisation 
(Chambre de commerce de Paris). Paris, 1899, broch. ln-8. Auteur. 

A. Lederlin et L. Gallois. -^ La culture du coton dans le monde {An- 
nales de géogr.t juiU. 1898). Paris, Colin, broch. in-8. Auteurs. 

Bibliothèque coloniale internationale, 4* sérié. Le régime des protecto- 
rats. T. I. l** Indes orientales néerlandaises; S» Protectorats français 
en Asie et en Tunisie. Bruxelles, Institut colonial international, 1899, 
1 vol. in-8. EcHAiiGE. 

Camille Guy. — Colonies étrangères et colonies françaises {BulL Soc. 
nàt. éCéconomié pd/iliçue). Paris, 1898, broch. ih-8. Auteur. 

HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE : 

Ludovic, Earl of Crawford and Balcarres. — • Bibliotheca Lindesiana. 
Collations and notes. — N» 1. Sanderi Brabantia, 1656-1695. — 
N*> 2. Fowler's mosaic Pavements, etc. — N<* 3. Grands et petits 
voyages of De Bry. London, Quaritch, 1888, 1884» 8 vol. in-4. — 
N<> 4. Auto type Facslmiles of three mappemondes... by Gh. Henry 
Coote. Privately prlnted, 1898, in-4. — Atlas. — NM. The Harieian 
(or anonymous) mappemdndè, Circa 1536. — N» 2. The mappemonde 
by Descelliers of 1546. — N° 3. The mappemonde by Desceliers of 1550. 

Earl of CkAwÈofto and Balcarres. 

Nous ne saurions que reproduire ici un extrait de là notice consacrée à cette 
importante publication dans la Revue de Géographie (février 1899)^ par M. G. Mar- 
cel, consenrateur adjoint de la Bibliothèque nationale, président de la Commis- 
sion centrale de la Société de Géographie. 

fl ...L'une de ces mappemondes, celle de 1546 qoi appartient attjdurd'hdl à lord 
Crawford, a été reproduite pa^ iomard dans ses Mônuitleiits dé la Géographie, 
atlas que notre Société de 6é6|^^ap!iie doniie cbmîtte récompense àHx études de 
géographie historique. Ceux qui seront à tliême — et ils ne seroitt pas nom- 
breux, car la publication de Itffd Grdwford ft'est tirée qu'à 100 exemplaires — 
ceux qui seront à m^me de comparer le.^ deux i'eproductidrfi^ n'auront pas de 
peihe h reconnaître eembien la pttbllcatioii de IdM Crawford est supérieure à 
celle de Jomard. 

< ...Los procédés photographiques dont nous nous servons aujourd'hui sup- 
priment l'intervention alors inévitable du copiste obligé de faire un calque du 
document à reproduire; elles sont par ccm même infiniment plus exactes... 
Voilà une publication qui Iklt le pins grand honneur à la libéralité, au goât 
artistique et à l'amour de l'histtflre de lord Crawfofd... n 

W Konrad Miller. — Mônialium Ebstorfensium mappamundi. Mit 
Kurze Erklârung der Wélikarte des FrauenklôstersEbstorf,vomIahre 
1284. Kôln, 1896, opuscule in-8. Prince Roland Bonapartk. 

Ch. Duffart. — Carte de Masse (1707-1724) découverte en trois feuilles 
inédites {BulL Soc. géogr. comm. dé Itordèatix), Bordeaux, 1898, 
broch. in-8. Auteur. 

Gustave Schlegel. — Problèmes géographiques. Les peuples étrangers 
chez les historiens chinois. XIII-XX (le pays de Ni-li; le pays des An- 
lihéliens; le pays des Barbares) {Toung-paOy vol. V). Leide, Briil, 
1894-1895, 4 opusc. in-8. Auteur. 

BIOGRAPHIE.— NÉCROLOGIE.— Henri C0RDiER.»lR Memoriam. 
Charles Schefer, 1820-1890. Opusc. (xit pp.) in-S. Auteur. 

Bibliographie des œuvres de Ch. Schefer. 
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Cà. Pfister. — Joseph Victor Barbier. Notice sur sa rie et sestrâtaux. 
Nancy, opuscule in-8. Mme Vve J. V. Baabibr. 

Notice biographique sur le distingué secrétaire général de la Société de géo- 
graphie de l'Est qu'il a dirigée pendant Tingt ans. i II se consacra k la Société; 
il se dépensa sans compter. * 11 l'àimait tnet passion. On lai doit plusieurs tra- 
vaux géographiques, parmi lesquels il faut citer : le Livre d'or de la géographie 
dan» l'eêt de la France et le ttoteique géographique du monde entier^ (ouvrage 
en cours de pui»lication) , où« eomme il disait, il a fait une exploration à travers 
250,000 noms. — La notice est accompagnée de pIu^ieur!$ discours prononcés 
sur- sa tombe. 

A la mémoire de Georges BaiUy-Forflllier, 24 octobre 1898. Chaumont, 
1808, opuscule in-8. L. Fobfillibr. 

Antonio de Portugal de Faria. — Garrett em França. Notas de biblio- 
graphia... Paris, impr. P. Dupont, 1899, broch. in-8. Auteur. 

ly AUGUST BôHM , Edler von Bôhmershbim . — Zur Biographie Friedrich 
Simony's. Wien, Lechner, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Quarto centenario del descubrimiento del camino maritime para la In- 
dia por Vasco de Gama. Yelada cièfitifiéo-llteraria celebrada por la 
Soc. mexicana de geografia y estadistico. Mexico, 1898, opusc. in-8. 

Société de géographie de Mexico. 

DIVERS. — Travaux de la Société des naturalistes de Saint-Péters- 
bourg. Saint-Pétersbourg^ 1895^1898, in-8 (en russe). M. Vénuropf. 

E. Fauvel.— Communication faite au db" congrès des Sociétés savantes, 
à Paris, le 11 avril 1898, à la Sorbonne (pièces provenant de ca- 
dastres). Paris {BtUl. Sot, de Topographie de France) ^ 1898, broch. 
in-8. AcTBUR. 

EMILE Dbsghamps. — Garùet d*ali voyageur. Au harem. Notes, croquis, 
souvenirs. Paris, Société libre d'édition, 1897, 1 vol. in-8. 

EMILE Deschamps. — La vie mystérieuse des mers. Paris, Reinwald 
(Livres d'or de la science), 1898, 1 vol. ln-12. Auteur. 

Joseph de Lot. — Les archives de la Chambre apostolique au 
XIV* siècle, 1" partie, inventaire (bibliothèque des Éeoles françaises 
d'Athènes et de Rome, fasc. 80). Paris, Fontemoing, 1899, 1 vol. in-8. 

Ministère de l'Instruction publique. 

FRANCE- — Louis Barron. — Le nouveau voyage en France. Tours, 
Marne, 1^, 1 vol. in-i. Auteur. 

Le nouveau voyage en France n'est pas une description banale des lieux ni 
un ouvrage de statistique. C'est un guide éclairé, érudit, à travers nos pro- 
vinces (les départements de Seine et de Seine-et-Oise n'y figurent pas) dans 
lequel l'auteur, critique et hi^itorien parfois sévère, présente les beautés de 
notre pays en un style imagé. L'agrément de la lecture est rehaussé par les 
nombreuses et belles gravures qui ornent cet intéressant ouvrage. 

Charles Roux. -- Notre marine marchande. Paris, 1898, 1 vol. in-8. 

A. Colin, éditeur. 

Principaux chapitres : Importance du rôle joué autrefois par le commerce et 
l'armement français; le commerce et l'industrie maritimes aujourd'hui et au- 
trefois ; état actuel de notre eommereé maritime ; les causes de la décadence de 
de notre marine marchande .— Navigatioii posttle ; lignes postales françaises sub- 
ventionnées ; mouvement commercial des ports frlnçais: droits, taxes. Ques- 
tions maritimes Intemationaiffi. — Annexes : Charges imposées aux armements; 
lois sur la marine marchande, sur l'inscription maritime. 
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, Itioéraires illustrés Hiriam. (Éditeurs : à Sens, Guyot Tarbii; à Paris, 
Rondelet). Causses et cailoQs du Tara; le Briaoçonnais; pays normands: 
le Centre, 4 vol. iu-lS. Ëditedrs. 

A. PouRNiEB. — Topograpbie anclennne du département des Vusges 
tAnnatet de la Soc. d'imutation det Vo$gei). Épinal, tasc. l-¥ (1892- 
lSS6),in'8. AiiTEDR. 

Cu. DuppART. — Distribution géo^aphique des dunes continentales de 
Gascogne. — La magnétite des dunes de Gascogne {Bull. Soc. giogr. 
eomm.de Bardeaux). Bordeaux, 1898, 3 opusc. iD<8. Auteur. 

Gaston Donnet. — l,e Dauphiné. Illnstraiions d'ap^^s nature. Vues pho- 
tograpliiques executives par M. Eugëne Chnrpenay. Paris, May, 1 vol. 

in-1. AOTKUR. 

Ouvrage ôa lint, illiislri> de noinbreu8«i photogrivores ou dcssini d'apr^i na- 

lurp, donnani une description d'on des dèp»rlcmeiil* lei plus pttloresiiuoi, poi- 

lei sommsli du PelvOHx, de Beliedonns et de U Cherlreuse. prndnit une iaft« de 
TÎKion, de lorrenu. de lies eaialeillda, ds chui,de bri^clies, de raiii» préienli^s 
SUBI une foriue.irUilique et iltrajante. 

J. Cautiëre. — La Provence et ses voies nouvelles. Lille (Société de 
S3lnt-.\ugiistin), 1888, 1 vol. in-Ji. ' Auteur. 

Henri Ferrand. — Les montagnes de la Grande-Charti^use. Ouvrage 
orné de 165 gravui^s impritiiées en phototyple. Grenoble, A. Gratier, 
1899, 1 vol. ln-4. AuTBUHet ëditevr. 

EUROPE- — Louis Duparc et Ludovic Mrazec. — Recherches géolo- 
giques et pétrographiques sur le jtiassif du Mont-Blanc {Mém. Soc. 
de phyi. et d'htit. nat.). Genève, 189S, 1 vol. ïn-i. Auteurs. 

Henhï Chehot. — Rhâlikon. Une excursion dans le Vorariberg (Ann. 
Cl. alp. fr.. 18971. Paris, 1898, broch.ln-8. 

H. CuENOi. — Le massif de la Silvreiia. Une excursion dans la vallée 
de Prâtigau (Echo det Alpei). Genève. 1808. biMirh. ln-8. Auteur. 

Albbf.cht Penck. — Der lllecillewaelgletscher im Sellilrkgeblrge 
(Zeitichr. d. u. à. AtpenvtT., 1898), in.^. Auteur. 

« Toute la Russie >. Annuaire de l'empire russe. Saint-Pétersbourg, 
1899, i vol. gr. in-8. SorvOHiNE, éditeur. 

Soeiéiipi ~ ■"■ 
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dant au but de l'auteur qui « a voulu faire connaître au peuple français la 
vraie Russie telle qu'elle est, par celui qui a puisé des forces dans le sol mater- 
nel... qui s'est pénétré de ses beautés et imprégné de toutes ses misères. » 

J. G. 

Baron de Baye. — La crosse de saint Etienne de Perm (xv« siècle) {Rev, 
de Vart chrétieUf juill. 1898). Bruges, in-4. Auteur. 

Baron de Baye. — Notes de folk-lore votiak {Revue des Traditions po- 
pulaires). Paris, Le Chevalier, 1898, broch. in-8. Auteur. 

Copenhague, la capitale du Danemark. Publié par l'Union danoise des 
Touristes. Copenhague, 1898, 1 vol. in-8. > Échange. 

Josef Kôrosy u. Dr. Gustav Thirring. — DieNatalitâts-und Mortalitâts- 
Yerhâltnisse ungarischer Stâdte in den lahren 1878-1895. Budapest 

1897, 1 vol. in-8. Auteurs. 
Alboran (auctore: S. A. I. et R. Louis Salvator d'Autriche). Prag,Mercy, 

1 vol. in-4. Auteur. 

Alboran est une île déserte près Gibraltar, n'ayant d'autres habitants que les 
g>ardiens du phare. L'auteur la décrit dans un ouvrag-e de luxe, illustré de remar- 
quables gravures, sous son aspect géologique, pittoresque et artistique. 

ASIE. — J- L- DuTREUiL DE Rhins. — Missiou scientiûque dans la 
haute Asie, 1890-1895. Par F. Grenard. Tomes II, III et iatlas. Paris, 

1898, in-4. Ministère de l'Instruction publique. 
EMILE Desghamps. — Au pays d'Aphrodite. Chypre. Carnet d'un voyageur. 

Paris, Hachette, 1898, 1 vol. in-8. Auteur. 

Baron de Baye. — De Penza à Minoussinsk. Souvenirs d'une mission 

{Revue de Géogr.y 1898). Paris, Niisson, 1898, opusc. in-8. Auteur. 
Eugène Gallois. — Excursion à la capitale de Tamerlan {Bull. Soc. 

géogr. de Lille). Lille, 1898, broch. in-8. Auteur. 

M. S. Wellby. — Through unknown Tibet. lUustrated. London, Fisher- 

Unwin, 1898, 1 Vol. in-8. Achat. 

Une notice bibliographique par M. Grenard figure dans le compte rendu des 
séances de février 1899. 

£. Bretschneider. — Uistory of European botanical discoveries in 
China. London, S.Low..., 1898, 2 vol. gr. in-8. Auteur. 

V. sur cet ouvrage, notice de M. H. Gordier, C. /t., 1896, p. 475-476. 

L. Raveneau. — La Chine économique d'après les travaux de la mis- 
sion lyonnaise, 1895-1897 {Annalet de géographie^ 1898). Paris, Colin, 
broch. in-8. Auteur. 

A. A. Fauvel. ■— Promenade d'un naturaliste dans l'archipel Chu.san et 
sur les" côtes du Chekiang, Chine {Mém. Soc. nat. des se. nat. et mat. 
de Cherbourg^ fasc. 22, 23). Cherbourg, 1880, 1 vol: in-8. Auteur. 

G. ScHLEGEL. — Geographical notes. I. The Nicobar and Andaman 
Islands; — U. Lang-Ga-Siu or Lang-Ga-Su andSih-lan Shan.Ceylan: 
— m. Ho-Ling Ka-Ling ; — IV. Maliur and Malayu ; — V. Ting-Ki- 
Gi. Ting-Gii {Toung-Pao, vol. IX). Leyden, Brill, 1898, in-8. Auteur. 

Pierre Bons d'Anty. — Relation d'un voyage dans la région située au sud 
de Semao (Annales de Géogr., 1899). Paris, Colin, broch. in-8. Auteur. 

L'auteur, qui est consul de Franco, a fait un itinéraire comportant plus de 
1,000 kilomètres, parcourus on deux mois dans une région encore inexplorée. 
Cet itinéraire se divise ainsi : de Semao à Xing-Hong ; excursion à Monghaï ; 
d'Ivon aux Monghon et retour à Semao. Carte de la région parcourue et photo- 
graphies de sites et de types d'habitants. 
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J. M. Bel. — Aperçu sur l6s gl^s mioéraux 4^ riofio-Chine centrale 
connus en 1896 {Bull. Soc, de Vindustrie minérale). Saint-Étienne, 
1898, broch. in-ë. Auteur. 

Jules Leclbrcq. — Un missionnaire belge dans l*lle de Geylan {Revue 
générale, 1899). Bruxelles, 1890, broch. in-8. Auteur. 

AFRIQUE- — René Delaporte. — Dans la baute Egypte. Paris, Laur, 
1 vol. in-8. Auteur. 

Impressions de voyage rçcueillies étape p^r étape $»f le Ni|. La terre des 
Pharaons est connue, mais toujours intéressante et riche en souvenirs. 

RATMOMb Teisseirë. — Marchand et la question du haut Nil. Confé- 
rence. Marseille, 1898, broch. in>8 Auteur. 

Ministère des Affaires étrangères. Rapport au Président de la Répu- 
blique sur la situation de la Tunisie en 1897. Paris, Impr. nat., 1898, 
1 vol. in-8. Ministère des Affaires étrangères. 

E. Gallois. — Bou-Saàda (la perle algérienne) {Echo des Touristeg, 
1898). . Auteur. 

Georoes Rolland. — Les progrès récents de l'agriculture au Sahara 
(Bull. Soc. nat. d'agriculture, im 1898). Paris, 1898, broch. in-8. 

Geqroes RoLLANP. — A propQS 4e l'alimentation des eaux artésiennes 
de l'ûued-Hir' et du bas Sahara algérieq {Mém» Soc. ingénieurs ci- 
vils, mai 1898). Paris, 1898, broch. in-8. Auteur. 

Henri Schirmer. — Pourqqpi Flatters et ses compagnons spnt morts 
{Bull. Soc, de giogr. de lyon)- Paris, Challamel, 1896, brocJî. in^. 

Auteur. 

11 n'y a que deux manières de pénétrer dans le Sahara : ou seul, sans escorte, 
en se confiant d'avance à un chef dont l'influence est reconnue ; ou bien avec 
\mp colonne militaire d'hommes disciplinés et forts. D^q^ ce dernier cas « on 
peut passer outre aux manœuvres dilatoires qu'exploite si volontiers )a diplo- 
matie du désert. » Flatters a été trahi par ceux-là mêifie$ qui devaient )e pro- 
téger. 

Richard Austin Freeman. — Travels and Life in Ashanti and Jaman. 
With about one hundred illustrations by the author and from pho- 
tographs and two inaps. .Westminster, 1898, 1 vol. in-8. 

A. GpHSTARLE ET G", éditeurs. 

Une notice bibliographique par M. J. F. Glozel figure dans le compte rendu 
des séances de février 1899. 

D' VouLGRE. — Le Goqgo français. L^ l'Pango et la vallée du Kpuilou, 
avec cartes. Paris, 1897, 1 vol. |n-8. J. André, éditeur: 

Obsei'vations personnelles faites sur les lieux et spécialement dans la région 
du Kouilou. Elles comprennent : l'histoire de 1^ déceuverte, la géographie et 
l'hydrographie, la Hore et la faune, la climatqlogîe, l'ethnographie et la pattio- 
logie. Sous une forme condensée, elles préseq(em upe esquisse à grands traits 
des avantages de notre colonie. Carte. 

État indépendant du Gongo. Annales du Musée du Gongo publiées par 
ordre du secrétaire d'État. Série I, botanique. Série II, zoologie 
(Tome 1, fasc. 1, 2). Rruxelles, impr. Vande Weghe, nov., déc. 1898, 
in-4. Direction du Musée du Gongo, Rruxelles. 
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Alexis M. G. — Les Belges au Gongp. Notice descriptive et lijstprique 
de TÊtat indépendant du Congo. Liège, Dessaii^^ opusc. in-8. 

AVTKUR. 
Résumé des travaux de colonisation au Congo depuis 4885, présenté sous 
forme de vulgarisation, c L'heure de l'essor économique a sonné pour cette 
immense région à peine connue d'hier. » LUnitiative privée du roi des Belges 
commence a porter ses fruits. L'ouverture récofite du chemin de fer do Matadi 
80 Stanley-Pool donne accès i la pénétration fluviale jusqu'au centre du con- 
tinent sur un réseau de 15,000 kilomètres de voies navi^bles. 

Paul Bourdarie. — Les chemins de fer du Congo et du Centre- 
Afrique (Questions diplomatiques et col,), Paris, Challamel, broch. 
iq-8. AUTBUR. 

Exposé d'un projet de chemins de fer dont le tracé relierait entre eux tous 
les affluents de l'immense bassin du Congo avec les autres fleuves du centre de 
l'Afrique. Il comporte une longueur de 1,435 kilomètres sur le territoire du 
Congo belge et 1,000 kilon^^tres sur celiii du Congp français. Ce réseau est en 
opposition avec les systèmes anglais, français et belge. Le nouveau chemin de 
fer de Matadi a|i Stanley-Pool place cette dernière station à vingt-deux jours 
d'Anvers; elle est le centre de rayonnement dans l'Afrique centrale. J. G. 

A. St. h. Gibbons. — Exploration and hunting in Central Africa 1895- 
1886. London, 1898, 1 vol. in-8. Methden kt C% éditeurs. 

Récits des incidents journaliers de la vie de chasse et d'exploration, mélangés 
d'observations concernant le pays, les peuples, la faune et la flore. La région 
parcourue par le voyageur s'étend du Loango au Zambéze ; elle comprend le 
llasbikolumbwe, le Makwpnga, Iç Ifatlltala et le Matoka, qui n'ont encore été 
traversés que par quelques explorateurs, f^es animaux sauvages sqnt abondants 
et les espèces variées. Ouvrage important contenant de précieux renseignements 
sur une région peu connue. 11 est accompagné d'une carte du Marotsé dressée 
d'après les données fournies par l'explorateur, et comprenant les itinéraires de 
11. Percy Reid et du capitaine Bertrand. Nombreuses photbgravures. 

Henri Mager. — La vie à Madagascar. Paris, Firmin-Didot, 1 vol. in-8. 

Auteur. 

Ces impressions recueillies au jour le jour et comnientées avec soin initient 
sous une forme pratique à la connaissance Intime de la grande île malgache. 
L'auteur examine les peuplades, leurs mœurs» les phases de l'annexion, les 
richesses animales, végétales et minérales et l'avenir commercial. Au moyen 
de nombreuses photographies choisies judicieusement, on s'identifie avec le 
pays et ses habitants. 

J. B. Piolet. — Douze leçons à la Sorbonne sur Madagascar. Son état 
actuel, ses ressources, son avenir (Cours libre d'enseignement colo- 
nial organisé par TUnion coloniale française). Paris, Challamel, 1898, 
1 vol. in-8. Auteur. 

V. sur cet ouvrage, une notice de M- de Lapparent dans les Comptes rendus 
de 1898, p. 408-409. 

Arthur Malotet. — Etienne de Flacourt ou les origines de la coloni- 
sation française à Madagascar, 1648-1661. Paris, Leroux, 1898, 1 vol. 
in-8. Auteur. 

Un voyage de découvertes sur les côtes occidentale et méridionale de 
rtle de Madagascar en 1613-1614. Relation par le P. Ruiz Mariano, 
traduite et résumée par A. Grandidier {Bull, du Comité de Mada- 
gascar), paris, Challamel, }899, brocb. ln-8. A. Grandidier. 
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Guillaume Grandidibr. — Histoire de la fondation du royaume betsi- 
misaralca (Bull, du Comité de Madagascar^ 1898). Paris, Ctiatlamel, 
brooh. in-8. Auteur. 

AMÉRIQUE- — Vice-amiral de Cuverville. •— Le Canada et les in- 
térêts français. Paris, 1898, opusc. in-8. J. André, éditeur. 

La population qui s'accroît rapidement est de 4|823,344 habitants, sur les- 
quels plus de deux millions sont d'origine française. De nombreux arguments 
démontrent les avantages que le Canada présente dans la réussite agricole aux 
émigrants français. Le Manitoba est la région la plus productive en blé et pourrait 
.approvisionner l'Europe. Le Canada est : « une terre où Ton parle notre langue, 
où l'on trouve nos mœurs, notre religion... N'est-elle pas plus française que 
les territoires où nous n'avons pas d'admini-strés de notre race ? n 

âlbreght Penck. — Reisebeobachtungen aus Canada {Vortrage des 
Ver. :iur Verbr, naturwiss. Kenntnisse, Heft 99). Wien, 1898, in-12. 

Auteur. 

E. Janne de Lamare. — Klondyke-Revue. Paris, !'• année, n" 1, 25 jan- 
vier 1899, in-4. £. J. de Lamare. 

William Morris Davis. — The State maps of Massachusetts as an aid 
to the story of Geography in grammar and high schools. Boston, 

1897, broch. in-8. Auteur. 
Francisco Maria Iglesias. — Pro Patria. llna memoria y Un discurso. 

San José, Costa Rica, 1898, opusc. in-8. Auteur. 

Gustavo Niederlein. — The republic of Guatemala. — The republic 
of Costa Rica (Philadelphia Commercial Muséum). 2 opusc. in-8. 

Auteur. 

OCÉANIE. — Ferdinand Blumentritt. — Der Batan-Archipel und die 
Babuyanen-lnseln (Mitth. k. k. geogr. Ces., Wien, 1898). Broch. in-8. 

Auteur. 

L'or et les mines de la Nouvelle-Zélande, par M. Pascal Garnier, avec 
le concours de Jules Garnier {Mém. Soc, ingénieurs civils), Paris, 

1898, broch. in-8. Garnier. 
ù' Renward Brandstetter. — Malaio-Polynesische Forschungen. 2. Reihe. 

I. Die Geschichte von Djajalankara. Luzern, 1898, opusc. in-8. 

Auteur. 

{La liste des cartes et des photographies parvenues à la Société sera 
publiée dans le prochain numéro). 
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PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

Au début delà séance, M. Gabriel Marcel, Président de la Com- 
mission centrale, a prononcé Tallocution suivante : 

c Messieurs, 

c J'ai l'honneur et le plaisir de vous annoncer la nomination de 
M. le Président de la Société de Géographie, M. Milne-Edwards, au 
grade de commandeur de la Légion d'honneur. Je n'ai pas la com- 
pétence nécessaire pour vous parler des travaux du naturaliste qui 
sont universellement connus*. Ceux d'entre vous qui fréquentent 
au Jardin des plantes ont pu apprécier les si heureuses modi- 
fications qui ont été apportées dans l'aménagement et les disposi- 
tions du Muséum. Je ne vous rappellerai, parce que ce soui des 
travaux plus spécialement géographiques, que les si fécondes 
explorations du Talisman et du Travailleur et la belle Histoire 
naturelle de Madagascar pour laquelle M. Milne-Edwards a pour 
collaborateur notre collègue M. Grandidier. 

c Pour louer comme il convient M. Miine-Ëdwards, il me fau- 
drait un grain de cet humour qui rend si piquantes et si savou- 
reuses les allocutions qu'il prononce devant vous et dont la trame 
est toujours si savamment, si solidement tissée. 

f Je pense que vous voudrez bien vous associer à votre bureau 

soc. DE GÉOGR. — C. R. DES SÉANCES. —N* 3. — Mars. 8 
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lout entier pour adresser ù notre cher el éminent Président nos 
plus chaudes et plus cor<liales rélicilatiojis. > 

M. Gabriel Marcel a ensuite anuoniié à l'assistance la nomination 
de MM. Julien Thouiet et le R. P. Etoblet comme chevaliers de la 
Légion d'honneur, la promotion de M. leeolonelDassot, de l'ini^litut, 
directeur du Service géographique de l'armée, au p-ade de général 
de brigade, et le décès de MM. Albert Dollsie, le général AnnenkofI, 
membre correspondant de la Société de fiéographie, et Alexandre 
Boutroue. 

Après avoir exprimé à son tour tes regrets que la Société éprou- 
Tait de ces pertes douloureuses, le secrétaire géoéral a appelé 
l'aliention sur les vues photographiques rapportées de Madagascar 
par M. Jogan et exposées dans la salle d'entrée; puis le président 
a donné ta parole à M. Ccorges Brousseau pour une communicaticn 
sur la «nyue rrancalse et le Canleaté rrmne*.ferrBlIlea (1). 

Pendant sept ans, de 1887 A 18!I4, M. Brousseau a exploré la 
Ciuyane à peu près dans tous les sens. En 1893, il envoyait A la 
Société de Géographie la carte détaillée, au l/KKI.OOO, en sept 
feuilles du Maroni-Awa-Uani et du Tapanaliouy (Guyane hollan- 
daise). 

Ed 1894, il fait .sa première evploration du Carsevenue dans le 
Contesté. Ce territoire était à peu près blanc sur les cartes. Pre- 
nant pour point de départ la longitude 53° 3' ouest de Paris, de la 
pointe sud de l'embouchure du Carsevenue, carte de M. l'amiral 
Mouchez, M. Brousseau a relevé au 1/100,000° ce Heuve et son 
priocipal affluent, qu'il a baptisé du nom de Carnol. 

Ce travail, se raccordant avec celui de M. Coudreau du mois 
d'avril lâ!)0, sur la rivière Yaoué, alUuenl de l'Oynpock, détruisit 
tontesles hypolliéses, plus ou moins fantastiques, faites jusqu'alors 
sur les cours supposés des fleuves du Contesté. 

En lït95, H. llroDsseau remonte te Cachipour, suivant loujoura 
Li brandie principale et rejoint son premier itinéraire sur les 
ridies plaeers découverts par un chercheur d'or de Caycnne, Clé- 
ment Tamba. il détermine ainsi les sources du Cacliipour, de la 
Yaoué, du Counatii et de ta rivière Carnot. 

Du mois de novembre 1895 au mois d'avril 181)8, chargé d'une 
mission s|iécîale au Coniesié par M. de Lamolhe, gouverneur de 
1h Guyane française, il a pu rassembler les documents et rensei- 
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gnements pour rétablissement de la carte du Contesté franco- 
brésilien compris entre rOyapock etrAraguary,etquin'apasnioin8 
de 60,000 kilomètres carrés de superficie et de 450 kilomètres de 
côtes. 

Nous publions plus loin, dans les Nouvelles géographiques^ le 
texte de la conférence de M. Rrousseau. 

M. Gabriel Marcel a ensuite levé la séance, après avoir remercié 
M. Brousseau de sa communication, qu'accompagnaient d'intéres- 
santes projections. 
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PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 

Président de la Commission centrale. 

En ouvrant la séance, M. G. Marcel s'est exprimé en ces termes : 

c Avant de donner la parole à notre secrétaire adjoint pour la 
lecture de la correspondance, j'ai un triste devoir à remplir. 

c Au milieu des circonstances si pénibles oii elle se débat, la 
France vient d'être douloureusement éprouvée par la mort ino- 
pinée du président de la République, M. Félix Faure. 

c La Société de Géographie ne peut, en cette triste circon- 
stance, que s'associer au deuil national. 

c Certaine qu'elle répondrait aux sentiments intimes de tous 
ses membres réunis dans une commune pensée en face de ce 
cercueil, la Société, par l'organe de son bureau, a adressé à 
Madame Faure, à sa famille et au chef du Gouvernement, l'expres- 
sion de ses respectueuses condoléances et de sa patriotique émo- 
tion. > 

M. Jules Girard, secrétaire adjoint de la Commission centrale, a 
ensuite, en l'absence du baron Hulot, annoncé que la Société de 
Géographie, sur la décision de sa Commission centrale (conseil) 
et de la commission des prix, accordait, pour Tannée 1899, les dis- 
tinctions suivantes : 

Grande médaille d'or, à titre exceptionnel, à M. le général Gallieni, 
pour Tœuvre accomplie au Soudan, au Tonkin et à Madagascar. 

Grande médaille d'or de la Société à M. £. Gentil, pour son ex- 
ploration en Afrique (du Gonpro au Tchad). 
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Médaille d'or (prix Ducros-Aubert) à M. Marcel Monnier, pour 
son voyage à travers TAsie. 

Médaille d'or (prix L. Devez) à M. le commandant Simon, pour la 
publication de son Atlas du Mékong. 

Médaille d'or (prix A. de la Hoquette) à M. Jackson, pour son 
voyage à la Terre François-Joseph. 

Médaille d'or (prix A. Logerot) au marquis de Bonchamps, pour 
son exploration dans TËthiopie. 

Médaille d'or (prix L. Bourbonnaud) à MM. les capitaines Voulet 
et Chanoine, pour leur exploration au Soudan. 

Médaille d'or (prix H. Duveyrier) à MM. les capitaines Baud et 
Vermeersch, pour leur exploration dans le Soudan. 

Médaille d'or (prix Erhard) à M. Oelaune, pour ses travaux car- 
tographiques. 

Médaille d'or (prix G. Malte-Brun) à MM. de la Martinière et 
Lacroix» pour leur publication : Documents sur le Nord-Ouest 
africain. 

Médaille d'or (prix J. Morot) au lieutenant Blondiaux, pour ses 
missions dans le Soudan. 

Grande médaille. d'argent (prix A. de Montherot) à Mme I. Mas.- 
sieu, pour son voyage à travers l'Asie. 

Grande médaille d'argent (prix Gh. Grad) à M. Darragon, pour 
ses explorations en Ethiopie. 

Grande médaille d'argent (prix Janssen) à M. Marc Bel, pour 
ses explorations dans le Siam et dans le Laos. 

Grande médaille d'argent (prix W. Huber) à M. Duparc, pour 
son ouvrage sur le Mont-Blanc. 

Médaille d'argent au R. P. Piolet, pour ses travaux sur Mada- 
gascar. 

Médaille d'argent à M. Cauvière, pour son ouvrage sur la Pro- 
vence. 

Médaille d'argent à M. E. Deschamps, pour l'ensemble de ses 
publications géographiques. 

Prix Jomard (Monuments de la géographie) à M. Malotet, pour 
son ouvrage sur Etienne de Flacourt. 

La Société décerne, en outre, le prix Pierre-Félix Fournier (mé- 
daille spéciale et 1 ,200 fr.) à M. Henri Brenier, chef de la mission 
lyonnaise d'exploration commerciale en Chine, organisée par la 
chambre de commerce de Lyon. 

Dans sa séance administrative du 10 février 1899, la Commission 
centrale a disposé d'une nouvelle pension de rente viagère de 
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()00 francs (legs Poirier), en faveur d'un explorateur français. 
Trois autres rentes de même valeur ont été attribuées anté- 
rieurement sur ce fonds. 

Aussitôt après cette proclamation, la parole a été donnée à 
M. Paul liabbé pour rendre compte, dans une communication 

intitulée Aux eonHiis de l'Rnrope et de TAsie, de sa mission 

chez les Bachkirs et les Cosaques. 

Le voyageur se rendit à Oufa et choisit comme pays d'études les 
districts de Bélebey, d'Oufa et de Sterlitamak (province d'Oufa) et 
de Verkhné Ouralsk (province d'Orenbourg). Dans ce pays peuplé 
de Bachkirs, on trouve pourtant des villages russes, tchouvaches, 
mordves. Les Bachkirs ont perdu ou vendu à vil prix une partie 
de leurs terres, et depuis le code Alexis (1649) de nombreux 
oukazes ont réglé les ventes et répartitions de terrains (1761- 
1818-1839-1869-1882). 

M. Paul Labbé habita, tour à tour, sur les bords de la Dema, 
de l'Âchkabar et de la Sterla, dans les villages de Kiptchak, de 
Mourzagouloou, d'Ously et dans l'importante ville de Sterlitamak, 
au milieu des Bachkirs de la steppe dont l'existence a été durement 
modifiée par l'arrivée des colons, la diminution des terrains, le 
nouveau genre de vie : au grand détriment de leur santé, d'insou- 
ciants meneurs de troupeaux qu'ils étaient, ils sont devenus de 
mauvais agriculteurs. Traversant les montagnes Bik-Taou et Ala- 
Taou et la vallée du Chichiniak, M. Labbé se rendit chez les 
Bachkirs de la nrontagne, à moitié nomades, et qui vivent l'été 
avec leurs troupeaux sur la cime des montagnes, se nourrissant 
de koumys et de fromage fumé (krout). Ils s'occupent beaucoup 
de rélevage des abeilles. 

Le voyageur gagna Oronbourg, puis la ville d'ilek située sur 
rOural, presque à l'entrée du pays des Cosaques. 11 suivit le fleuve 
Oural jusqu'à son embouchure. Sur la rive droite sont de nom- 
breux villages. Les Cosaques jusqu'à Ouralsk s'occupent d'agri- 
culture. D'Ouralsk à Gourico, c'est la pêche qui devient l'occupa- 
tion des habitants ; sur la route , le village kalmouck de 
Koulaguine. Sur la rive gauche déserte, des rivières se perdent 
dans les lacs boueux avant d'arriver au fleuve. 

M. Paul Labbé termine par la description de la grande pêche 
d'automne où, dans le premier jour, on a pris près de 4,000 pondes 
de poisson (1 poud = 16 kilogr.). 
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H. Gabriel Nai'cel, après avoir sigaalé l'exposîtian de vues pho- 
tographiques rapportées par H. Caul Labbc de son voyage, et 
remercié le conférencier, a donné la parole à M. René Uelaporte, 
ev-chargé de raissioni du Ministère du Commerce, ponr une coni- 
muaication sur l'ile de Ceylaa. 

La conférence a porté parti cul ièreme ni sur les principales ailles 
et les principaux points en exploitation de l'Ile. 

L'itinéraire de la mission Roiiiel-Uelaporta avait été établi en 
vue d'étudier l'état économique de Ceyian. Après des généralités 
sur les géographies géologique et physique, M. Delaporte a parlé 
des rii^hesses du soi, puis a fait la description de la capitale 
Colombo et de ses environs (Mont Lavinia, Kolla, temple hin- 
dou, etc., etc.). 

De là s'est effectué le départ pour l'intérieur de l'ile. Montée des 
rivages au plateau, où, sur une altitude de 500 mètres, d'un climat 
sain, les Européens séjournent durant les fortes chaleurs. Excur- 
sions aux riiièrea, à la forêt, à la jungle, aux plantations de llié, 
café, bananier, cacao, épices. 

Kandy. Le jardin Peradenia; la rivière des Eléphants. 

Exploration dans le nord. Anouradhapoura et ses ruines; Mihin- 
taté; la région de Jaffna. 

Retour h Colombo. Visite à Pointe-de-Galle, l'ancienne et la 
nouvelle ville; Nourélia, Negombo, Trincomalé. 

M. Delaporte a terminé sa conférence par un aperçu des rares 
entrevues dans les diverses régions de l'ile : Veddabs, Cinghalais, 
Malais, Tamvuls, Maures, Rodiyas, Anthaltiyos ; puis par des don- 
nées générales sur le commerce des principaux ports et sur celui 
de rile entière. Il a conclu en indiquant ce qu'il pourrait y avoir 
à faire à Ceylan aux points de vue agricole, industriel et com- 
mercial. 

Le Président, avant de lever la séance, a remercié M. René De- 
laporte de celte communication de géographie 
descriptive. 
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La Société de Géographie a tenu deux séances dans le courant 
du mois de mars. 

Le 3 mars, M. Gabriel Marcel, Président de la Commission cen- 
trale, a donné successivement la parole à M, Jules Girard, secré- 
taire adjoint, qui a résumé le mouvement des explorations d*après 
les informations reçues par la Société; puis à M. Jules Garnier, 
qui a hi, au nom de M. le capitaine H. Vere Barclay, une rela- 
tion des voyages exécutés par ce dernier à l'Ile de Pâques et dans 
rintérieur du continent australien. 

Le 17 mars, la Commission centrale, présidée par M. Gabriel 
Marcel, a entendu son secrétaire général résumer la correspon- 
dance, M. Grenard l'entretenir de Texpédition Klementz dans le 
Turkestan chinois et M. le baron de Baye faire une communication 
sur son récent voyage au sud de la chaîne du Caucase. 

NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

OCÉANOGRAPHIE 

Comparaison des deux routes d'Europe à San Francisco par le 
cap Hom et par le cap de Bonne-Espérance. — De San Francisco, 
M. Paul Serre informe la Société de Géographie que le voilier anglais 
Cape Cleary parti de Hambourg le 31 mars 1898, est arrivé à San 
Francisco le 29 août suivant après un voyage de cent cinquante- 
deux jours, ayant établi un record de traversée qu'il sera difficile 
d'abaisser, et démontrant l'avantage qu'il y aurait, pour les 
voiliers expédiés d'Europe, à prendre la roule du cap de Bonne- 
Espérance au lieu de celle du cap Horn. C'est, en effet, la voie du 
cap de Bonne-Espérance que le Cape Clear a prise de Hambourg à 
San Francisco; il a parcouru une distance de 24^296 milles sur 
laquelle, pendant près de deux mois consécutifs, il aurait filé 
chaque jour une moyenne de 222 milles nautiques, n'ayant pas à 
lutter contre des vents contraires, — et il est arrivé en Amérique en 
aussi bon état qu'il était parti d'Allemagne. 

La distance de Hambourg à San Francisco par la voie du cap 
Horn serait d'un peu plus de 14,000 milles, soit moindre de près 
de 10,000 milles que la voie du cap de Bonne-Espérance. Et 
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cependant le Cape Ctear a mis moins de temps pour exâculer son 
voyage que certains voiliers ayant doublé le cap Horn en subis- 
sani, comme à l'ordinaire, de très gros temps. La chose e«t si 
avérée que. récemmeat, un voilier anglais, après avoir loavoyé 
au cap Horn pendant plusieurs semaines sans parvenir à le 
doubler, a pris la route du cap pour gagner San Francisco. Plu- 
sieurs voiliers friiiivais, qui n'onl pas agi de même, ont subi de 
grosses avaries en doublant le cap itom, entre antres, V Alice, du 
port du Havre, qui venant de Swansea avec du charbon anglais, 
est iirrivée démâtée à San Francisco le SI mars 1898. Le Pterre- 
Comirille, de Rouen, parti le 32 février 1898 de San Francisco à 
destination de Capetown, s'est perdu en vue du terrible cap. 

Mais voici qui est plus démonstratif; le voilier italien E. Bag- 
gio, parti de Swansea le S avril 1898, a rencontré dans le Sud 
Atlantique, le Capa(7Jaar parti de Hambourgdepuis quarante-trois 
joui-s (1). Les deux bâtiments se dirigeaient vers San Francisco, 
chacun par une voie dilférente, ils possédaient les mêmes qualités 
de bons marcheurs. Itien que le navire E. Raggio ait eu environ 
10,000 nulles de moins à parcourir que te Cape Ctear, il n'esl 
arrivé à San Francisco que le 25 août suivant, cinq jours avant ce 
dernier, après un voyage de cent quarante-six jours (S). 

Le voyage du Cape Ciear, considéré comme une expérience, a été 
suivi avec intérêt par certains armateurs anglais, et il se pourrait 
que ces derniers donnassent l'ordre à leurs voiliersde gagner désor- 
mais la cdte du Pacifique par la voie du cap de Bonne-Espérance, 
en raison de l'excellente traversée récemment accomplie par le 
bâtiment anglais. 

Hes renseignements Tournis à H. Serre par plusieurs capitaines 
de voiliers français, stationnés en rade de San Francisco, il res- 
sort que le voyage d'Angleterre à San Francisco par le cap Horn 
demanderait : 

130 jours avec une belle traversée. 

(I) II. Ssrre écrit qae te> dem hâtinienlB n'ajant pas t»ii tKtmer leur np- 

■nnbta liien cependant ressortir it ses indlralions que celle rencnntre a'eu 
U«q U 1S nui 189)1 {noit de lu riinûtion). 

lïfGnimiT.uaToUiaraneliiseipédii d'Amen aurait ml* 157 jours pour panenir à 
SanFi'dncisce (lià lecap Hom} ; un autre, parti de Hull, aurai! mis liT jeurs. eiacle- 
nipnl lo mime temps que lovoilier fi. Raggio; IroLs Miimenis de Snnniea, reapac- 
ilicnieiit m. ns el IW Joors ; eoSn deui d« Londres lont arrliés 1 San Francltct 
en dironilirc ISOT apré* ifS et ns junra de traïenéo. nie. Le Scotlith HUlt aunll 
mis I8U jnurs pour accomplir 1» ménie voyaco depuis Hambouri; (iilillTri'a nrlinoi> 
rrHiflnilll^ nu lanaiilii d'Aniilelrrrr par H. Secrci. 
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1^ jours avec une traversée contrariée. 

150 jours avec une mauvaise traversée. 

En partant d'Europe en octobre, la traversée serait générale- 
ment belle. 

Le cap Horn serait assez facile à doubler de l'ouest à Test, mais 
très difficile à franchir d'est en ouest, les vents étant contraires et 
les tempêtes à redouter. C'est néanmoins en retournant en Angle- 
terre depuis San Francisco que deux trois-mâts français : le Gêné' 
ral'Neumayer et le Pierre-Corneille, ont eu à subir en avril une 
aflPreuse tempête de neige. Pareille mésaventure est arrivée à un 
voilier allemand qui a dû jeter à la mer 100 tonnes de marchan- 
dises; le Général-Neumayer a eu de grands dégâts dans sa Toi- 
lure; quant au Pierre-Corneille f il a disparu. 

La route du cap de Bonne-Espérance est assurément plus 
longue, mais les vents y seraient très favorables et permettraient 
d'atteindre une grande vitesse; toutefois, en certaines saisons, des 
calmes sont à redouter dans le Pacifîque. 

Cette route maritime est très peu suivie, étant donné que le 
temps représente beaucoup d'argent à une époque de primes à la 
navigation, et qu'il semble préférable à certains armateurs ou 
capitaines de subir du gros temps au cap Horn (les Compagnies 
d'assurances payant les dégâts), pour gagner du temps en cas de 
bon passage, que de prendre la route du cap de Bonne-Espérance 
plus longue et plus rapide avec le vent arrière, mais laissant 
craindre des calmes di^ns le Pacifique. II convient toutefois d'ajou- 
ter qu'un voilier français aurait dernièrement quitté Tahiti trois 
jours avant le trois-mâts qui fait le service régulier entre Papeete 
et San-Francisco, et serait arrivé dans ce port dix jours après le 
trois-mâts, son capitaine ignorant la route exacte à suivre pour 
trouver des vents favorables. 

Au total, une traversée favorable par le cap de Bonne-Espérance 
serait plus courte qu'une mauvaise traversée par le cap Horn, 
voilà ce qui ressort des indications qui ont été transmises par 
M. Serre. C'est ce qu'a compris le capitaine du steamer anglais 
Dumcraig. Parti de Swansea le 22 juillet 1898, avec l'intention de 
doubler le cap Horn, le capitaine Johnson, ayant subi à la hauteur 
de la côte brésilienne une affreuse tempête qui cassa l'extrémité 
du grand mât et causa de nombreuses avaries à la voilure, se 
décida à gagner San Francisco par la voie du cap de Bonne-Espé- 
rance, beaucoup moins dangereuse à l'époque que celle du cap 
Horn. Après avoir souffert de gros temps le 30 octobre par 43^29' de 
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lai. S. m HO" de loog. E., et le i" janvier dans les parages 
des lies Farrallaoes, le Dumcraig est enlin arrivé à S&ii Fran- 
cisco le 11 janvier 1899, après avoir parcouru une distance de 
â3,000 milles environ en cent soixante-treiie jours. 



SakBra. — SUssion Fourtau-Lamy (1). — La Société de 
Géographie a re^u de M. Foureau trois lettres très iniporlanles 
dont voici le leïte : 

c Ouad Alfatiakha, coordonnées provisoires, 25''19' lai. N.; 
5->)6'12'long, E., 6 janvier 1899. — Notre voyage se poursuit sans 
incidents notables et dans do bonnes conditions, sauf pour la nour- 
riture des chameaux. Les pâturages sont d'une sécheresse absolue 
et les animaux en souffrent; d'autre part les points d'eau, toujours 
suflisanls pour une centaine de chameaux, ne le sont pas pour nos 
mille animaux, et il est indispensable de rester assez longtemps 
aux puits pour pouvoir les abreuver tous. 

( Nous avons fait en cinq jours la traversée du Tindesset, tra- 
versée 1res difficile, constamment dans la roche de grès, et qui 
nous a fait passer par des altitudes de 1,iOO mètres. 

c Nous sommes toujours, contrairement à ce qu'indiquent les 
cartes, dans le bassin de l'Igharghar, mais très voisins de la ligne 
de faite entre les deux bassins. 

t La région qui nous entoure, surtout du cSté de l'est, est 
essentiellement volcanique, et nous campons sur la lave roulée. 

( Il ne parait pas y avoir de Iransilion ou du moins d'étage 
interposé entre les grès du Tindeaset et les granits d'ici; pour 
ma part, je n'en ai pas trouvé trace, et ils se succèdent immédia- 
tement, tout au moins sur notre route. 

f Le Tindesset dont je viens de parler est le nom donné à la 
portion occidentale du Tassili des Azdjer. 

< Nous avons devant nous à l'est un massil puissant et élevé, 
l'Mrar, dont on n'avait jamais signalé l'existence, dans cette 
direction du moins; les ciirtes jusqu'ici avaient donné le nom 
d'Adrar à une partie du rebord sud du Tassili, avec une orienta- 
tion générale N.-O. — S,-E. ; or, l'Adrar, i partir d'ici, s'éiend du 
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nord au sud sur une assez grande longueur et est dominé par des 
pics assez élevés, entre autres le Télout ou Télit, pic volcanique 
qui s'élève à 1,800 métrés environ à 27 kilomètres de nous. 

c L^Adrar est très difficile et extrêmement coupé de ravins. 

€ Le défaut d'informations exactes pour indiquer l'emplacement 
et l'importance du massif de l'Âdrar, et d'autre part les rensei- 
gnements indigènes faisant supposer qu'il existait vers ce point un 
massif montagpeux, les cartographes ont été amenés à placer le 
mont Ounan beaucoup trop à l'est; TOunan, en effet, doit être 
reporté dans l'ouest d'au moins 50 kilomètres; de même le Télout 
doit être reporté dans le sud-est de la même quantité ou à peu 
près. Il faut donc dire que, dans les régions parcourues par nous 
depuis Aïn-El-Hadjadjy la carte est complètement erronée. 

c L'ouad Alfattakha se confond près d'ici avec Touad Afara, et 
ces rivières forment la tète de l'ouad Tidjoudjelt, lequel va se 
déverser à Menkhour et dans la vallée des Ighargharen. 

c Sauf le placement géographique des régions non parcourues, 
la carte de Duveyrier donne la succession exacte des ouadi, des 
puits et des points importants rencontrés, et en faisant subir aux 
diverses régions qu'il a dessinées par renseignements, des cor- 
rections de report soit plus à l'est, soit plus à l'ouest, ou vers 
divers azimuts, on arrive toujours à se retrouver, et c'est un guide 
tout à fait précieux. 

€ Nous subissons depuis une quinzaine de jours des froids 
rigoureux et nous avons eu à plusieurs reprises des mi ni ma de 
— 8°etde— 10^ 

€ Nos rapports avec les quelques indigènes rencontrés sont 
excellents, et cela tient évidemment à la force dont nous dispo- 
sons, force que nous n'avons pas eu l'occasion d'employer, mais 
qui s'impose par elle-même et qui suffit amplement à nous assurer 
la sécurité et de bons rapports avec les Touareg. 

c Nous avons les guides nécessaires, et j'espère que le 15 janvier 
nous serons à Tadent^ et le 26 à In-Azaoua (Assiou), ce qui 
nous permettra d'arriver, si rien ne vient déranger nos plans, 
vers le 10 février au village d'Ifraouen, première oasis de l'Aïr. 

€ Jusqu'ici ce sont les Ghambba de Ouargla qui nous suivaient 
qui ont fourni la viande de boucherie nécessaire à la colonne 
(chameau bien entendu, à l'exclusion de toute autre viande) ; main- 
tenant c'est un targui, fils du chef de la tribu serve des Issakka- 
maren, qui s'est chargé de cette entreprise et qui fournit la viande 
régulièrement. Les cotonnades emportées par la mission, et de 
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provenaace evclusivemenl française, sont 1res appréciées des iadi- 
gfiaes, et lorsque nous leur avons payé en argent certaias achats, 
ils ïieDDent demander à acheter des cotoonades pour la somme 
qu'ils onl reçue. 

t. Les observations scientifiques de lout genre se continuent avec 
assidnitéeErienne seranégligé pour queles études soient complues. 

t Nous ne saurions être trop reconnaissants à M. le capitaine 
Pein, chef du poste de Ouargla et actuellement à Tiraassânine, pour 
les elTorts qu'il Tait pour conserver le contact avec la mission et 
pour nous envoyer des courriers el prendre le uAtre. * 

— < Tadenl. 20 janvier. Lat. ^. 23"; long. E. 5'30', provisoire- 
ment. — Le courrier que nous attendions s'étant fait attendre, nous 
avons eu le temps de gagner Tadcnt avant son arrivée, ce qui fait 
que mes deui lettres vous arriveront sous la même enveloppe. 

( Il importe tout d'ahord de reclifier la position de Tadent de 
la carie au 1/2,000,000' du Service géographique; les coordonnées 
que je vous donne en tËte de ma lettre sont très rapprochées de la 
vérité tandis que, sur la carie, Tadent se trouve trop au nord de 
26' et trop à l'est d'environ S5' d'arc. 

< Nous sommes ici sur la route des caravanes de Ghât dans 
l'Aîr, dont quatorze jours de marche nous séparent seulement, 
avec Assiou (In-Azaoua) à un peu plus que mi-chemin. 

• Depuis notre départ de l'ouad AfTattâkha, nous n'avons pas un 
instant quitté la montagne à travers laquelle nous avons marché 
pendant dix jours sans eau ; car on ne peut compter les quelques 
outres d'eau trouvées dans de petits puits des ravins parcourus. 

* La région montagneuse traversée ainsi est t'Auahef, dont les 
chaînes Étranges et parfois très élevées sont rugueuses et arides; 
on ne trouve sur toute celte route que très peu de végétation, el 
sur certains parcours il a fallu charger la nourriture des animaux 
pour trois jours. 

c l.a masse générale de l'Anahef est composée de granit, de 
gneiss, de scliistes à la base et de masses de quartz. 

< La ligne de partage des eaux entre la Méditerranée et l'Atlan- 
tique a été franchie le 9 janvier par 1,362 métros dans le massif 
particulier du mont Ahoi-rene. Nous avons ensuite, ii environ 
200 kilomètres plus au sud, traversé dans l'Anahef la ligne de par* 
lago des eaux entre les affluents du Taiïassasset et ceux de l'ouad 
Tadent, les uns se déversant vers le sud-est, les derniers vers le 
sud-ouest. Cette ligne de faite est aussi par 1,3tâ mètres. 



^ 
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c L'ouad Afahélélé des cartes ne semble pas exister; ce serait 
là seulement le nom d'un puits situé dans Touad TaiTassasset, et 
ce dernier serait Touad véritable, marchant d'abord vers le sud- 
est, puis se rejetant ensuite vers le sud-ouest; il passe à In- 
Azaoua même (Âssiou). 

c Les environs d'ici sont moins dépourvus de végétation que par 
le passé et nos animaux trouvent un peu de pâture. 11 y a du reste 
des Touareg campés non loin du puits. Ces terres sont occupées 
par des ladhanaren, des Imokerkhassen et des Aïthoene. 

c Le profil hâtivement calqué que je joins à ma lettre vous don- 
nera une idée du relief de cette contrée. 

' c Nous revenons, le commandant Lamy et moi,de visiter le point 
où a eu lieu le massacre du colonel Flatters; le convoi et Tescorte 
étaient restés campés ici et nous n'avions avec nous que trente 
Chambba venus ici pour escorter un convoi de ravitaillement. Les 
ossements ont été brûlés, et il ne reste pour ainsi dire rien sur le 
lieu où s'est produit ce douloureux événement. 

c Le puits du iuassacre se nomme Tadjenaut et non Bir El Gha- 
rama, il est situé dans l'ouad lahadene^ et vient du massif du 
Djebel Serkout, situé plus loin à Touest-nord-ouest. Ce point est à 
environ 140 kilomètres à Touest-nord-ouest de notre campe- 
ment de Tadent. 

c Nous partons demain pour In-Azaoua (Assiou), où nous serons, 
je pense, le 4 février. » 

— € Puits d'In-Azaoua, 20 kilom. au sud d'Assiou, 9 février 1899. 
Coordonnées provisoires : long. E., 5« 9' 34"; lat. N., 22o53'5i". — 
La mission est arrivée à In-Azaoua le 2 février après une très pénible 
traversée de la partie du Sahara qui s'étend entre Tadent et Assiou. 
Pas d'eau sur toute la route, cela va de soi au Sahara; mais comme 
complication, ni bois ni un atome de végétation. La mission a donc 
dû charger sur les animaux de convoi non seulement le bois indis- 
pensable à la cuisson des aliments, mais aussi une provision de cinq 
jours de nourriture pour tous les chameaux. Les animaux, déjà épui- 
sés par les longues fatigues éprouvées dans les traversées du Tin- 
desset et de TAnahef, par le manque de bonne nourriture presque 
depuis Tebalbalet, ont payé un large tribut à cette marche, et cent 
quarante d'entre eux ont dû être abandonnés pendant ces sept jours. 

c En quittant Tadent, nous nous trouvions à une altitude voisine 
de 1,200 mètres; nous étions sur un sol granitique et entouré de 
montagnes granitiques mélangées de schistes et de quartz. A 
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mesure qu'on avance vers le sud, i*altitude diminue régulière- 
ment; le terrain reste de même composition géologique, mais 
sous forme de plaine de gravier hérissée de blocs de granit. Enfin 
à la côte 650 mètres apparaît le grès qui, dès lors, se substitue 
partout au granit. 

€ Le 29 janvier, nous avons rejoint Titinéraire de Barth, à courte 
distance au sud du puits d'Issala, et nous n'avons cessé de le suivre 
jusqu'à Assiou. La latitude par laquelle il place ce point me parait 
être très rapprochée de la vérité; quant à la longitude, je la crois> 
trop orientale, bien que je ne puisse rien affirmer nettement avant 
le calcul et le développement de nos observations astronomiques. 

c Le puits d'Âssiou n'existe pour ainsi dire plus comme point 
d'eau, puisqu'il n'a guère pu nous en fournir qu'une centaine de 
litres ; il est remplacé par In-Âzao\ia, où nous sommes campés, et 
où le débit est assez important. Ces deux puits sont, au reste, situés 
dans le même ouad ou dans deux branches du même ouad, le Taf- 
fassasset, importante artère, qui draine toutes les eaux du flanc 
oriental de l'Anahef depuis le parallèle 24** 30' N. 

c In-Azaoua est situé au point de confluence du Taffassasset et' 
de Fouad Tadent, ce dernier recevant une partie des eaux du flanc 
occidental de l'Anahef; ces deux ouad réunis se dirigent vers le 
sud-sud-ouest, direction dans laquelle ils ne tardent pas à recevoir 
le Tin-Taràbin, qui draine les eaux du flanc occidental de PAnahef» 
plus celles du Serkout, du Zerzaro, du Soddéraï, etc. ; après ce 
confluent, ces rivières réunies se nomment Tamanghassct, puis 
Igharghar-MelleL 

c Devant la pénurie de chameaux, et étant donné les pertes d'ani- 
maux que nous avons faites, il est possible que nous ne puissions 
pas emporter tous nos bagages d'un seul coup; dans cette alterna- 
tive et pendant que les chameaux sont au pâturage, à une trentaine 
de kilomètres du puits, sous la garde d'une moitié de l'escorte, les 
hommes de l'escorte de mission (du i^' régiment de tirailleurs) 
ont construit une petite redoute en pierres sèches de 20 mètres 
de côté. Cette redoute, qui se nomme c Fort Flatters >, commande 
le puits et les environs; nous y laisserions la partie des bagages 
qu'il ne serait pas possible de charger; le commandant Lamy en 
confierait la garde à 50 hommes, qui attendraient ainsi en sécurité 
le moment où nous pourrions envoyer les prendre avec des ani- 
maux frais. Il ne pourra être pris de décision qu'au moment où 
les animaux rentreront du pâturage. 

« Le contact de la mission avec le nord a été admirablement 
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assuré jusqu'ici par MM. le capitaine Pein, commandant le bureau 
arabe de Ouargla, qui s'est avancé avec son goum indigène jus- 
qu'à Afara, et le lieutenant de Tbézillat, des spahis sahariens à 
méhara, qui est venu nous rejoindre à In-Azaoua accompagnant un 
convoi de ravitaillement qui nous était destiné. Nous ne saurions 
trop louer l'énergie et le dévouement dont ces deux officiers ont 
fait preuve au profit de la mission. 

€ Je vous envoie sous ee pli un itinéraire provisoire, dessiné sur 
la carte au 1/2,000,000 du Service géographique et un profil du 
terrain entre Tadent et Hassi-Tadjenout (1« puits où a été tué le 
colonel Flatters). % 

€ Nous repartirons incessamment pour TAïr, dont les premiers 
villages ne sont plus guère qu'à une dizaine de jours de marche de 
nous. Nous les atteindrons, je pense, sans difficulté, le terrain 
devenant plus favorable, et la végétation reparaissant à partir 
d'environ 80 kilomètres d'In-Azaoua. 

c Les indigènes ne paraissent point : nous n'avons pas vu de 
caravanes en route, sauf une, le jour de l'arrivée à In-Azaoua, et 
encore elle s'est empressée de disparaître sans prendre contact ; ce 
devaient être des Issakkamaren marchant vers le Soudan. 

€ Si nous ne pouvons plus espérer recevoir, après Ifraouen, de 
courriers directs, venant d'Algérie et apportés par des Chambba, 
nous avons, d'autre part, la presque certitude d'en faire parvenir 
de directs, même d'Agadès : en effet, nos guides actuels (Touareg 
Azdjer) s*offrent à emporter notre courrier à Tighammar (Tassili), 
là ils le remettront entre les mains d'un de leurs cousins, Ag-Yemma 
(mon ancien guide et l'ancien guide d'Erwin de Bary), qui le por- 
tera à Touggourt. 

€ En outre, Ag-Yemma s'est offert à prendre à Touggourt tout 
notre courrier et à nous l'apporter lui-même à Agadès (j'ouvre 
une parenthèse; on ne prononce pas ici Agadès, mais bien Agadé, 
tout Targui n'a pas d'autre façon de nommer cette ville). 

c Favorisés jusqu'ici par le temps, nous avons depuis sept jours 
un vent d'une violence extrême, qui ne cesse pas un instant. ^ 

— M. de Brazza est informé par le lieutenant de Chambrun de 
l'envoi de ses observations astronomiques, destinées à fixer Titi- 
néraire de la mission Foureau-Lamy. Elles comprennent une occul- 
tation d'étoile, plusieurs déterminations de longitude absolue par 
des hauteurs de lune et d'étoiles, et des observations de latitude 
par des circomméridiennes. 
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Hao«-oaiMiiisai. — Départ de Jtf. Emile Gentil. — M. Emile 
Gentil, commissaire du gouvernement au Baguirmi, est parti le 
23 février 1899 pour rejoindre son poste. M. Gentil se rend d'abord 
au Congo; de Brazzaville, il remontera au poste deGribingui, puis 
il descendra le cours du Chari, qu'il a précédemment exploré et 
relevé dans des circonstances que les membres de la Société de 
Géographie n'ont certainement pas oubliées. 

Erythrée itaiieiiBe. — Voyage de M. G. Saint-Yves. — M. G. 
Saint-Yves écrit que sou récent voyage dans l'Erythrée italienne lui 
permet de donner une monographie à peu prés complète de ce pays : 

< Massaoua, Saati, Ghinda, Asmara, Saganaïti, Mai Aïni, Âdi 
quala, Arghesana, Arresa, Adi Barni, Mai Mafellis (autrement dit 
le Maragus, TArresa et le Dembelas), Toile, Alumnu, Amideb, 
MogoUo (pays des Baza et des Baria), Agordat, Keren, Nasentet, 
Ajabad (pays des Habab), El aïn, puits de Kanfer, Massaoua. 

c La partie assez neuve est celle relative au pays des Baza et 
des Baria, où je n'ai eu pour prédécesseurs ayant publié quelque 
chose que Werner Munzinger et Menges, et encore mon itinéraire 
n'est-il pas le même. Je réserverai à la Société l'étude sur les 
confins de TAbyssinie et du Soudan : le Dembelas, le pays des 
Baza et le pays des Baria. » 



\ — Population du Haut-Bouéniy par M. A. Sibillot. 
— Races diverses. — On trouve dans la région qui nous occupe 
les types des diverses parties de l'ile : 

Les Hovas, descendants des individus de race malaise qui con« 
quirent l'ilCj sont intelligents mais âpres au gain; l'homme du 
peuple pourra être seul employé; la classe élevée, ayant été pen- 
dant des siècleâ maîtresse de l'île, a su se faire servir et a pris de 
telles habitudes de bien-être et d'oisiveté, sans compter le reste, 
que Ton ne peut avoir confiance en elle. 

La haute cas^e hova constituera longtemps un danger pour l'in- 
fluence française. Elle est inutilisable, car le Malgache ne s'est 
rallié à nous que parce qu'on avait vaincu son tyran. C'est pour- 
quoi, dans sa perspicacité jamais en défaut, le général Gallieni a 
conûné le plus possible les Hovas dans l'Emyrne, en rendant aux 
peuplades leur autonomie sous notre contrôle. 

Les Sakalaves descendent des Arabes qui ne subirent jamais le 
joug des Hovas, sont jaloux de leur indépendance et seront longs 
à faire leur soumission complète. 
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]^es Belsiléos furent les premiers qui reconnurent le gouverne- 
ment hova; ils ont pris au contact de ces derniers des habitudes 
plus policées et seront faciles à employer. 

Les Betsimisarakas, doux et paresseux» ont été exploités de 
toutes les façons par les Ho vas; ils ont le vrai type nègre. 

Les Antanemours sont de solides travailleurs; ils quittent leurs 
villages (au sud de Tile) pour venir se livrer à la culture jusqu'à 
ce qu'ils aient amassé la somme qu'ils se sont fixée avant de 
retourner dans leur pays. 

Je n'ai pu garder, à aucun prix, 15 Antanemours (qui étaient 
venus travailler jusqu'à Antanepeka, prés Marowoay), parce qu'ils 
avaient enfin réuni les c 25 piastres > qu'ils s'étaient promis de 
gagner. 

Les Antanemours sont les c Auvergnats » ou les c Creusois > de 
Madagascar. 

D'une façon générale, lorsque tout ce qui est compris sous la 
dénomination de < Malgache > s'apercevra qu'il n'est plus dépouillé 
comme autrefois, qu'il gagne, que le gain ne lui est pas pris par 
un ministre ou un gouverneur comme dans le passé, il se civilisera 
et deviendra un bon consommateur des produits français. 

Sous la dénomination de c Malgaches >, on comprend toutes les 
peuplades indigènes qui occupaient Tile avant l'invasion des con- 
quérants Hovas. 

Les Maquois sont des indigènes originaires de l'Afrique, du 
Mozambique. 

Les Sylams comprennent les Gomoriens, Anjouanais venus des 
îles voisines. Ils sont oisifs et débauchés. 

Le Zanzibarite, comme l'indique son nom, vient de Zanzibar. 

Les Hindous, qu'on appelle Indiens, sont d'habiles commerçants 
d'importation anglaise; ils forment une affiliation ayant ses sec- 
tions organisées avec chefs et dignitaires dans chaque centre com- 
mercial. A Marowoay seulement, on compte ^38 Indiens (dont 
104 hommes). Très souples, ils font le possible pour se maintenir 
dans le pays, eu se ralliant à la France. Il y en a dont on ne con- 
naît pas la fortune. 

Les créoles de la Réunion ou de Maurice arrivent chaque jour 
augmenter les rangs de ceux qui n'avaient pas attendu l'occupation 
française pour s'installera Majunga et autres points de l'île. Enfin 
il y a un certain nombre de métis inclassables et dont les convic- 
tions fluctuent suivant les époques, les événements et la nationa- 
lité des gens auxquels ils parlent. 

soc.bEGÉOG-R.— c.R.DEs SÉANCES.-- n^'S,— Mars. U 
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— Us et coutume». — Le Sakalave s'adonne asseï Tolonlicrs 
au travail. Hais n'ajant pas eu l'habitude du bien-être, car il vivait 
du peu comme les Arabes, ses ancêtres, il dépeDse son gain en 
buvaol du brandy, qu'il remplacera avantageusement par des eaux- 
de-vie françaises moins toxiques. 

Avec une natte, uae peau, un Jamba, il se contentait jadis de 
Inisser venir les Événements, assuré d'avoir toujours une poignée 
de rii cliez un voisin en cas de besoin. 

Depuis quelque temps, il se met à désirer des lambas plus jolis 
que le morceau de cotonnade dont il s'entourait les reins; déjà les 
élégants portent des pantalons, des vestons, voire même des che- 
mises, (dont les pans flottent par-dessus la culotte». Des chapeaiu, 
des chaînes de montre, de grosses montres complètenl la tenue 
el la parure pour le high Hfe sakalave ! 

Les Sakalaves qui possèdent une case poussent maintenant le 
luxe jusqu'à se faire faire des kibanes (lits bas); ils achèlenl des 
moustiquaires, des petits bancs, même des chaises! C'est un 
débouché certain pour la bijoaleric, l'horlogerie, la bonneterie, la 
lingerie el l'ameublement... sans oubUer les produits de la distil- 
lerie et les conservas. 

Le Malgache est très bon marcheur, dur au travail ; j'ai eu l'occa- 
sion, lors d'un convoi de munitions très urgent, de faire porter par 
deux hommes, et cela pendant cinq étapes, une caisse de cartouches 
pesant T9 kilogrammes. 

Le Malgache amarre la charge, quelle qu'elle soil, sur un bâton de 
raphia ou un petit palétuvier et la porte sur l'épaule. 760 grammes de 
riz avec quelques herbes cuites en même temps et leMalgache vit. 

Il mange aussi le damba, poisson séché dont il est très friand, et 
les tsivakis, sorte de crevettes, que l'on trouve en abondance à 
l'entrée de la rivière et qui sont séchées afin qu'elles puissent 
se conserver. 

Lorsqu'il a l'aubaine d'avoir de la viande, il se délecte; s'il en 
a de reste, il la fait boucaner. Toutefois, il ne mange ni la cervelle, 
ni les rognons qui sont fady (mauvais, défendus). 

La coiffure diffère selon les diverses tribus ; ainsi, l'Antane- 
moura réunit ses cheveux par boules de la grosseur d'un oeuf; le 
Sakalave partage ses cheveui en une quantité de petites tresses 
enduitefi de graisse; le Hova les a droits et raides; le Haquois, 
courts e.l crépus; d'autres se rasent la tête complètement ou ne 
gaj'ilt^iit qu'une mèche ou uAe pelite touffe, vague réminiscence 
du 1 marabout * arabe. 



^ 
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Les femmes sont plus coquettes : elles foi*ment une série de 
damiers ou d'octogones bien réguliers en tressant leur abondante 
chevelure. 

La coquetterie masculine est inconnue dans la toute basse classe. 
I/homme du peuple — quand il s'habille — ne porte qu'un lamba 
(morceau d'étoffe aux couleurs voyantes) autour des reins, quel- 
quefois un chapeau habilement confectionné par les Hovas de Tana- 
narive avec de la paille de riz fine et serrée; dans les plis formés 
par le lamba à la ceinture, le noir porte son couteau et sa tabatière; 
son argent est noué dans un coin. 

Les chefs ou les c propriétaires i commencent à porter des cos- 
tumes parce qu'il y a des poches! Plus il y a de poches à un veston 
ou à une vareuse, plus la vente est facile et rémunératrice. Les 
vêtements sont en treillis ou en coutils. 

Depuis la création de l'impôt dit < de la tète :», le noir porte au 
cou une petite boite en fer blanc dans laquelle il enferme le reçu 
constatant qu'il a payé l'impôt; avec la généralisation des vête- 
ments à nombreuses et vastes poches, la maroquinerie pourra 
placer des portefeuilles et porte-monnaies, car le noir veut avoir 
sur lui tout ce qu'il peut et ne se sépare jamais de certains 
objets. 

Lorsque le noir doit porter un pli, il l'entoure d'une feuille de 
bananier et, avec du raphia, confectionne une petite cordelette dont 
il ficelle le paquet qu'il porte pendu au cou. 

Quelquefois le Malgache se pare d'un bracelet d'argent non 
fermé, à la mode antique, ou en perles. Plusieurs se mettent à la 
cheville un rang de perles en guise de talisman. 

La coquetterie féminine, pour différer des modes européennes, 
n'en est pas moins intense. En temps ordinaire, les femmes ou filles 
se font dessiner, avec l'acide du fruit du faux acajou, des ronds ou 
des traits à la commissure des lèvres, sur les pommettes des joues, 
entre les yeux ou au milieu du front. 

Comme bijoux, d'énormes ronds d'argent (quelquefois gros 
comme notre pièce de cent sous), que les négresses passent dans 
les lobes d'oreille préalablement élargis par l'introduction pro- 
gressive de tiges de plus en plus grosses, de façon à étirer la chair 
sans la déchirer. Au cou, des chaînes d'argent qui sont faites sui- 
vant la fortune avec 5 ou 10 et même 20 piastres (pièces de 
5 francs fondues). Au bras, des bracelets d'argent unis, guillochés 
ou ornés, mais larges et lourds. Aux doigts (même au pouce!) des 
bao^ues en argent; quelquefois une pierre en guise de chaton, ou 
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bien une pièce de fr. 50, 1 franc, 2 francs ou encore une rou- 
pie anglaise soudées sur un anneau. 

Pour le peuple, collier en verroterie avec un gi'i-gri (talisman) 
quelconque : une graine, un morceau de racine. 

Au milieu des cheveux, une pièce de 5 francs (ou 1/4 de cette 
pièce coupée) attachée à une des tresses. 

La femme hova porte des bijoux en or pur, elle met des boucles 
d'oreilles comme les Européennes, ainsi que des bottines t les jours 
de fêtes seulement, mais... notre mondaine cuivrée s*empresso 
souvent de les ôter et les porte à la main en se promenant ! 

Le noir, ayant le pied plat, ne peut supporter nos chaussures 
cambrées, il a la plante des pieds très épaisse ; j'ai constaté chez 
un de mes hommes, qui s'était fait une large entaille, que la peau 
à cet endroit atteignait 5 millimètres. 

Les lambas dont se drapent les personnes riches sont d'un grand 
prix. Us sont faits en soie de Tananarive, ou mélangés, ou en très 
légère flanelle blanche. 

Lafemme hova est très coquette ; elle porte des jupons à grand frou- 
frou, des chemises avec des broderies, dentelles ou rubans de soie. 

— Soins hygiéniques. Propreté. — Le noir (homme, femme, en- 
fant), prend beaucoup de précaution pour ses dents; à chaque 
instant il se rince la bouche, puis, avec un petit bout de bois, dont 
il a effiloché une extrémité, se frotte les dents. C'est grâce à ces 
soins qu'il possède un superbe râtelier; il se lave également les 
pieds; là s'arrêtent les soins de propreté! 

Maladies. — Le noir, dont le sang est presque toujours vicié, est 
sujet aux plaies qui, en peu de temps, prennent des proportions 
effrayantes; elles sont entretenues ou aggravées par le manque de 
propreté ou par l'application de drogues prescrites par les c vieux >. 
C'est surtout aux pieds et aux jambes que ces plaies paraissent. 

Le noir est aussi atteint par une sorte de lèpre qui rend sa peau 
blanche par plaques. A Marowoay habite une négresse dont le 
visage ut une partie du cou sont blancs ; le corps ne porte que 
quelques taches blanches. 

La médecine. — Tous les noirs se soignent avec du fanafoute 
(herbe, terre ou poussière). Toutefois, devant les soins qui leur 
sont prescrits par certains chefs de poste de milice, ils commencent 
à renoncer aux remèdes malgaches et préfèrent la tisane desVazas. 

Dans chaque village existe une espèce de rebouteur-sorcier qui 
fait des incantations et des cérémonies bizarres teut un préparant 
ses remèdes. 
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-^ Mariage. — Lorsqu'un noir veut prendre femme, il fait la de- 
mande à la famille; c on discute le prix >, c'est-à-dire ce qu'il 
donnera soit en espèces, soit en nature. Lorsque l'on est d*accord 
sur le ma^rché, on fixe le jour de sa conclusion. Les familles se 
réunissent, ainsi que les amis. Le bœuf, la volaille, le riz, le miel, 
la cassonade composent, avec le brandy, Tabsinthe et la limonade 
malgache, le menu du festin ; pendant que les danses et les chants 
se succèdent, les mariés se retirent dans la case de l'homme. 
Inutile d'ajouter que, pendant que la fête continue, il s'élève sou- 
vent des querelles suivies de coups ; mais il n'y a pas souvent mort 
d'homme. 

Sauf de rares exceptions, le mariage ne se fait pas entre indi- 
vidus de races différentes. 

Divorce, — Lorsque le noir ne veut plus de sa femme, il la 
renvoie : seulement, les parents ne lui remboursent pas l'argent. 
Souvent il garde les enfants qu'il a eus de son union. 

La femme est c revendue > à un autre. C'est contre ces mœurs 
relâchées que l'on tend à réagir en essayant de créer la famille 
telle que les Européens la comprennent. 

Afin d'empêcher les répudiations, les Hovas avaient établi une 
loi frappant d'une amende de ^50 francs tout homme qui ren- 
voyait sa femme, mais cette loi était tombée en désuétude. 

J^e général Gallieni a récemment promulgué des mesures salu- 
taires à ce sujet. 

Du temps des Hovas, le gouvernement prenait possession des 
biens du Malgache décédé sans en&nts ou n'en ayant pas adopté. 

Naissance. — Le père déclare l'enfant qui vient de naître au 
chef de village ou au gouverneur indigène, cela depuis peu, c'est-à- 
dire depuis la création du service de l'état civil. 

Décès. — Déclaration est faite aux autorités indigènes des décès 
qui surviennent. La famille, les amis, se réunissent, puis, pendant 
que les femmes chantent les louanges du défunt, les hommes 
boivent en causant de choses et autres! Le jour des obsèques venu, 
tout le monde assiste en grande toilette à l'enlèvement du corps 
qu'on enterre à proximité du village ; aussitôt la fosse comblée, 
tant le monde prend part à un grand banquet nommé sakaf. 

Toutefois, en signe de deuil, on porte les cheveux ébouriffés et 
des lambas noirs . 

— FêteSf musique, danses, boxe, — Tout est pour le Malgache 
un sujet de fête, c'est-à-dire d'agapes. Un noir retrouve-t-il des 
bœufs perdus ou volés, a-t-il fait un bon voyage, une bonne tran- 
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sactiou, etc., vite ua festin ou des libations avec de nombreuses 
bouteilles de vin ou d'arack (liquide dont une seule goutte sur la 
langue donne la sensation d'une brûlure), et en avant les danses et 
les chants ! On entend alors la valia, gros bambou dont les cordes 
sont tirées de Técorce même à la partie extérieure lisse ; de petits 
chevalets placés sous chaque corde à certaines distances donnent 
le ton; cet instrument se joue comme la harpe et il est très har- 
monieux. L'accordéon est très commun (fourni par l'Allemagne) ; 
le dzin-dzin est une sorte de guitare à une ou deux cordes, faite avec 
une « citrouille > séchée et vidée, ouverte à la partie inférieure et 
munie d'un manche en bois ; les cordes sont en fil de raphia tressé. 
Il y a aussi le € cayemba », sorte de plateau formé de petites 
lames dures provenant de la partie lisse du raphia et entre lesquelles 
sont enfermées des graines séchées. Cet instrument se secoue en 
même temps qu'on frappe dessus et toutes les graines font du 
bruit contre les parois sonores. 

Les danses s'exécutent en commençant par un trépignement des 
pieds ; puis la femme écarte les bras, les mains s'agitent, les con- 
torsions, les poses lascives alternent, et le tout finit par une gigue 
désordonnée au cours de laquelle les danseurs semblent atteints de 
la danse de Saint-Guy. 

Le Malgache aime la boxe et les deux adversaires se donnent ou 
reçoivent des coups avec plaisir. 

— Outils divers, instruments aratoires et armes. — Le Malgache 
a peu d'outils; pour construire sa case: un couteau, un petit ciseau 
servant à faire les entailles et les mortaises, un maillet et une petite 
hachette. Il ne se sert pas encore de clous, tout est chevillé ou 
(îcelé. La quincaillerie a donc beaucoup à faire, ainsi que toute 
industrie relative à la construction. 

Pour la culture, une angade, pelle tranchante, longue, étroite, 
en moyenne 30 centimètres de haut sur 12 ou 13 de large, un cou- 
teau long pour couper le riz. 

Ces outils sont fabriqués par les Hovas. Il y a par conséquent à 
fournir tout le matériel agricole de France. 

Le noir n'a conservé maintenant comme arme qu'une sagaie ou 
longue flèche. Il lance très adroitement et loin; j'ai vu un noir 
piquer à chaque fois, avec sa sagaie, une pièce de 5 francs fixée 
à une distance de 20 mètres. 

Le Malgache n'a pas la notion de l'heure; il ne compte que par 
le soleil. Le jour pour lui va de 11 heures du matin à 3 heures. 
Il appelle le jour mavanapa, la nuit matanvaky le lever du soleil 
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mahizikikif le coacher du soleil tsofontrandrou, avant le lever 
du soleil marendraye. Il ignore aussi les mois et les années* 

Il compte le nombre de pluies, ou le nombre de récoltes de riz 
survenues entre un fait et le moment actuel. 

— Habitations, — Le malgache tire du raphia tout ce qui lui est 
nécessaire à la construction de sa case avec quelques palétuviers 
pour la partie solide, c est-à-dire les quatre angles et la traverse 
supportant la toiture en feuilles de satres très larges, en forme 
d'éventail et résistant à l'eau comme au soleil ; les faces sont faites 
avec des lamelles du bao (raphia); ordinairement il y a deux portes 
opposées. 

Presque toujours une vérandah couverte, sous laquelle ont lieu 
les ébats des enfants et où le soir on peut prendre le frais, par 
31° de chaleur, à la Noël, minuit sonnant. 

De l'extérieur, les cases paraissent propres,^ mais elles sont in* 
festées par une nuée de puces et de moustiques. 

Seuls les Indiens (Hindous) possèdent des maisons en pierres 
ou en terre battue; encore sont-elles assez rares à Majunga. Une 
entreprise de villas, bâtisses et cases hygiéniques et bien com- 
prises réussirait en ce moment à merveille. 

Dans les villages du haut Bouéni les cases sont dépourvues de 
fermeture de sûreté. 11 n'y a pas à craindre l'indigène complète- 
ment soumis à Tinfluence française. 

En route, le a commandeur > (chef des bourjanes) veille à ce que 
les porteurs marchent bien et dans Tordre prescrit. Â l'arrivée, 
c'est lui qui comme un héraut prend les devants pour annoncer 
aux habitants la venue du vaza, lui trouve une case, prend en un 
mot toutes les dispositions d'un bon fourrier en cantonnement. Les 
habitants de la case choisie sans billet de logement s'en vont chez 
leurs voisins, et chacun d'apporter l'eau, le riz, la volaille dont ils 
font cadeau quand on vient les visiter. Ils considèrent en effet 
comme un honneur l'arrêt qu'on fait chez eux. 

Beaucoup de villages disposent d'une case appelée c case des 
étrangers > ; elle est exclusivement destinée à recevoir le blanc 
qui passe. 

Bref, le fond est bon, et avec des traitements convenables on ne 
pourra que s'attacher plus encore les habitants du haut Bouéni. 

Du reste, les chefs noirs, imitant le bon exemple donné par nos 
colons, ne manquaient jamais, sur toute l'étendue du territoire qui 
m'était confié, l'occasion de rendre les honneurs au drapeau tricolore. 
Chaque fois que l'on hissait nos couleurs nationales, le chef de poste 
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avait la joie profonde et patriotique de voir tous ces sauvages 
d'hier s'incliner devant elles ou les regarder avec respect et admi- 
ration tandis que lui-même présentait les armes! La cérémonie 
durait quelques minutes à peine; à la vue du drapeau arrivant au 
sommet du màt, c*élait une sorte de transport d'allégresse dans 
toute la localité, et les blancs, heureux du résultat acquis, repor- 
taient leur souvenir ému vers la France. 

Aux débuts, à un noir qui me demandait pourquoi j'étais venu 
si loin de mon pays j'avais répondu : c Pour te faire aimer ce dra- 
peau. > Cela avait suffi : mes noirs considéraient le drapeau comme 
un fétiche inviolable et tout-puissant. E\ de fait, le 8 avril 1897, les 
Fahavalos signalés à 12 kilomètres seulement ne parurent pas à 
Marowoay, dont la force armée était à ce moment de 6 nègres 
miliciens. 

iV. B. — La carte de Madagascar, que nous publions à la page 
suivante, devait accompagner nos informations sur le voyage de 
M. Guillaume Graudidier, parues dans les Comptes rendiis de 
février, p. 62-64. Elle contient également les indications fournies 
par M. Jogan dans les Comptes rendus de janvier, p. 16-33, sous 
la rubrique : Madagascar en i898. 
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Tnrkestan eiiiiioifl. — Nouvelles de M. Klementz, — M. Gre- 
nard communique à la Société des nouvelles d'une mission exécutée 
dans le Turkestan chinois par M. Klementz sur Tordre de l'Aca- 
démie des sciences de Pétersbourg. Cette mission a donné des ré- 
sultats de premier ordre au point de vue archéologique. Elle a 
découvert dans les environs de Tourfân des grottes occupées autre- 
fois par des moines bouddhistes, semblables à celles que la mission 
Dutreuil de Rhins a explorées dans les environs de Khotan. M. Kle- 
mentz y a trouvé des fresques, de^ manuscrits chinois, indiens et 
ouigours, des inscriptions diverses dont les plus intéressantes sont 
écrites en vieux turc, avec les mômes caractères que ces inscrip- 
tions turques des bords de l'Orkhon que M. Thomsen, professeur 
à Copenhague, a déchiffrées d'abord en 1893 et que M. Radlof a 
depuis étudiées à fond. C'est la première fois qu'on découvre des 
inscriptions de ce genre dans le Turkestan chinois ; ce sont des 
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restes saas doute du peuple ouigour ou Tokouzgouz qui, au 
IX' siècle, fonda un royaume important avec Tourfân pour capitale. 
Mais beaucoup des trouvailles Ue M. Klementz sont antérieures à 
la domination turque et nous ne doutons pas qu'elles n'éclairent 
vivement Thisloire encore si obscure de ces régions. Les résultats 
obtenus ont paru si intéressants que l'Académie des sciences de 
Pétersbourg a décidé d'envoyer une nouvelle expédition cette année 
aOn de procéder à l'exploration archéologique du pays compris 
entre Koutcha et Koumoul, c'est-à-dire dans les limites de Tancien 
royaume ouigour. 

Tiii«i. — Voyage de M. et Mme Rijnhart dans le Tibet 
oriental (1). — c Je demande la permission de dire deux mots d'un 
voyage qui vient d'être accompli dans le Tibet oriental. Ce voyage 
n'a point de valeur géographique ; mais les circonstances extraor- 
dinaires, mystérieures et dramatiques qui l'ont signalé m'ont fait 
penser que la Société prendrait quelque intérêt au simple récit des 
faits, même très résumé et très sec. Je l'accompagnerai seulement 
d'un petit commentaire géographique afin de préciser l'itinéraire, 
que l'insuffisance de notes fournies par le héros de l'aventure \ie 
permet pas de reconnaître autrement. 

( Le voyage dont je veux parler a été fait par M. Rijnhart, mission- 
naire protestant en Chine, d'origine hollandaise, comme son nom 
l'indique. Je n'ai pas eu de relations personnelles avec lui, mais 
j'ai beaucoup entendu parler de lui pendant mon séjour à Si-ning, 
et je me souviens d'avoir vu son nom inscrit à côté de celui du 
grand explorateur américain, Rockhill, dans la maison d'un 
patriarche musulman, qui vit au pied du célèbre monastère de 
Kou-boum et a coutume de donner l'hospitalité sous son humble 
toit aux Européens de passage. 

c M. Rijnhart, très instruit dans la langue tibétaine, conçut le 
dessein d'aller répandre la bonne parole parmi les peuples du 
Tibet, sous la forme de brochures pieuses et d'extraits de la Bible. 
Un beau jour de l'été 1898, il ceignit la ceinture du pèlerin, et 
quitta la ville de Si-ning, accompagné d*une modeste caravane, de 
sa femme et de son jeune enfant, presque un bébé. Ils longèrent le 
Kouk-nor, et gagnèrent sans incidents la plaine du Tsadam^ où ces 
bonnes gens de Mongols leur firent le même accueil bienveillant 
qu'ils font à toutes les créatures humaines. Les difficultés ne 

(1) Cette cominunicntion a été faite dans la séance du 17 mars. 



SÉANCES DE MARS 1899. 1*^5 

devaient naître que pins loin. £n quittant le petit village de 
Barong, M. Rijnhart prit la route de Lha-sa. De quelle route s'agit 
il? Est-ce la grande route commerciale qui mène les Tibétains de 
Lha-sa à Si-ning et que, seuls parmi les Européens, Hue et Gabet 
ont suivie d'un bout à Tautre en 1845-1846? Ou bien est-ce la 
route plus écartée et plus occidentale, qu'ont relevée Prjévalsky 
et le pandit Krishna? Je n'ai pas les moyens de décider sûrement 
la question, toutefois j'incline à penser que Rijnhart suivit la der- 
nière de ces routes. Il traversa sans encombre quelques-unes des 
montagnes désolées et solitaires qui séparent la Mongolie du Tibet; 
mais après le passage du Tchou-mar (haut fleuve Bleu) les épreuves 
commencèrent à assaillir la petite caravane. Le vent âpre et froid, 
la fatigue, la mauvaise nourriture, faltitude toujours supérieure à 
4,000 mètres soumettaient la santé de l'enfant à une expérience 
trop rude. Le 22 août, il mourut; ses parents l'enfermèrent, ainsi 
qu'en un cercueil, dans la boîte de pharmacie, l'enterrèrent sur 
la rive occidentale d'une des sources du fleuve Bleu (peut-être la 
rivière d'Âtag Âptchiga) et ils roulèrent une grosse pierre, afin de 
le préserver des bêtes sauvages, sur le tombeau du plus jeune des 
explorateurs. Puis, ils reprirent leur triste route. 

c Après quelques heures de marche, ils franchirent le fameux col 
Tang-ta (24 août) et descendirent le long d'une rivière, le Tang- 
tchou probablement, que M. Rijnhart dît être une des sources du 
Mékong; c'est évidemment du Salouen qu'il veut dire. Il avait à 
peine touché les premiers pays habités que déjà sept ou huit cava- 
liers armés s'approchèrent de lui afm de savoir qui il était et ce 
qu'il venait faire (26 août). Immédiatement ils allèrent prévenir 
le préfet tibétain de Nag-tchou, à quelque 110 kilomètres à vol 
d^oiseau dans le sud. M. Rijnhart avait espéré passer inaperçu 
grâce à la modestie de son équipage, et pousser à travers le 
royaame de Lha-sa jusqu'à Do-rdjé-ling, Mais la police tibétaine 
est trop bien faite pour se laisser tromper ainsi. Cependant 
M. Rijnhart franchit le col Kam-rong, joignit la grande route de 
Nag-tchou à Gyé-rgoun-do que Dutreuil de Rhins et moi avons re- 
levée en 1894, traversa le col Ta-tsang et arriva à la frontière du 
royaume de Lha-sa près du lieu dit Tchoung-ngo-ring-mo (V. Miss, 
scient dans la Haute Asie, Atlas, carte XIX) à doux journées au 
nord de Nag-tchou. Il y rencontra une trentaine de cavaliers, escor- 
tant un fonctionnaire chinois et un fonctionnaire tibétain (31 août). 
On le persuada de s'en aller à Ta-tsien-lou par la route du nord, 
c'est-à-dire par Gyé-rgoun-do. Il se remit en marche le 5 septembre 
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avec oeuf chevaux et trois hommes. Chemin raissnt, il distribuait 
des Bibles aux Tibétains qui les acceplaieot volontiers, y voyant 
des grimoires propres & éloi^oer les mauvais esprits, et qui lui en 
donnaient un peu de beurre, de farine et de viande. Echang;eBnt 
ainsi la nourriture spirituelle pour ta nourriture charnelle, il tra- 
versa, toujours suivant notre route de 1891, trois rivières impor- 
tantes, évidemment le Chag-tcbou, le Sog-lchou et le Dam-tchou, 
puis il atteignit an cours d'eau, qu'il nomme Ta-tchon, c'est-à-dire 
Dza-lchou, et qui est la source du Mékong. 

( Le 21 septembre, il arriva à un passage impraticable, où les 
Ilots batleni en bouillonnant le pied des rochers qui se dressent à 
pic au bord de la rivière. Nous connaissons bien cet endroit, situé 
au conOuent du Dza-nag et du Dza-gar-tchou , dont la réunion 
forme le Dia-tchou, et nous ne l'avons pu franchir le 13 avril 189i 
que parce que le dégel non achevé laissait encore contre le rocher 
un étroit banc de glace. La caravane s'arrêta pour délibérer et 
profila de ce contretemps pour préparer le thé. Soudain 
H. Kijnhart entendit un coup de fusil, et une balle siffla à son 
oreille. Levant la tête, il aperçut sur le sommet de la falaise 
quelques Tibétains qui se dissimulaient derrière des hlocs de. 
rocher. Ses hommes se précipitèrent pour saisir les chevaux, mais 
en vain ; les agresseurs tiraient sans cesse des coups de feu, dont 
l'un traversa le liras d'un des compagnons de M. Rijnhart, et ils 
faisaient rouler sur le sentier étroit d'énormes pierres. Au bout de 
quelques minutes, trois chevaux avaient été tués et cinq emmenés 
avec les bagages par les bandits; cependant, les hommes et le 
chien même de H. Rijnharl s'étaient enfuis et ne revinrent pas; 
H. et Mme Itijnhart, désormais sans ressources et n'ayant plus 
qu'un cheval, passèrent la nuit à la belle étoile tandis que la neige 
commençait à tomber. Le lendemain, ils tournèrent l'obstacle qui 
les avait arrêtés la veille, passèrent sur la rive gauche et conti- 
nuèrent leur chemin en s'éloignant un peu du bord obstrué de 
roches surplombant les eaux, au lieu d'aller reprendre la bonne 
route sur la rive droite. La marche était pénible, et l'unique 
cheval, épuisé et malade, n'avançait qu'avec peine, glissant et 
tonibanl sur la neige qui couvrait les pentes rapides. Dans l'après- 
miili du 35 septembre, H. Hijnhart aperçut plusieurs tentes sur 
l'iiutre rive, et résolut d'aller y demander de l'aide. Il ne réussit 
pas à franchir le fleuve ce soir-là et il attendit le malin, moment 
de la journée ou les eaux sont le plus basses et le moins împé- 
liK uses. A l'heure convenable, le Sè septembre, il se mit en devoir 
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de traverser la rivière avec son cheTal, laissant sa femme sur le 
bord. Comme il avait passé le milieu du fleuve, Mme Rijnhart vit 
son mari se retourner à demi et l'entendit crier quelque chose 
qu'elle ne comprit pas; puis il disparut derrière les rochers qui 
dominent la rive. Sa femme fut persuadée qu'il avait atteint les 
tentes tibétaines; mais la journée et la nuit se passèrent sans 
qu'il revînt. Mme Rijnhart demeura plusieurs jours dans les envi- 
rons sans pouvoir obtenir le moindre renseignement sur ce qui 
était advenu. Son mari a-t-il été tué par les Tibétains ou simple- 
ment retenu prisonnier? Nous en sommes réduits aux conjectures. 
Nous ne pouvons que préciser l'endroit de cette disparition étrange ; 
nous y avons passé le 15 avril 1894 et il est situé par environ SS*" 10' de 
latitude, 92^30' de longitude, à 20 kilomètres à l'ouest de Ta-chi- 
gon-pa (ouvrage cité, carte XXI). C'est un campement de Tibétains 
Gédji, de très mauvaises gens, qui refusèrent obstinément de nous 
fournir ce dont nous avions besoin pour continuer notre voyage. 

c S'étant consumée dans une vaine et terrible attente et per- 
dant tout espoir, Mme Rijnhart résolut de gagner au plus tôt les 
pays chinois. Je vous laisse à juger quelles difficultés et quelles 
misères dul éprouver la malheureuse femme pour traverser, abso- 
lument seule et dénuée de toutes ressources, dans les premières 
rigueurs de Thiver, un pays hostile, hérissé de très rudes mon- 
tagnes. Elle parcourut ainsi plus de mille kilomètres d'une route 
qui avait coûté quelque peine aux deux seuls Européens qui 
l'eussent explorée, Dutreuil de Rhins dans sa première partie 
jusqu'à Gyé-rgoun-do, Rockhill dans la seconde. Enfin, dans les 
derniers jours de novembre, elle arriva au pied des murailles de 
Ta-tsien-lou, s'estinant hors de peine, se considérant comme en 
plein pays civilisé dès qu'elle se trouva dans cette bourgade, pour- 
tant si reculée que plus d'un Européen s'est fait honneur de l'avoir 
atteinte au cours de ses pérégrinations. 

c Voilà les faits que j'avais à vous conter dans la pensée que, 
bien que les voyageurs dont je vous ai parlé ne poursuivissent pas 
le même but que nous poursuivons ici, notre Société ne pourrait 
manquer cependant de témoigner de la sympathie pour leurs 
malheurs. > Fr. Grenard. 

Chine. — Mission Bonin. — D'une lettre de M. Bonin à M. le pro- 
fesseur Henri Çordier, en date de Shanghaï, !20 février 1899, nous 
extrayons ce passage : 

€ ... J'expédie demain au Ministère de l'Instruction publique 
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une caisse cootenant une quaranlaioe il'objels tibétains, avec un 
ours du Tibet destiné au Huseum. Vous y trouverez deux manus- 
crits IdIos qui TOUS intéresseront : ils portent des différences ioi- 
poilantes dans les caractères, ceux du plus petit se rapprochent 
beaucoup plus de l'écriture cbiaoise; ces différences correspondent 
aux deux grandes divisions ethniques des Man-tseu en blancs et 
noirs; je prépare sur la questiou un rapport détaillé que j'eipé- 
dierai par un prochain courrier... Pour moi, toici la prenaière 
partie de mon voyage terminée, non sans peines ni sans dnngers : 
Vous connaissez les tristes événements dont la vallée du Vaug-t^e 
vient d'être le théâtre et vous devinez ce que dut être mon voyage 
dans ces conditions. Je vais maintenant par Pékin regagner l'Asie 
centrale et j'espère de cette seconde partie de mon itinéraire Retirer 
une fructueuse mission. > 

inda-cbin« rraafaiae. — Voyage de M- de Barthélémy. — 
H. le marquis de Barthélémy envoie des nouvelles de son fils, parti 
le i décembre 189B pour l'Iudo-Chine orientale. Ce dernier s'est 
rendu directement à Tourane, puis ù Hué, laissant à Saïgou son 
compagnon, M. le comte deMarsay, oflîcier d'tnbnterie, eta passé 
la première partie du mois de janvier ù organiser, non sans quel- 
que difficulté (les Moû se refusant à faire le rOle de parleurs), son 
expédition. H. de Barthélémy n'en est pas moins parti pour Hung- 
Hoa, d'où il devait, aussildl après l'urrivée de H. de Harsay, s'en- 
foncer cheï les Hoïs du sud-est vers Bung-Miù. II se trouve sur la 
branche sud de la rivière de Hué avec des sampans; en remontant 
les rapides, il pense devoir être en 3 jours Ù Bung-IUiâ, à 2 jours i/2 
de la mer, en plein pays inconnu. En cas de difficultés sérieuses, 
il pourrait gagner la câte ou rétrograder sur le dernier village 
annamite, le chef de ce village parlant le moî ayant accepté d'être 
ioiii' y;iiide. Il a aussi à compter avec le tic annamite : huit jours de 
(éUs religieuses sans aucun travail. 

I Un mot du30janvierm'aanoncequ'ilaétérejoint le 25 janvier 
par M. de Marsay à Hung*Hoa. La région par laquelle ils doivent 
entrer chez les Mois n'a pas encore été visitée. Ils envoient en 
Mvuntdes émissaires ponr annoncer qu'ils viennent en amis, etc. 
Ils sont i Européens bien armés, M. de Marsay, mon Gis et Paul 
Cabot le naturaliste, leurs boys et 5 soldats de la milice comme 
escorte, armés de fusils Gras. Le il janvier ils s'embarquent sur 
•~i (lirogues, passent d'innombrables rapides et admirent le paysage 
qui k'-' «ncbanle. Dans l'après-midi, ils rencontrent u 
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se jetant dans la rivière, dont l'eau est à plus de 60°. Ils en pren- 
nent une bouteille pour la faire analyser. M. de Marsay a relevé à 
la boussole le cours de la rivière, qu'il trouva absolument faux sur 
la carte; du reste, dit-il, nous sommes les premiers Européens qui 
y passons. Nulles traces d'babitants quelconques. Ils n'en verront 
pas avant trois jours, quand ils arriveront chez les Mois. Le 28, pluie 
torrentielle qui cesse heureusement pour le campement du soir 
sur les galets entouré de grands feux. Le 29, beau temps, ils arri- 
vent au dernier village annalnite; en face, sur Tautre rive, le pre- 
mier village moi. Les chefs mois avertis assistent au débarque- 
ment, se prosternent pour les cadeaux d*usage. Visite au village 
moi ; hommes se recouvrant peu, femmes pas du tout. Les Mois 
diffèrent comme type des Annamites ; sauf la couleur de la peau, 
ils n'ont rien de la race jaune. Ils n'ont pas les yeux bridés. Le 
chef moi doit leur préparer une ou deux chasses ; tous les malades 
accourent pour se faire guérir par ces Européens de passage. Dis- 
tribution de quinine et de pansements antiseptiques. Ces messieurs 
vont rester là, au village de Bao-Noï, deux ou trois jours pour être 
précédés par une réputation de bonté, de mansuétude et de géné- 
rosité, ce qui leur facilitera leur yisite. M. de Marsay a envoyé 
à sa mère ce journal de quatre jours par un homme de Tescorte, 
malade de la fièvre, renvoyé à Hué. Depuis, aucune lettre; une 
dépêche du 13 février datée de Kamty disait simplement que tous 
étaient bien. > 



OCÉANIE 



Reliques du naufrage de la Pérouse à Vanikoro. — En rade 
de Manille (Philippines), le 25 janvier 1899, M. Paul Wenz tait 
savoir à la Société de Géographie qu*en décembre dernier, le 
yacht Lady- Saint- Aubyn appartenant à M. Wildes-Browne est 
arrivé à Sydney, venant des îles du Pacifique, c Le bateau est 
resté plusieurs mois à Vanikoro et en a rapporté quelques reliques 
qui sans aucun doute proviennent du naufrage de La Pérouse. 

c Dès que j'ai pu le faire, j'ai été trouver M. Wildes-Browne, et 
j'ai pu, moyennant finances, me rendre acquéreur de ces reliques. 
Elles se composent de : 

€ 1" Une pièce d'or Louis XV, 1728, en parfait état de conser- 
vation. 
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( 2° Une pièce d'argent, Louis XV, 1727, quelque peu abimre, 
mais bien lisible. 

• 3° 3 pièces espagnoles argent dont je ne puis lire la dale. 
( i" Un bouton d'uniforme poi'tnnl un soleil au centre. 

< 5° Un chien de mousquet à silex. 
« l)° Des balles de plomb e[ de Fer. 
( 7° Deux silex de mousquets. 

c 8° Des fragments de porcelaine de rabricuiioa orientale (Chine 
ou Japon ?) 

c 9° Une ferrure forme Denr de lys. 

* 10' Tète de marteau, clous, doublure en cui vre de bateau, etc. 
€ Enfin deux objets en cuivre ou laiton dont je n'ai pu trouver 

ni l'usage, ni la provenance. 

€ Je puis vous dire en passant que le capitaine Faischild, de la 
Nouvelle-Zélande, m'a envové il y s. deux mois des morceaux de 
uhène et de teck qui proviennent du bateau de Cook VEndeatour. 
Ce bois qui a séjourné cent trois ans dans l'eau, est aussi sain et 
solide que s'il sortait du clianlier, i 



te Contesté franco-brésilien (l). — Le derniei' protocole, du 
10 avril I8D7, signé entre la France et le Brésil, se basant sur les 
articles 7 et 8 du traité d'Llrecht (dont l'interprétation assez dinîcile 
a laissé jusqu'à ce jour la question de frontières diplomatiquement 
insoluble), détermine d'une façon & peu près précise les limites de 
ce lerriloire. Au nord, les Guyanes anglaise et hollandaise. le 
Tumuc llumac et l'Oyapock ; à l'est, l'océan Atlanliquei au sud, 
l'AraguarylOyari-Arouari) jusqu'à sa source et de celte source une 
ligne parallt'le à l'Amaione jusqu'au Rio Branco ; à l'ouest, le Rio 

Depuis les environs de l'an J6tW, commencement de la contes- 
tation avec fe Portugal, jusqu'à préseul, l'intérieur de cette vaste 
étendue de territoire est demeuré âpeu près blanc sur les cartes. Les 
tracés les plus fantaisistes ont été donnés par les explorateurs aux 
rivières du Contesté et il a faDu l'importante découverte des mines 
d'or de U région comprise entre les sources de la rivière <]aniot, 
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affluent de gauche du Carsevenne, et les sources du Cachipour et 
de la rivière Yaoué, affluent de droite de l'Oyapock, pour remettre 
à l'ordre du jour cette contestation et donner à la question une 
importance qu'elle n'avait jamais eue. 

Cette découverte fut faite par Clément Tamba, un noir de 
Cayenne illettré, mais grand coureur de bois, en association avec 
le patron de cabotage Pierre Yilliers, de Cayenne, au mois de 
janvier 1 894. C'est un habitant du Contesté, nommé Germain, qui 
de passage à Cayenne avait décidé ces deux chercheurs d'or à 
envoyer une expédition prospecter les sources du Carsevenne. Son 
père qui venait de mourir lui avait déclaré qu'il avait un jour vu 
en songe saint Antoine. Ce bienheureux lui avait affirmé qu'il 
y avait de très riches mines d'or vers les sources du Carsevenne et 
que le moment était venu de les exploiter. Et Clément Tamba, 
plein de foi en saint Antoine, et, sous sa sauvegarde, de partir, ne 
s'arrêtant pour arriver à son but devant aucun obstacle. Bien lui 
en prit; il revenait à Cayenne, deux mois et demi après son départ, 
avec 12 kilogrammes d'or natif, produit de quelques jours de tra- 
vail. 

La nouvelle de la découverte se répandit aussitôt de Cayenne 
aux quartiers les plus reculés. Tout travail fut aussitôt suspendu, 
les placers réguliers mêmes furent abandonnés. Tous les hommes 
valides des communes et beaucoup de femmes accoururent en masse 
au chef-lieu pour partir à Carsevenne. Tout l'argent disponible 
servit à acheter des provisions. Les bijoux et les meubles furent 
vendus ou mis en gage. 

Au mois d'avril 1891, quelques expéditions parties en avant 
revenaient, après quelques jours de travail, avec des productions 
de 50, GO et 80 kilogrammes d'or natif. Alors, ce fut une fièvre, un 
délire : Carsevenne ! Carsevenne ! on ne connut plus que cela à 
Cayenne; ce nom merveilleux comme l'Eldorado était dans toutes 
les bouches. En quelques jours le kilogramme de mercure monta 
de 6 francs son prix ordinaire à 60 et 80 francs et même 
100 francs, les autres marchandises à l'avenant. Le courant était 
irrésistible; on allait a Carsevenne parce que tous ceux qui 
étaient valides y allaient. 

On s'entassait pêle-mêle, en troupeau, sur le pont des petits 
caboteurs par deux cents, trois cents, et dans les petits vapeurs 
par cinq et six cents. Les navires n'étaient pas assez nombreux 
pour porter tout lo monde et on devait attendre son tour «l'embar- 
quement pendant vingt et trente jours. 

SOC.DEGKOGR. — C. R. DES SÉANCES. — N°3.— Mais. 10 
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Je faisais les levés de détail au i/i 00,000 des principaux 
affluents du haut Maroni quand la nouvelle de la découverte me 
fut apportée à Inini par un canot de ravitaillement. Mes hommes 
refusant de me suivre, je fus obligé de retourner à Gayenne où 
la fièvre de Tor possédait tout le monde. J'org^anisai à la hâte 
une expédition, composée de six hommes et une femme et qui me 
coûta 6,500 francs, et je partis pour le Contesté. 

Quand nous arrivâmes dans le bas Garsevenne, sur deux kilo- 
mètres de longueur, de la première à la seconde chute, ce n'étaient 
que carbets (paillettes) improvisés sur les deux rives, encombrés 
de marchandises et d'ouvriers. Rien ne rebutait les mineurs, ni la 
boue, ni les pluies torrentielles, ni les crues du fleuve dont les 
tourbillons el les rapides ont englouti tant de victimes, de mar- 
chandises et de kilogrammes d'or. 11 fallait arriver bon premier. Des 
cadavres et des ballots passaient au fil de Teau ou s'arrêtaient au 
hasard sur les bancs de sable. Le Minotaure gardien des passes du 
fleuve et des trésors faisait payer son tribut. C'est alors, de mai en 
août 1894>, que je fis les levés au 1/100,000 du Carsevenne et de 
son affluent la rivière Carnot; je fis aussi un levé de détail des 
placers, et, poussant une reconnaissance dans l'ouest, j'allai 
reconnaître la rivière Yaoué, affluent de l'Oyapock, relevée par 
Coudreau en avril 1890. Ce premier travail, ayant pour point de 
départ la longitude 53* 3' ouest de Paris de la pointe sud de l'em- 
bouchure du Carsevenne (carte de M. l'amiral Mouchez) se raccor- 
dant avec celui de M. Coudreau, m'a permis de déterminer les 
sources du Cachipour, du Counaniet de la rivière Carnot, d'abord, 
et, dans la suite, du Carsevenne, du Mapa Grande et du Fréchal... 

Superficie. — La partie littorale d'entre Oyapock et Araguary 
compte environ 60,000 kilomètres carrés, avec près de 450 kilo- 
mètres de côte. 

Les territoires de l'intérieur, de l'Âraguary au Rio-Branco mesu- 
rent environ 200,000 kilomètres carrés; soit 260,000 kilomètres 
carrés pour le territoire que nous conteste le Brésil, superficie deux 
fois et demie plus importante que la Guyane française actuelle. 

Montagnes, — Les montagnes les plus hautes sont dans la 
chaîne Lombard et dans le prolongement du Tumuc-Humac ou 
Pripupu (Pripoupou, 450-500 mètres d'altitude) des cartes brési- 
liennes. Il y a encore une troisième chaîne ou plateau peu élevé, 
250 mètres d'altitude, qui longe sur la gauche le cours de l'Araguary. 

Climatf saisonSy vents. — Tout le pays est merveilleusement 
arrosé par un grand nombre de ruisseaux et de rivières. Le littoral 
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sur l'Atlantique reçoit constamment les vents alizés du sud-est ou 
du nord-est, qui apportent la fraîcheur et les pluies jusque sur les 
plateaux de Tintérieur. Pendant deux ans, le vent n'a pas soufflé 
une seule fois de la partie ouest. 

Deux saisons se partagent Tannée : la saison pluvieuse du 
15 février au 15 août, et la saison sèche du 15 août au 15 février. 

La température moyenne de la journée est de 26 à 27" à 
la côte, 22"* dans les appartements et les montagnes de Tintérieur. 
La nuit, il n'est pas rare de voir le thermomètre à 15° dans les 
montagnes. 

Ces données ne concernent que la partie comprise entre TOyapock 
et TAraguary. 

Etat sanitaire. — L'état sanitaire du Contesté est excellent. 
Aucune des épidémies qui sévissent au Para et dans TAmazonc, 
fièvre jaune et variole, n'ont encore apparu dans le pays. Les vents 
du large préservent toute la côte. Les maladies les plus communes 
sont la fièvre paludéenne et la dysenterie, et encore n'atteignent- 
elles que les chercheurs d'or qui vivent de fatigues et de privations 
dans les forêts de l'intérieur. 

Porter des vêtements légers, s'abstenir de boissons alcooliques, 
boire de l'eau filtrée, et faire bouillir son filtre au moins uno fois 
la semaine, sont des précautions hygiéniques indispensables. 

Constitution géologique. — Le faciès géologique, comme dans 
la (juyane occupée, peut se diviser en laurentien et huronien. 
Voici schématiqueraent la nature et la position des roches de la 
région aurifère de Carsevenne-Cachipour, où j'ai trouvé aussi 
quelques lits de houille : gneiss granitoîde affleurant vers le 
Grand Dégrad et dans le voisinage des placers. Injecté à travers 
le gneiss qu'il recouvre, vient ensuite un granité porphyroïde à 
microcline avec mica noir ou des variétés de la même roche à 
grain plus fin passant à la granulite. Cette roche forme un massif 
compact qui couvre près d'un tiers du Contesté d'entre Oyapock 
et Araguary, sur une largeur de 100 kilomètres dans leCarsevenne 
On la trouve à Cachipour et à Mapa; elle peut fournir de beaux 
matériaux d'ornementation. En quelques points, elle a injecté le 
gneiss granitoîde sous-jacent en le traversant et formant avec lui 
un mélange intime; elle apparaît quelquefois comme un gneiss 
granulitique rose. Elle forme, en outre, la presque totalité des 
montagnes comprises depuis le Grand Dégrad à la crique Roche; 
seulement, ici, le feldspath (orthose) est blanc au lieu d'être rose 
chair. 
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Au-dessus de ce granité à microcline appuraisseat des schisles 
argileux, des ai^iles, des conglomérais, des grès ferrugiaeui el 
des minerais de fer ^ui représentent peut-élre, mais cela est 
encore douteux (on n'a pas trouvé de fossiles), le dévonien et le 
permo-carbonifâre. C'est dans ces roches que j'ai trouvé des 
ichantillons de houille {Compte rendit de la Société de Géographie 
de Pari» du 6 novemhre 1896, pages 310 et 31j), qui sont un 
excellent combustible. 

De puissants dykes de diorite el de diabase éruplifs, criblés de 
filons et filoiinels do quartz très riches en or, traversent et boule- 
versent l'ensemble de ce sysli'-me. Ces dykes forment les princi- 
paun sommetS; des montagnes des placers. 

Dans toute l'Ile des (iuyanes, de l'Orénoqne à l'Amazone, la 
présence de la diorite, de la diahase el des trappa, rocbes lourdes 
où dominent l'amphibole, l'augite, le péridot et le mica noir, est 
une caractéristique annonçant le voisinage de l'or. Partout où 
apparaissent ces roches, on est sûr de trouver le précieux métal 
en plus ou moins grande quantité. 

Sur le littoral, l'ossature des roches métamorphiques est recou- 
verte d'une couche de limons provenant en majeure partie du 
dépôt des vases de l'Amazone. Ceux qui ont vu, comme moi, avec 
quelle abondance se Tout ces dépôts à chaque marée, pendant la 
saison sèche, ne doivent point s'étonner de trouver les caries 
anciennes en désaccord complet avec la position des câtes actuelles 
qui ne cessent de s'exhausser et de gagner sur l'Océan par les 
apports successifs de chaque année. Les fleuves sont obstrués; 
les la|,'Liiie», séparées de la mer, deviennent en peu de temps des 
lacs d'euu douce dans l'intérieur. 

C'est ainsi que s'est formée la région des tacs da Hapa il 
l'Araguary, anciens appareils littoraux abandonnés par la mer. 

PopKlatioiU. — La population d'entre Oyapock et Araguary est 
d'environ 7,600 habitants qui peuvent se répartir dans plusieurs 
régions bien distinctes et caractérisées par les races différentes 
qui les habitent. 

Au nord, la région du Ouassa et de ses principaux affluents, te 
Couripi, le Itoucaoua, le Tipock, habitée par les indiens Arouas, 
PulicQurs et tiallibis, au nombre de 600 environ. 

Le piiya, en grande partie composé de savanes, est à peu près 
noyé pejidant la saison des pluies. Au milieu de ces immenses 
lacs se ti'Ouvenl des Ilots de terre ferme et fertile; c'est là que 
l'Iiidieii construit sa case et fait ses plantations. En hiver, il peut 
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entrer dans sa cuisine avec sa pirogue; mais en été ces immenses 
lacs se vident et se dessèchent en grande partie, et la moindre 
étincelle, tombée dans les herbes sèches, allume des incendies qui 
durent quelquefois des mois entiers. 

Pendant Tété, l'Indien quitte sa case de la savane et vient habiter 
sous les frais ombrages bordant la rivière. 11 y construit un petit 
carbet ; mais le plus souvent il ne se donne môme pas cette peine, 
il dort en famille sur des feuilles de pinot (palmier des marais) 
sous une grande moustiquaire carrée, soutenue aux quatres coins 
par des piquets. En cette saison, la vie est douce pour lui : dormir, 
manger et boire, se baigner, pécher, chasser, chanter le soir au 
clair de lune en buvant du cachiri ou du tafia, sont ses occupations 
favorites. 

A 130 kilomètres environ de l'embouchure du Ouassa, rive 
droite, auprès de la montagne Pelée, se trouve un sentier qui 
conduit en trois ou quatre heures au Cachipour. Ce sentier tra- 
verse la fameuse savane de Pomme, l'ancien député de la Guyane 
française à la Convention. On aperçoit encore, au bord de la 
rivière, les ruines des habitations, si prospères et si riches en 
bétail, qui furent pillées et ruinées par les Portugais pendant les 
guerres de la Révolution. 

A Cachipour l'aspect change, les habitants sont en majorité des 
Brésiliens et des métis au nombre de 250 environ. Les habitations 
sont séparées par de vastes espaces. U y a peu de savanes et elles 
sont impropres à l'élevage du bétail. En revanche, la région du 
haut fleuve surtout est très riche en or. 

Counani est un bourg florissant de 350 à 400 habitants, situé sur 
la rive gauche du fleuve de ce nom, à 20 kilomètres environ de 
son embouchure. 11 y a un joli quai ombragé de manguiers, une 
église, et quelques maisons assez confortables, véritables maga- 
sins de commerce où l'on trouve un peu de tout comme à Cayenne. 

En remontant la rivière, à un et deux jours de canotage, on 
trouve d'assez belles habitations où l'on cultive en grand le 
manioc et le maïs; on y récolte aussi depuis quelque temps 
d'excellent caoutchouc. 

Counani est le rendez-vous des bateaux de pèche du Para, de 
Vigie et des lies de l'Amazone qui viennent s'y approvisionner et 
s'y réparer à Toccasion. 

L'élevage du bétail n'y réussit pas, parce que les savanes ne 
sont pas doubles, comme on dit dans le pays ; elles sont trop 
sèches ou trop noyées. 
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Deux fois par mois, un vapeur brésilien subvemionné vient 
directement du Para à Couiiani, faisant escale au retour à Carse- 
venne et à Mapa, et, une fois par mois, ù l'aller, à l'Araguary. 

Le Carsevenne est un lleuve un peu plus fort que notre Cha- 
rente. Son embouchure est large et spacieuse, mais tortueuse et 
obstruée par des bancs de sable et vase qui rendent la navigation 
âifficlle. 

Comme dans toutes les autres rivières liu Contesté, ce sont 
d'abord des rives marécageuses, couvertes de palétuviers, où pul- 
lulent les palmipèdes et les échassiers, puis des palmiers en grand 
nombre avec des carapas et une espèce de bambou, des paléta- 
TÏers rouges et des bois plus durs, précieux pour les construc- 
tions et l'ébénisterie. 

Avant la découverte de l'or, CarseveDoe n'avait que i^ à 
fiO habitants disséminés dans cinq ou six habitations, situées sur 
tes rives du fleuve, auprès de vastes savanes propres à l'élevage 
du bétail. Aujourd'hui, depuis 18!)4, cela a bien changé; le bourg 
principal situé à 34 kilomètres de la mer possède 120 cases et 
une population de 500 habitants, la plupart commerçants français 
et anglais s'ap provisionnant à Cayenne ou en transit des autres 
pays. 

Les vapeurs et navires ne calant pas plus de i m. 80 à 3 mètres 
peuvent venir mouiller en face du bourg, où le transbordement et 
le débarquement se font facilement à l'aide d'embarcations. 

A 50 kilomètres de l'embouchure, oji ne trouve plus de savanes, 
la, forêt vierge règne en maîtresse avec ses hdtes mystérieux. 

A 100 kilomètres à vol d'oiseau dans l'O. 1/1 S.-O., 160 au 
moins par la rivière, se trouve le Grand-Dégrad, village assez 
important où se fait le transbordement des marchandises pour le 
Pelit-Dégrad, à 13 kilomètres à vol d'oiseau dans l'ouesL 

I^ Pelil-Dégrad est le point le plus peuplé de l'intérieur; on y 
compte encore aujourd'hui 250 cases et de 6 à 700 habitants sui- 
vant la saison. 

CVst, dans le bois i peine éclairci, sous les grands arbres, 
auprès lU la petite rivière < Tamba », de 8 à 10 mètres de lar- 
geur, encore navigable pour les petits canots et les pirogues, des 
cases dissi^ininées sans ordre de ci, de là, parfois agglomérées par 
quatre ou cinq avec un embryon de rue, coupées de petits sentiers 
au hord desquels gisent des ordures et des dèirilus sans nom. 

Ilu feiit-Dégrad part l'unique sentier qui conduit aux placers. 
Il s'enfoniie à l'ouest dans la forêt vierge sur une longueur de 35 h 
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40 kilomètres et franchit ou contourne trente-deux montagnes peu 
hautes, 250, 300 à 400 mètres d'altitude, mais quelques-unes 
presque à pic. 

Les ravitaillements de plus de 2,000 mineurs se font par cet 
unique sentier à dos d'homme, et une charge de 20 à 25 kilo- 
grammes coûte encore 6 grammes et 8 grammes d'or pour aller 
au fond, comme disent les mineurs. 

Au beau temps du « rush », le transport d'une charge du Petit- 
Dégrad aux placers se payait 60 grammes d'or, une boite de sar- 
dines coûtait 10 grammes, une boite de lait 20 grammes d'or, 
aujourd'hui une boite de lait ne vaut plus que 1 gramme, deux 
boites de sardines 1 gramme, etc. 

Au sud de Carsevenne se trouve la plus belle et la plus impor- 
tante région du Contesté. C'est ici qu'est l'avenir. Cette région 
peut nourrir plus d'un million de colons, pêcheurs, agriculteurs et 
mineurs, et compte actuellement 1,800 à 2,000 habitants : Portu- 
gais, Brésiliens et métis d'indiens. 

Là, en effet, tout est préparé pour recevoir des habitants : pas de 
routes à faire, elles existent; les lacs pullulant de gibier et de 
poisson ainsi que les mille canaux qui les relient; pas de défri- 
chement ou presque pas; les savanes sont immenses et fertiles et 
nourrissent déjà une race de bœufs très appréciés au Para et à 
Cayenne. Les chevaux et les moutons s'y acclimatent très faci- 
lement. 

Si le vent est favorable, on peut aller par mer en douze heures, 
de Carsevenne au mouillage des vapeurs, à la Croix de Mapa 
(8 mètres d'eau à marée basse), située à une heure de navigation 
en canot du chef-lieu, en face de l'ancien poste français. Mapa est 
un village d'une cinquantaine de cases, avec un blockhaus con- 
struit par Cabrai. 11 y a deux grandes rues principales larges de 
plus de 12 mètres, et les maisons sont séparées les unes des 
autres. L'une de ces rues est parallèle à la rivière et l'autre per- 
pendiculaire à la première. Toutes deux sont situées sur deux 
langues de terre rouge entourées de tous côtés par la vase et les 
palétuviers, excepté sur un seul point où passe le sentier qui va 
vers le sud dans la si belle et si pittoresque région des lacs. 

En partant de Mapa, de quelque côté que se dirige le voyageur 
par eau ou par terre, il trouvera partout dans la région des savanes 
et des lacs des habitations prospères, et la pèche et la chasse ne 
le laisseront jamais manquer du nécessaire. 

Dans les campos coupés de petits cours d'eau aux rives boisées 
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de ci, de là, dans ceux de l'Apuréma surtout, la région la plus riche 
en savanes et en bétail (20,000 têtes environ, 12,000 têtes pour la 
région de Mapa et des lacs) le voyageur qui suit un des nombreux 
sentiers du pays aperçoit au milieu de la savane un petit morne 
ombragé de grands arbres et d*autres plus petits, arbres frui- 
tiers pour la plupart : manguiers, orangers, citronniers, goya- 
viers, bananiers, etc., au milieu desquels se dissimule l'habita- 
tion ou fazenda du fazendeiro ou éleveur du campo. Le voyageur 
inconnu y trouvera toujours la plus franche et la plus patriarcale 
hospitalité. 

Fuyant les conquistadores et après eux les cruautés des Portu- 
gais qui les réduisaient en esclavage, les tribus indiennes de 
TAmazone se sont réfugiées vers les montagnes centrales dans la 
région comprise entre les sources de TOyapock et de l'Araguary et 
le haut Rio Branco. 

On peut citer plus de cinquante tribus dont quelques-unes, 
comme les Koucouyennes, les Oyampis (venus du Pérou, parlant 
la langue tupi), les Apalaïs, les Piannocotes, les Trios, les Cous- 
saris, les Ouayéoués, comptent chacune plusieurs milliers d'indi- 
vidus (en tout, paraît-il, 120,000 individus). 

Productions. — En tête des principales productions se trouve 
Tor. La seule région jusqu'ici exploitée de Carsevenne-Cachipour 
(20 kilomètres carrés environ) donne une moyenne qui se maintient 
à 90 et 100 kilogrammes par mois. Depuis 1894 jusqu'au 1" janvier 
1898, plus de 10,000 kilogrammes ont été extraits de ces placers. 

Ensuite, viennent : le caoutchouc, très abondant partout et 
reconnu de première qualité au Para ; les bœufs, les moutons, les 
chevaux dans le sud, les porcs; la pêche sur la côte qui fait vivre 
plus de 2,000 pêcheurs et occupe 200 à 250 bateaux tapouyes, 
revenant après chaque saison au Para avec 1,000 tonnes de poisson 
sec; la pêche dans les lacs, très rémunératrice avec une espèce de 
morue monstre acclimatée dans l'eau douce et qu'on nomme cury 
et piraroucou; les bois de construction et d'ébénisterie et sur- 
tout le wapa (ouapa), bois résineux qui ne pourrit ni dans la terre 
ni dans l'eau, et qui servirait avantageusement pour le pavage en 
bois de nos rues; la farine de manioc ou couac, les bananes, le 
café, le cacao qui ne demande pas une grosse main-d'œuvre, le 
maïs, le tabac, la canne à sucre, etc. Pour l'avenir, les carapas et 
les balatas qui poussent au bord des rivières servant de bordure 
aux savanes, sinon en familles, du moins assez rapprochés pour 
être facilement exploités. 
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Aujourd'hui, Texploitation de Tor alluvionnaire par petites com- 
pagnies touche pour ainsi dire à sa fin. Les mineurs ne prospectent 
pas et se contentent encore de repasser les criques riches, de 
fouiller les murs et de bricoler, comme ils disent, dans les petits 
ravins. 

Il faudrait dans les grandes criques, qui payent toujours en aval 
50 centimes la bâtée, et par ci par là dans les poches 1 gramme 
la bâtée, des procédés plus puissants et plus perfectionnés que 
ceux employés jusqu'à présent. 

Des prospections anciennes ont signalé la présence de l'or un 
peu partout, dans le territoire contesté, et quelques-unes, récem- 
ment, ont donné des résultats satisfaisants qui permettent 
d'espérer mieux pour l'avenir. 

Quoiqu'il n'y ait eu encore aucune étude sérieuse en profon- 
deur, la richesse des filons est incontestable pour les endroits où, 
comme à Garsevenne, les alluvions ont une telle richesse uniforme 
et résultent de la destruction presque sur place d'une infime partie 
de ces liions. 

Dans leur ensemble, les criques Tamba, Laurens, Sannemougou, 
Onémark et leurs branches forment ou comprennent une région 
de plusieurs kilomètres carrés de surface où la richesse de la 
couche alluvionnaire se maintient à peu près égale partout (on 
y faisait régulièrement, avec une moyenne de 10 à 20 grammes 
la bâtée de 3 décimètres cubes, de 1 kilogramme à 2 kilogrammes 
d'or natif par jour et par chantier de cinq personnes). 

Et de cette richesse, nous pouvons inférer sans crainte que 
les sept à huit montagnes qui composent et comprennent ce que 
nous appellerons le Grand Placer, contiennent dans leurs flancs des 
richesses incalculables. 

En effet, quelle étude de géologue, quel travail d'ingénieur 
secondé par des milliers d'ouvriers, quelle analyse de chimiste 
auraient pu, mieux que Férosion des eaux et de l'atmosphère, 
aidant à la décomposition des roches pendant des milliers de 
siècles, mettre à jour la preuve palpable de tant de richesses ? 

Le critérium de la richesse filonienne est là tout entier, et nous 
n'avons pas besoin d'autre preuve pour affirmer l'existence de ces 
richesses. 

Quant à la houille, elle existe; mais je ne me risque pas encore 
à affirmer son abondance sans une étude sérieuse en profondeur 
pour en reconnaître l'épaisseur et le nombre des couches. Mais 
nous pouvons affirmer sa qualité. M. Fouqué, de Tlnstitut, le savant 
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professeur du Collège de France, l'a analysée et a reconna que 
c'était un excellent combuBtible. Dès lors, il est permis d'espérer 
que l'evploilalioii fllonienne trouvera sur les lieux mêmes le 
combustible nécessaire au traitement et au transpart du minerai 
et du matériel, assurant à bon marché, dès le début, sa prospérité 
déjà assurée. 

Condtitions. — En somme, comme on le Toit, le Gonieslé vaut 
qu'on s'en occupe sérieusement, et vouloir l'abandonner ou s'en 
désintéresser serait une faute grave. 

Depuis longtemps, ses richesses ont eicité les couToitises du 
Portugal et, après lui, du Brésil; aussi ne faut-il pas trop s'étonner 
de l'interminable contestation dont elles sont l'objet. 

Pour nous, nous croyons fermement à l'avenir de la Nouvelle- 
Guyane et nous attendons avec conOanue la décision de l'arbitre, 
te Conseil fédéral suisse, qui doit rétablir nos droits à la possession 
do ce pays si riche, où se trouvent réunis, avec un établissement 
facile, les éléments nécessaires à la prospérité de toute colonie. 
G BOUGE s Brousse AU. 



RÉGIONS ANTARCTIQUES 



Expédition Borchgrevink. — Sir Georges Newnes, le Mécène 
de l'e\pédition aniarcliquo anglo-norvégienne, a reçu le Kl mars 
par un télégramme la nouvelle que le chef de cette mission, 
M. liurcligrcvink, et les naturalistes qui l'accompagnent avaient 
réussi 11 débarquer au cap Adare (Terre Victoria). Sur ce point les 
explorateurs doivent constituer une station d'où ils rayonneront 
vers le suii sur la Terre Victoria. En 1895, M. Borchgrevink avait 
d^ii réussi à atterrir au cap Adare. 

Le lélégrarame a été expédié du port Clialmers (Nouvelle- 
Zélande) par le capitaine de Ea Southern Cross, le navire de l'ex- 
pédition revenu dans le nord après avoir débarqué la mission 

CiunLEs Rabot. 

L'expédition aitemande de la Valvidta dans l'océan Austral. 
— I, 'expédition océanographique allemande due à l'initiative du 
professeur Chun. subventionnée en partie par le Parlement et en 
piirtie par clés souscriptions particuliiVes, est partie le 1°' août 
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1898(1). La compagnie Hambourg-Américaine a mis à sa disposi- 
tion, dans des conditions avantageuses, le steamer de 2,600 ton- 
neaux Valvidiaf installé spécialement pour une campagne scien- 
tifique de longue durée. Il est commandé par le capitaine Adalbert 
Krech, ancien baleinier; l'état-major scientifique est placé sous la 
direction du professeur Ghun. 

La Valvidia^ après a^oir touché aux Canaries, au Congo et au 
cap de Bonne-Espérance, a opéré une série de sondages dans 
Tocéan Austral jusqu'aux limites des glaces du pôle. En quittant 
le Cap, elle fit route sur Tile Bouvet, oubliée au milieu de TOcéan 
depuis sa découverte par le navigateur français J.-B. Charles de 
Lozier-Bouvet en 1739. Cook ne put la retrouver en 1772. James 
Liudsay et Thomas Uooper relevèrent sous voiles une terre approxi- 
mativement en cet endroit, en 1808. Située en dehors des routes 
de navigation, elle est restée à peu près inconnue. 

De l'île Bouvet, l'expédition s'est dirigée sur la Terre d'Enderby, 
où le voisinage de la banquise l'a obligée à revenir vers le nord. 
Après une période do calmes, elle a rencontré des tempêtes con- 
sécutives jusqu'aux îles Kerguelen. De ce point elle s'est dirigée 
vers les îles Saint-Paul et Amsterdam et de là sur File des Cocos 
et enfin vers Sumatra. 

Ces parages avaient été à peine explorés par le Challenger. Les 
54 sondages opérés sur cette route ont indiqué de grandes pro- 
fondeurs atteignant jusqu'à 5,000 mètres et même plus au sud du 
cap de Bonne-Espérance, entre l'Afrique et le continent supposé au 
pôle. On a extrait de nombreux fragments de pierres n'ayant 
aucune origine volcanique. Les spécimens volcaniques n'ont été 

rencontrés qu'aux alentours de l'île Bouvet (2). 

J. Girard. 



NOTES 

Europe. — Les Variations du niveau du lac Màlar. — Le lac 
Mâlar, dont la superficie est de 14,139 kilomètres carrés, est, par 
son importance, le troisième lac de Suède. Sa longueur est de 
112 kilomètres et sa largeur varie entre 112 kilomètres et 4 kilo- 
mètres, suivant les découpures de ses fjords. 

Stockholm se trouve situé sur l'exutoire du lac vers la mer 

(1) C. n., 1898, p. 320. 

(2) The Scottish Geogr. Mag., mars 1899. 
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Baltique ; mais il a encore deux autres voies de communication 
avec cette mer: le Norstrôm, au nord, et le Saltsjô, à l'ouest. Les 
circonstances topographiques compliquées de ces communications 
rendent défectueuse l'évacuation des eaux du lac. Il en est résulté 
des inondations, et particulièrement celles de 1550, 1780, 1850, 
qui furent préjudiciables à certains quartiers de la ville. Pour 
augmenter le débit des eaux on a creusé des canaux plus larges, 
réglés par un système d'écluses à Tile Helgensdolhom, près de 
Stockholm. On y a dérivé un tiers du volume des eaux du Nor- 
strôm ; mais on s'est aperçu plus tard d'un abaissement du plan 
d'eau défavorable à la navigation. 

D'après les observations de Rosen, le niveau moyen du Saltsjô 
a été, de 1871 à 1875, de 3 m. 80 au-dessus du seuil de communi- 
cation avec le lac Màlar. De 1887 à 1895, la moyenne des varia- 
tions à Stockholm a été de m. 35, malgré une élévation corres- 
pondante de m. 58 sur ce seuil. 

Ces variations du niveau du lac Mâlar sont communes aux lacs 
et cours d'eau si nombreux qui se jettent dans le bassin de la mer 
fialtique, bassin presque fermé, assimilable à un vaste lac, ne com- 
muniquant avec rOcèan que par des isthmes étroits. Il en 
résulte des modifications du niveau d'après lesquelles on a, depuis 
le commencement de ce siècle, édifié une théorie sur l'exhausse- 
ment et l'afTaissement des côtes de la péninsule Scandinave. 

L'étude du régime des eaux douces sur les deux versants de la 
Baltique indique que le déplacement de la ligne des rivages est 
relatif à des conditions spéciales d'hydrostatique et de climato- 
logie. Les variations de leur niveau sont en relation avec la sortie 
des eaux et leur déversement périodique. On attribue aussi son 
abaissement progressif, depuis le commencement du siècle^ au 
déboisement considérable exécuté sur le versant suédois. 

J. G. 

Afrique. — A propos de la station c Duveyrier ». — Lors du 
dernier Congres national de géographie tenu à Marseille en 1898, 
le commandant WolfF fit adopter le vœu que le nom de Henri 
Duveyrier fût donné à l'un des postes de l'extrême sud-algérien. 

C'est sans doute par suite de ce vœu que le point terminus du 
chemin de fer de pénétration de l'extrême sud-oranais a reçu le 
nom officiel de station Duveyrier. 

La Société de Géographie demanda naguère au Conseil muni- 
cipal qu'une rue de Paris s'appelât rue Henri Duveyrier. Vous 
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savez que déjà diverses de nos voies portent des noms d'explora- 
teurs français, telles la rue Francis-Garnier, la rue Crevaux, la 
rue Camille-Douls. 

Je viens aujourd'hui prier notre bureau, avec l'espoir que vous 
vous associerez tous à ma requête, de réitérer la démarche de la 
Société. 

En y donnant satisfaction, le conseil municipal de Paris honore- 
rait la mémoire de l'un des plus grands, de l'un des plus illustres 
parmi les voyageurs contemporains. 

Ch. Maunoir. 



Amériiiae. — Renseignements sur le mouvement maritime de 
San Francisco, — Les agents de plusieurs grandes compagnies de 
navigation à vapeur sont récemment venus à San Francisco afm d'y 
étudier l'importance du commerce de ce port, et les possibilités de 
l'accroître. Il semble probable que, dans quelques années, la flotte 
de paquebots desservant actuellement ce point sera doublée. En ce 
qui concerne le commerce avecTOrient, dès maintenant aux bâti- 
ments de la Pacific Mail Steamship C° et de VOccidental and 
Oriental Steamship C° s'ajoutent les vapeurs de la Tokio-Kisen- 
Kaisha, qui vont de San Francisco à Yokohama et à Hong-Kong 
via Honolulu. D'autre part, deux lignes de vapeurs viennent d'être 
établies par la Polynesian Steamship C® pour aller de San Fran- 
cisco à Honolulu et à Tahiti d'une part, à Honolulu et à Manille de 
l'autre. Le premier vapeur de cette compagnie quittera le 1'' juil- 
let 1899 San Francisco pour Papeete (1). Enfin une ligne de 
vapeurs anglais est établie entre San Francisco et les îles Sand- 
wich (2). Aucune compagnie française (il convient de le remar- 
quer) ne prend part à l'accroissement du mouvement maritime de 
San Francisco et ne semble vouloir prendre la moindre initiative 
dans l'océan Pacifique. 

Création d*un câble sous-marin de San Francisco aux Phi- 
lippineSy au Japon et à VAsie. — Les récents événements d'Ex- 
trême-Orient ont démontré la nécessité absolue d'établir une ligne 
sous-marine qui relierait directement San Francisco avec les Phi- 
lippines, le Japon et le continent asiatique. 



(1) Rcnscijfnemonls cxUaits d'une leUre de M. Paul Serre (San Francisco, 
10 février 1899). 
Ci) Id. {Jbid., 20 février 1899). 
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Autuellement, pour aller de New- York aux Philippines, ud mes- 
sage télégraphique doit parcourir 20,000 milles. De Ncw-Vork, en 
effet, le câhlegramme est envoyé à Halifax, de là à Terre-Neuve, 
puis sur tacâte d'Irlande, d'où il est transmis à Londres. Il gagne 
eusaite l'Orient, soit par la voie Harseille-Alexandiie-Aden-Bom- 
bay-Singapore-Hong-Kong-Hanille, soit par la voie Marseille- 
Wladivostob [paria Russie et la Sibérie]-Hong-KoDget Manille, Un 
câble direct établi entre San Francisco et Manille (vid Honolulu) 
rapprocherait, télcgraphiquemenl parlant, Washington et Hew- 
York jusqu'à 9,000 milles des Philippines. 

Les sondages entrepris, sur l'ordre du gouvernement fédéral, 
par les navires Thetis et Tascarora entre la cale américaine du 
PaciUque ei l'Orient ont permis de s'assurer que l'opéralion de la 
pose d'un câble serait relativement facile. La langueur de ce càbic 
(y compris le défaut de tension) serait la suivante : 

De San Francisco à Honolulu, 2,433 milles; 

D'Honolulu à Ualan, %S3G milles; 

De l'ile d'Ualan (près des Carolines) à Guam (iles des Larrons), 
1,404 milles; 

De Guam à Manille, 1,635 milles. 

A cette grande ligne se rattacheraient des lignes secondaires 
gagnant Biisbane en Australie (de l'île d'Ualan), soit 2, 3S5 milles; 
et de Manille, Kong-Kong et Yokohama. Ainsi la longueur totale 
des cables serait de 12,345 milles (1). 



CHRONIQUE DE LA SOCIËTË 

rrAaenlBtloM* d'onvrag;e*. — L'Expansion française colo- 
niale, àoat\e premier namèposi fatale 15 mars, a été déposé le 17 
sur le bureau de la Société. Le directeur de cette nouTclle revue 
mensuelle, M. L. Songy, a su grouper de nombreux collaborateurs. 
Dans le tomité de patronage nous relevons les noms du colonel 
Monleil, de M. Marcel Dubois et de M. Foureau. ( l'Expansion 
française coloniale croit répondre ù une nécessité de l'heure pré- 
sente cil constituant au proUt des esplorateurs et des colons fran- 
çais, un moyen d'action personnel, complètement indépendant, en 
dehors du toutes les compétitions politiques ou collectives. 

Il) [J'a[>r<''^ une lullrc t[c M. Paul Serre en daU il» ÏO février 1899. 
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c Son but est de soutenir et de défendre les intérêts de nos com- 
patriotes déjà établis dans nos colonies ; de faciliter par des études 
sur chacune d'elles Télablissement de ceux qui désireront s'y 
rendre ; d'entretenir enfin entre la métropole et nos possessions un 
courant ininterrompu de relations qui amèneront J'échange des 
communications et de renseignements pratiques utiles à l'importa- 
tion et à l'exportation. > 

M. de Gharencey fait hommage à la Société des quelques bro- 
chures qui suivent et dont il est l'auteur : 

1" Quelques étymologies euskariennes, extrait de la Revue de 
linguistique; l'auteur s'efforce d'y établir l'origine d'un certain 
nombre de mots basques et de démontrer à quel point le lexique 
de cet idiome se trouve chargé d'éléments pris aux dialectes néo- 
latins. 

!2<' Des préfixes péjoratives en basque {extrait du Compte rendu 
du quatrième congrès scientifique international des catholiques). 
L'attention du lecteur est spécialement appelée sur ce point que 
les dites préfixes semblent d'origine néo-latine. 

3* V origine de la légende d'Huitzilopochtli. Cette déité, qui 
parait quelquefois prise comme emblème du soleil printanier, 
était le Mars du Mexique. le dieu de la guerre chez les peuples de 
la Nouvelle-Espagne. Sa légende, comme toutes celles des Mexicains, 
offrant un caractère au moins semi-historique, se retrouve dans 
l'Extrême-Orient. C'est un nouvel ai'gument à invoquer en faveur 
de la thèse qui admet les origines asiatiques de la civilisation 
en Amérique. 

4"* Sahagun et les migrations mexicaines^ extrait du Muséon, 
Ce travail a surtout pour but d'établir la chronologie des migra- 
tions civilisatrices dans la Nouvelle-Espagne. Il semble que l'on en 
puisse distinguer trois périodes bien tranchées. 

A. Celle des Ulmrèques et des Xicalanques qui appartenaient au 
courant qualifie par L. Angrand de toltèque oriental ou floridien 
à tête plate, à cause de l'usage où étaient les peuples qui en faisaient 
partie d'aplatir artiûciellement la tête des nouveau-nés. Guidés 
par le mythique Quelzalcoatl, ils abordent sur la côte est du 
Mexique vers les débats de notre ère et, après avoir triomphé des 
sauvages indigènes connus sous le nom de Quinamés, colonisent 
toute cette région et s'étendent depuis le littoral jusqu'au terri- 
toire de l'État actuel de Tlascala. 

R. Celle do peuples appartenant au courant qualifié par Angrand 
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de ioltèque occidental ou californien à tête droite. Venus des 
régions du nord-ouest, on les voit se répandre jusqu'au sud du 
Mexique, dés le iv* siècle de notre ère. Ce sont eux qui auraient 
fondé, vers le milieu du vu' siècle, la monarchie des Toltoques 
proprement dits. Leurs diverses invasions se seraient donc pro- 
duites pendant uoc durée d'au moins trois siècles. 

G. Les migrations des x' et xi* siècles de notre ère. Elles sont 
dues, les unes à des populations mexicaines proprement dites qui 
fondent la monarchie aztèque et l'État de Tlascala, les autres aux 
barbares septentrionaux désignés du nom de Ghichimèques et qui 
donnent naissance à TÉtat de Tezcuco. 

Ajoutons que ces Aztèques ou Mexicains, partis de TEtat de Jalisco 
pour gagner le plateau de TAnabuac, étaient de race nahuatle et 
faisaient, en conséquence, eux aussi, partie du courant toUéque 
occidental. 

Quant aux Ghichimèques, déterminer à quelle race ils apparte- 
naient primitivement semble chose assez délicate. Tout ce que 
nous savons, c'est qu'ils adoptèrent, après leur arrivée dans les 
régions du sud, la langue et le système de civilisation des Mexicains. 

Etudes sur Marseille et la Provence, — Reprenant la tradition 
inaugurée en 1894 par la Société de géographie de Lyon, la Société 
de géographie de Marseille a offert aux membres de la XIX" session 
du Congrès national des sociétés françaises de géographie un 
volume intéressant d'Etudes sur Marseille et la Provence. Dus aux 
plumes autorisées de MM. Répolin, chargé de cours à la Faculté 
des sciences, Clerc et Masson, professeurs à la Faculté des lettres, 
et Hubert Giraud, sous-directeur de la Société générale de trans- 
ports maritimes, ce livre se termine par une bio-bibliographie des 
voyageurs provençaux, faite par M. Henri Barré, bibliothécaire de la 
ville de Marseille, et par un historique de la Société de géographie 
de Marseille rédigé par son secrétaire général, M. Jacques Léotard. 
Une table des matières publiées dans le Bulletin de 1877 à 1897 
constitue un très utile appendice à cet ouvrage. 

Henri Froidevaux. 

M. Grandidier offre à la Société de Géographie, au nom de 
M. Froidevaux, deux brochures intitulées : Un mémoire inédit de 
M. de la Haye sur Madagascar et Documents inédits relatifs à la 
constitution de la compagnie des Indes orientales. 

f Nous devons déjà ù M. Froidevaux, dit M. Grandidier, plusieurs 
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notices où il a élucidé divers points obscurs de l'histoire coloniale 
française à Madagascar. Dans ces nouvelles brochures, notre col- 
lègue met au jour, pour la première fois, des documents d'un rée' 
intérêt. Ceux relatifs aux origines de la compagnie fondée en 1642 
par le Dieppois Rigault sont surtout importants; ils comprennent : 
!• le texte de l'acte par lequel Richelieu a accordé à Rigault, pour 
dix années, le privilège du commerce à Madagascar; 2^ l'approba- 
tion par la roi Louis XllI de cette concession, et 3° les statuts de 
la nouvelle Société. 

« Nous devons féliciter M. Froidevaux d'avoir publié et savam- 
ment annoté ces pièces importantes pour l'histoire de notre colonie. > 

— M. Henri Berger, chargé par le gouvernement français d'étudier 
sur place les industries locales et les voies de pénétration fran- 
çaises en Chine, a fait à la Société de géographie de Rouen, le 
2 avril 1898, une intéressante conférence sur la voie du Yang-Tsé. 
11 y a très bien montré comment le trajet en territoire chinois par 
cette voie fluviale nécessitait de longs mois et une navigation 
périlleuse, avec des moyens primitifs qu'on ne pourrait modifier, 
à cause de Tétat du fleuve, qu'au prix de travaux d'art considé- 
rables. C'est par là néanmoins que M. Berger s'est rendu, en com- 
pagnie de M. Haas, jusqu'à Chun-King, la ville la plus importante 
du haut Yang-Tsé, placée au pied du grand plateau asiatique et 
dans le voisinage immédiat du Tonkin, au point oh convergent 
toutes les grandes voies de communication. Cette ville, c le Shanghaï 
de la Chine occidentale ),peut, selon M. H. Berger, devenir la clef 
de voûte de Tlndo-Chine française, quand le bloc soudé à la rive 
gauche du Mékong supérieur se détachera de l'empire chinois et 
se rattachera à nos possessions territoriales indo-chinoises. 

Note sur un album de photographies de Yezo, exécutées et 
oflertes à la Société par le capitaine de Pimodan. — M. Maunoir 
remet à la Société, de la pari de M. de Pimodan, capitaine breveté, 
un ^Ibum de photographies recueillies par cet officier au cours 
d'une mission à l'île d'Yezo. 

M. de Pimodan, qui fut pendant plusieurs années attaché mili- 
taire de France au Japon, avait naguère oQ'ert à la Société un 
album de photographies prises à Formose. En octobre et novembre 
1896, sans être chargé d'une mission spéciale, M. de Pimodan 
accompagnait le général Kawakami, clief d'état->najor de l'armée 
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japonaise, en tournée d'inspection à Formose, après Ja révolte 
de 1896. 

M. de Pimodan put, en ces conditions, traverser Formose dans 
presque toute sa longueur. Toutefois, l'itinéraire s'éloigna rela- 
tivement peu de la côte occidentale et se maintint le plus possible 
sur les parties de l'ile réellement pacifiées. 

En août et septembre 1897, M. de Pimodan visitait Yezo. Comme 
à Formose, il recueillit de nombreux objets ethnographiques dont 
il a fait hommage au Musée Guimet. 

Il a aussi exécuté de nombreuses photographies dont il offre à 
la Société une série réunie en album. Chaque photographie porte 
une brève légende. Jusqu'à ce jour, M. de Pimodan a été empêché 
par les exigences de son service militaire de rédiger les nom- 
breuses notes qu'il a prises pendant son voyage à Formose, aux 
Pescadores, à Yezo. Mises en œuvre par un officier distingué, ces 
notes présenteraient certainement de l'intérêt pour la géographie. 

A ce don de photographies sur Formose et sur Yezo, le capitaine 
de Pimodan a gracieusement ajouté l'offre d'un exemplaire de la 
carte provisoire du Japon et de Formose à 1/200,000* dressée 
par l'état-major japonais. Cette carte, bien qu'elle laisse encore à 
désirer, est la seule où la fantaisie absolue ne se soit pas donné 
carrière. 

Départ de iroyagrenra. — M. le capitaine du génie V. Almand, 
qui a construit naguère le fort Mac-Mahon dans le sud du Sahara 
algérien, a annoncé son départ pour Madagascar; il sera affecté 
vraisemblablement à la construction de la route de Tananarive 
à Tamutave. 

nréeroiogrie. — La Société de Géographie a appris la mort de 
M. Jean- Baptiste Ëvariste Charles Pricot de Sainte-Marie (Mb. depuis 
18G5), ancien consul général de France, de qui le Bulletin & publié 
plus d'une information précieuse sur la péninsule des Balkans ; 
— de M. Henri Dumont (Mb. depuis 1866), de M. Pierre Denis 
Demare (Mb. depuis 1883), de M. Georges Beamish (Mb. depuis 
1895), de M. Marie Philippe Armand Saint-Yves, inspecteur géné- 
ral honoraire des ponts et chaussées (Mb. depuis 1885). 

infornaiiomi. — - Le Congrès international de géographie de 
Berlin. — D'une nouvelle circulaire de la Société de géographie 
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de Berlin, parvenue à la Société le 18 mars, nous extrayons les 
passages suivants : 

€ Le programme détaillé de l'organisation du. Congrès ainsi que 
le programme générai de ses travaux sera distribué aussitôt que 
possible. 

€ Les sujets à traiter dans les séances seront groupés de la 
manière suivante : 

1. Géographie mathématique, Géodésie, Cartographie, Géo- 
physique. 

^2. Géographie physique (Géomorphologie, Océanologie, Clima- 
tologie). 

3. Géographie biologique. 

4. Ânthropogéographie (Géographie industrielle el commer- 
ciale, Ethnologie, Géographie politique). 

5. Topographie, Chorégraphie, Voyages d'exploration. 

6. Histoire de la Géographie et de la Cartographie. 

7. Méthodologie, Enseignement, Bibliographie, Orthographe de 
noms géographiques. 

f On a décidé de ne pas organiser d'exposition générale, mais 
il est possible qu'il y ait des expositions spéciales privées. 

f La cotisation des membres , messieurs ou dames, est de 
!20 marks (25 francs ou 1 livre sterling). Les membres ont le droit 
de, voter dans les délibérations du Congrès, de prendre part aux 
dispositions générales prises par celui-ci et de recevoir les publi- 
cations du Congrès. Moyennant un paiement additionnel de 
10 marks (12 fr. 50 ou 10 shilling), les membres peuvent se pro- 
curer un billet de dame, donnant droit à une dame de parti- 
ciper, comme Associée, à toutes les séances et à toutes les dispo- 
sitions générales du Congrès, sans pourtant lui donner une voix 
dans les débats, ni le droit de recevoir les publications. 

c Ceux qui ont l'intention d'assister au Congrès sont priés de 
vouloir bien le faire savoir aussi vite que possible, en s'inscrivant 
sur un bulletin d'adhésion, afm qu'on puisse leur expédier toutes 
les communications relatives au Congrès. 

€ Tous ceux qui désirent présenter des propositions au Congrès, 
lui soumettre les résultats de leurs recherches, ou faire une com- 
munication sur un sujet d'intérêt général et permanent, sont 
également priés de vouloir bien annoncer les sujets qu'ils ont 
choisis avant le 1*"" avril 1899, et d'expédier leurs manuscrits 
avant la fin de mai 1899. 

f Le temps accordé à chaque orateur est de 20 minutes, mais 
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la Présidence a le droit de faire des exceptions, si le sujet à traiter 
est d'une importance générale et extraordinaire. D'après Tusage 
des Congrès antérieurs, les langues admises sont le français, 
l'anglais, Fallemand et l'italien. 

c Chaque mémoire accepté et destiné à être inséré dans le 
Bulletin quotidien du Congrès doit être accompagné d'un résumé 
de 1,500 mots au plus; les auteurs sont priés de vouloir bien 
remettre le résumé avant le l*'' août 1899. 

Les motions à faire au Congrès ne seront acceptées que for- 
mulées par écrit et bien motivées avant le 1^' juillet 1899. ' 

f On est prié d'adresser toute la correspondance relative au 
Congrès ainsi qu'il suit : Vil""* Congrès international de géogra- 
phiey Berlin S. W.y Zimmerstrasse, 90; et les cotisations au 
Trésorier du Vil""* Congrès international de géographie ^ Mon- 
sieur Butow, Berlin, S, W., Zimmerstrasse, 90. > 

Inauguration de la Société de géographie commerciale de 
Saint-Étienne, — Le 11 mars dernier a été inaugurée la Société 
stéphanoise de géographie commerciale, dont M. Gabriel Forest 
est président et M. Braud secrétaire général. Notre collègue, 
M. Bobichon, a fait une conférence très applaudie sur le Haut- 
Oubangui, qu'il connaît pour y avoir vécu et peiné, et sur les 
explorateurs qui sont partis de là dans la direction du Tchad et 
dans celle du Nil. 

— La Société de Géographie a été informée que, sur l'initiative 
de l'École de commerce de Marseille, une souscription esfr ouverte 
en vue d'offrir au commandant Marchand, lors de son retour, un 
Livre d'or, c recueil d'autographes spécialement composés par les 
maîtres de l'art et de la littérature française ». 



Séance du 3 mars 1899. 

MEMBRES ADMIS. 

MM. Alexandre Pierre Henri Blanc; Louis Thomas. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS. 

MM. Albert Viellerobe, explorateur (comte de Bizemontei baron 
Hv^ot) ; Jules Louis Fortuné Cauvière, ancien magistrat, profes- 
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seur à l'Université catholique de Paris (Alfred Grandidier et de 
Lapparent) ; Alfred Julien Beneyton, ingénieur de la Compagnie 
de Fives-Lille (Jules Gamier et Ch. Maunoir) ; Mme Julie Loicq 
de Lobel (Loicq de Lobel et baron HtUot). 



Séance du 17 février 1899 



MEMBRES ADMIS 



MM. Albert Viellerobe; Jules Louis Fortuné Cauvière ; Alfred- 
Julien Beneyton ; Mme Julie Loicq de Lobel. 



CANDIDATS PRESENTES 



MM. Tony Herr, docteur en médecine (F. Clozel et baron 
Hulot) ; Edmond Valentin (baron Hidot et Joseph Eysseric) ; Robert 
Douville (de Lapparent et Emmanuel de Margerie), 
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Janvier- février 1899 (suite). 

CARTES 

Année cartographique; supplément annuel. Sous la direction de 
F. Schrader. Huitième supplément contenant les modifications géo- 
graphiques et politiques de Tannée 1897. Paris, 1898, in-f°. 

Hachette et C^", éditeurs. 

Les trois fenilies publiées dans ce fliscicule résument les expiorationâ accom- 
plies ou les principaux faits géographiques survenus au courant de 1897 et pu* 
bliés ou rédigés en 1898. Les itinéraires de M. Bons d'Anty au Yunnan et en 
Birmanie et du D' Sven Hedin en Asie centrale, ainsi qu'une carte nouvelle de 
la Mandchourie, voilà ce que contient la planche consacrée à l'Asie. Celle de 
l'Afi'ique se compose do sept cartes partielles ; enfin une carte du Klondyke et 
de l'Alaska central et un tracé du territoire contesté argentino-chiiien rem- 
plissent la feuille de l'Amérique. Un texte très précis accompagne et commente 
chacune de ces cartes. 

Planisphère feito em MDLXI pelo cosmographo portuguez Bartholomeu 
Yelho, cujo unico original existe na bibliotheca do Real Instituto de 
Bellas Artes, em Florença. Reproducçâo photozincogr. de exclusiva 
propriedade de A. de Portugal de Faria, consul de Portugal... 
abril 1898. A. de Portugal de Faria. 
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Haadkarte des GrossherzogtliuniB Luxeniburg, tata Schulgebrauch. .. 
1/300,000. Paris, Hansen, J898, 1 f. J. Hansen. 

K. Leiiïingeh. — Carte-relief de la Suisse, à l'usage des touristes. 
Bern, Sclimid, Francke et C'*, 1/530,000, 1 I. B" Behtraiiu. 

Prof, jy G. Hellhann. — RBgenliane der Provins! Sciilesien. Mil erlâu- 
lerndem Text uud Tabellea. Im amiltchen Auftrage bearbeitel. Iter- 
liii. Heimer, 1809. Autet:b. 

Carte de l'ilinéraire suivi par la missiuii V.. B. K. Flamand (Sud-AlgÉ- 
rieu), 1/1,600,000, 1 f. 

C. B. F. Fi.iMÀKD. — Croquis du bassin de l'Oued Sauura et des ré- 
gions llmltroplies, l/i,000,000, 1897 ILlUe, llanel), 1 f. Aiteur. 

Spoor- en tramw^kaari van Java en Madoera. 1/1,000,000. Topogr. 
Bureau, Batavia, 189S, I if. MiNiSTÈnt des Colonies nëer lankaises. 

.Happa do Estado do Para. Organisadn pela l^ngenlieiro Henrique Ame- 

rieo Santa Bosa, segundo as notas do II)*" Sur. Domingo Suares 

Ferreira Penna e as melhores plantas existentes. Desenhado pi>T 

J. G. Correa de Faria e José de Castro Figueiredo. I89S. Para, 8 IT. 

H. A. Sahta Rosa. 

Karia 6fvet Beeren Eiland... 1/50,000. — Karta afver Kung Karis 
Land. UpprSited under 189S ars svenska polar expédition af G. I. 0. 
KJellstrûm uch A. Hamberg. IjSOO.OOO. Stockholm, Gen. Stab. [itb. 
Anst., 1 f. D' Nathoiist. 

PHOTOGRAPHIES 

kazan, Uural, Oul^, Urenboui^ (Paysages el types de Bachklrs, Ta- 

tara...). 39pl. P. LabbiD. 

Hatmond loeàn. — Hadagasi'ar (Paysages, types, cérémonies...). 37 pi. 



Le pl»o d'aprèê lequel est conçu ne Eraod ouvra([e en fait un instrument do 
mvuil iéjà fort apprécié el une source iniportiDto d'infariukUDaB. Lt géograptile 
y lionl une place notihle; chaque »jet jr i!9l développa el mh lu courant des 
iLiconïirle» tontemporaineB. La plupirl de* arlicles mul lianéi par les lulenr^ 

curies wignées, pretqne lent» en couleurs; chaque déparlemenl de la France 
c8l rapréienlé pir une carie spéciale; d'aulrcs carlea eoncernenl tous les paye 
d"ut il eal fait mention. A signalar encore des plans de villes, de> griTures 
mnltlpllésa deaUnées à compléter le tsile. Celui-ci a'appnie aur de nombreuses 
hibllogriphtea. Lee aoina donné» « celle pufallcatlon justllieni le sucées qu'elle 
a obtenu depnia aoo apparition. J, 6. 

A^tiiELO Hosso. — Der Menach an! deu Hovhalpen. Forschungen. Mit 
zahireicheo Figuren, Ansjctilan und Tabellen. Leipzig, 1899, 1 vol. 
in-«. Veit, éditeur. 
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la pointe Gnifetti (4,559 m.). L'auteur a observé et expérimenté sur lui-même 
et sur dix soldats italiens les effets physiologiques de la marche et du séjour 
dans les hautes altitudes. La raréfaction de l'air n'a aucune influence sur la 
force musculaire ; la respiration n'est ni plus fréquente ni plus profonde sur 
le mont Rose qu'à Turin. II ne faut pas non plus chercher la cause du mal de 
montagne dans une modification fondamentale du sang. D'après M. Mosso, et 
c'est la conclusion la plus importante de celte étude très systématique, le mal 
de montagne provient essentiellement de la diminution de l'acide carbonique 
contenu dans le sang. A cet état pathologique qui est le contraire de l'asphyxie, 
l'auteur propose d'appliquer le nom d'Akapnie. Je signale parmi les annexes un 
chapitre très intéressant sur les observations météorologiques faites du là au 
26 août 1894 sur la pointe Gnifetti. On ne peut qu'applaudir au projet de la 
reine Marguerite, à qui le livre est dédié, de construire un nouvel observaloiic 
où les recherches entreprises par M. Mosso pourront cire plus aisément pour- 
suivies. L. Raveneau. 

Th. H. ËNGELBREGHT. — Die Landbauzonen der aussertropischen Lan- 
der. Auf Grund der stntistischen Quellenwerke. Berlin^ 1898, 2 vol. 
de texte, 1 atlas, 79 cartes, gr. in-i. E. Vohsen (D. Reimer), éditeur. 

Cet ouvrage considérable» et qui, au point de vue do la géographie écono~ 
mique, présente un très grand intérêt, traite des zones agricoles qui existent 
à la surface de la terre, de la distribution géographique des plantes agrestes 
et des animaux domestiques utiles ù l'agriculture. Il se divise en trois parties 
distinctes : la première, la plus importante, étudie successivement, dans chaque 
partie du monde (il convient toutefois de noter que sous le nom d'Europe, 
l'auteur embrasse aussi l'Afrique septentrionale et l'Asie antérieure), la répar- 
tition do chaque culture, puis celle des différentes branches de l'élevage du 
. bétail. Viennent ensuite ce qu'on pourrait appeler les pièces justificatives de ce 
volume, c'est-à-dire une série de tableaux statistiques (yoI. II) des plus instruc- 
tifs, dont le commentaire se trouve au tome I, et un excellent atlas (vol. 111) 
de 79 cartes. Géographes, économistes, statisticiens, trouveront donc profit à 
l'examen de ce beau travail, qui leur fournit tous les éléments nécessaires pour 
l'étude d'une des plus importantes questions de la géographie économique. 

Henri Froide vaux. 

COLONISATION- — Ministère des Colonies. Services géographique et 
des missions, des renseignements commerciaux et de la colonisation. 
Revue coloniale. Paraît le 15 de chaque mois. Paris, impr. Dupont, 
cinquième année, n° 1, janvier 1899, in-8. Ministère des Colonies. 

L'expansion française coloniale. Revue mensuelle illustrée. Directeur : 
E. Songy. Paris, première année, n** 1,15 mars 1899, in-8. Direction. 

Ministère des colonies. Statistiques coloniales pour l'année 1896. Paris, 
Irapr. nat., 1899, 1 vol. in-8. Ministère des Colonies. 

OfGce national du commerce extérieur. Extrait du rapport présenté au 
Conseil d'administration par le Comité de direction. Paris, Dupont, 
1899, in-8. Ministère du Commerce. 

La Revue d'Europe. Économique, politique, financière et littéraire. Bi- 
mensuelle. Paris, décembre 1898, in-8. Échange. 

G. Cheviluard. — Les colonies anglaises. Paris, 1899, 1 vol. in-8. 

A. Challàmel, éditeur. 

« Cette étude porte sur l'emploi du capital sous toutes ses formes » ; elle 
examine les moyens employés par chaque colonie pour attirer les travailleurs 
sur le terrain préparé. Chacune des colonies anglaises est décrite; elles peuvent 
se diviser ainsi : l'empire des Indes avec un vice-roi ; les colonies avec gouver- 
nement responsable ; les colonies avor rorps législnlif élu ; les colonies avec 
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torjiB lùgiililit élu |iar rAiiglotorre ; les l'iji du [proloclonl ituc réKiiuv ds 
Oni|)igDlB> à charte ; lai gpliôi-ca dînllugace. U o») û rumarqusr iius dins le> 
colonioi idgliiies Ik nièni-pilrig laissa tout i l'iDiliativa privé* ; eUni « • da- 
broulllont i eiimiue allai jiauTant. La lystèino daa «nipruntt asl répudié. 

LINGUISTIQUE. — Comie de Cu*henci!ï. — Des préfixes péjoratives 

en basque (Compte Tendu du quatrième congre» icientif. internat. 
dei cathotiquet, Frlbour^, 1897). Frlbourg (Suisse), 189lf, opuscule 
in-S. Auteur. 

HEnRi COSDIBH. — Les études chinoises |lS9S-1S9tt). Extr. du Supplé- 
ment au vol. IX du Tioung-pao, a' 5. Letde, l(èS, 1 vol. in-8. 

AUTEltn. 

iicré a la Irausllléralian du chiaola dtmontra la dilUculIc de nnttra la fra- 
noncUllou clusiqua au rapport atac las mois eNTOpéenj. Pour U prononcia- 

[uoi^apheii ont da la palais i su -mettre d'accord pour la irangcriplion ia 



BIOGRAPHIE. — Ludovic Dbipeïhoh. — Notice biographique sur 
Cliri-^Uau Garaier, 1873-1898 [Revue de Géogr.). l'aris, 1899, opuscule 
ill-a. AïTEDB. 

EUROPE. — D' BjtNS Zàbler. — Die Krankbeit im Volksglauben des 
SimuifnlbaJs. Ein Beilrag lur Ethnographie des Berner Oheriandes 
(AT/, lahieiber. geogr. Ge$. Bem). Bern, 1898, 1 vol. in-M, auteur. 

Sludes SUT Marseille el la Provence. Appendice : la Société de géo- 
graphie de Marseille (Histoire de la Société et table du Bulletin). 
lS7ti-189M (Congrès national des Sociétés Trançaises de géographie. 
XIX- sessioa, 1898). Marseille, 18B8. 1 vol. in-8. 

Société de câoiniAPHiE de HARitEiLLE. 

ASIE. — Rulletln ilmititia) du musée ilu Caucase. Publié .sous la di- 
roclion du D' H. J. Uadde. T. I, fascicule \, Tinis, 1897, in-8. 

RËD ACTION. 

Prince E. t:. Oiiietohski. ^ Voyage en Orient. 1890-1891, de S. A. im- 
périale le Césareviich (S. H. Nicolas 11). Indo-Chine, Chine, Japon, 
Sibérie. l>riface el traduction de Louis Léger (t. II). Paris, 1898, 
1 vol. in-4. Cn. Delaqbave. éditeur. 

iclDhre 1893. Elle 
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Henhi Bergeu. — La voie du Yang-Tsé (Bull. Soc, normande de géogr., 
1898). Rouen, 1898, opuscule in-4. Auteur. 

Emile Delmas. — Java, Geylan, les Indes. Excursion sous Téquateur et 
la zone torride. Ouvrage orné de deux cartes, deuxième édition, 
Paris, librairie de l'Art, 1898, 1 vol. gr. in-8. ' Auteur. 

Cette relation d'impressions {lersuniiellcs concerne des parties de l'Extrême- 
Orient connues, mais toujours remplies d'iutérêt par le cdté pittoresque et 
archéologique. L'auteur se résume ainsi : « Tout ce qui s'y trouve, je l'ai vu ; 
tout ce qui y est écrit, je l'ai sonti, vécu, savouré. » 

Jules Leclercq. — Note sur le plus ancien entrepôt de commerce 
(Acad. r. de Belgiqucy troisième série, t. XXXVII, 1899), Autkur. 

(Il s'agit du port de Pointe-de-Galle, à Ceyian.) 

L'Avenir du Tonkin. Revue hebdomadaire de Tlndo-Ghine. Hanoi, 
P. H. Schneider, in-4. Quinzième année, n"* 1, 5 octobre 1898 (et sui- 
vants). 

Revue Indo-Chinoise. Paraissant à Hanoi, le lundi de chaque semaine. 
Lundi 16 février 1899, n*> 16. P. H. Schneider, imprimeur-éditeur. 

(Reprise de la publication interrompue depuis 1895L 

AFRIQUE. — B. G. RavExNSTein. — The climatology of Africa. Sixlh 
Report... {British Assoc. for the Adv^ of se, Toronto, 1897). Broch. 
in-8. * Auteur. 

Paul de Laurirar. — Douze ans en Abyssinie. Souvenirs d'un officier. 
Paris, 1898, 1 vol. in-8. E. Flammarion, éditeur. 

Résumé de notes données par des officiers de tout grade et de toutes armes 
ayant séjourné en Erythrée, depuis la prise de Massaouah en 1885 jusqu'aux 
événements récents. On y trouve dans une première partie des renseig'nements 
sur l'administration, les mœurs et coutumes, la cofonisation et, dans une autre 
partie consacrée à la politique, les événements qui se sont succédé depuis la 
dénonciation du traité d'Ucciali (1893) jusqu'à la bataille d'Agordat. 

Franz Thonner. — Im Afrikanischen Urwald. Meine Reise nach dem 
kongo und der Mongalla im Jahre 1896. Mit 20 Textbildern, 
87 Lichtdrucktafeln u. 3 Karten. Berlin, 1898, 1 vol. in-8. 

E. VOHSEN, éditeur. 

D'un séjour de plusieurs mois dans la région du Congo et du Mongalla (affl. 
dr. du Congo) l'auteur a rapporté une collection botanique qui est déterminée 
à ce moment même à Bruxelles, des observations sur le paysage, les cultures, 
le genre de vie des habitants, consignées dans une description sobre et précise 
^ch. l-in). Le chapitre v contient les tableaux d'ensemble : météorologie, an- 
thropologie, linguistique. Les héliogravures, bien choisies, bien exécutées et 
accompagnées d'un texte explicatif, constituent une collection des plus pré- 
cieuses pour l'étude de l'Afrique équatoriale. Carte à 1/300,000® construite par 
Max Moisel, d'après les levés de Fr. Thonner ; observations de M. Moisul sur 
relte carte p. 107-109. L. R. 

Ernst Bunge. — De Paris à Tombouctou en huit jours par un chemin 
de fer équatorial français. Avec carte, deuxième édition. Paris, Ghal- 
lamel, 1896, opuscule in-8. Auteur. 



i 

i 



Alueht CaiisiH. — Concession coloniale. Droits et obli^^siions en ré- 
sultant. Etude sur la concession de la rive gauche de la Casamance. 
Prùfâco de M. F,. Flourens. Parts, Challamel, 1S99, 1 vol. In-H. 



ËouARD GraS Wlceenburg. — Wanderuntien In Osl-Airika. Mit vielen II- 
luslratlonen und drel Karten. Wlen, 9K99, 1 vol. Id-S. 

Gerold, éditeur. 
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lea PdermnniH MUleilurmea, IKie, p. 49 et suir. cl pi. V. L. R, 

Henri Froidevaux. — Un mémoire Inédit de M. de la Haïe sur Mada- 
gascar iBall. Comilé de Madagascar). Paris, Challamel, 1897, opus- 
cule in-8. 

Henri Fkoidisvaux. — Documeols inédits relatif à la constitution delà 
Compagnie des Indes-Orl en taies de 164Î (Bull. Comité de Madagiifi- 
car, oct. IS9)i|. Paris, Challamel, opuscule ia-8. Auteur. 

AMÉRIQUE-— Minerai resources of Kansas (Annuoi Bu/Jelin forl897. 

By E. Harworth). Lawrence, Kansas, 1808, 1 vol. in-8. 
Report ot ttie Board ot Irrigation survey and Ëxperiment, for 1695 and 

1896, to (he Législature of Kansas. Topeka, 1897, 1 vol. ln-8. 

GOUVEHHEHEHT DU KaHSAS.. 

p. DE MUNtKSSiis lit Ballohë. — L'Amérique centrale et l'Amérique du 
Sud séismiques. Uexiio (Soc. « Antonio Alzate a), 1898, opuscule 

Luii LEiiPuLUii Klobes. — Eslado do Rio Grande ilii Sul. Apuntamenlus 
hi^iiirii'^j-, l'iiorograptiicoii e estatisticus para Relalorio consular... 
Itiii llniLiik' do Sul, 1897, opusc. 1q-4. Auteuk. 

l.Liz Ltiii'ui.ixi Flores. — A naclonalîdade dus Qlhos de pae porluguez 
na.-.cidos no BrazII. Kstuda comparado das leglslacûes porlugueza e 
brazllelra sobre este assumplo. Rio Grande du Sul, 1895, opusc. tii-4. 

Relacion de I;l jomada y desnubrimiento del rlo Manu (hnv Madré de 
Dln-^i pur .luaa Alvarez Halduaadu, en 1I>C7. Publicala Luis Ulloa. 
Sfvlllii, IBW, opu'^c. in-8. L. Ulloa, 
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Daniel G. Brinton. — The peoples of the Philippines {American An- 
thropologist). Washington, 1898, broch. in-8. Auteur. 

Comte DE Gharengey. — Quelques étymologies euskariennes. Paris, 
Maisonneuve, 1898, broch. inS. 

Comte DE Gharengey. — L'origine de la légende d'Huitzilopochtli 
{Assoc. fr. Av, des se. y congrès de Saint-Êtienne, 1897). Paris, broch. 
in-8. 

Comte DE Gharengey. — L'historien Sahagun et les migrations mexi- 
caines. Âlençon, typ. Herpin, 1898, 1 vol. in-4. Auteur. 

OCÉAN lE- — Fritz du Bois. — Le pays des Princes à Java. Paris 
{Actualités diplomatiques et coloniales), opuscule in-8. Auteur. 

Les Philippines et l'insurrection de 189&-1897 (Revue militaire de Vétran- 
ger, janv. 1899). Paris, 1899, opuscule in-8. R. Chapelot, éditeur. 



cartes 

Hydrographie française. Cartes nouvelles, 1896, 1897, 1898. 45 ff. 

Ministère de la Marine. 
Charts, Plans, and Saillng Directions published by the Hydrographie 
Department, Admiralty, during the year 1898 {i^^ cartes et plans, 
^ volumes : catalogue, instructions nautiques, listes des phares). 

Amirauté britannique. 

A. Bretschneider. — Map of China. Supplementary maps : I. Part 
of Northern Chili; — II. The Mountains West of Peking; — III. Mid 
China and the Yangtze River; — IV. The great rivers of the Canton 
Province ; — V. Parts of Yunnan Province. Salnt-Petersburg, Iliin, 

1898. AUTEUR. 

Capitaine Friquegnon. — Chine méridionale et Tonkin, l/2,000,000\ 

Paris, service géographique des colonies (Barrère, éditeur), 1899, 

1 f. Ministère des Colonies. 

Publications du Bureau topographique de i^'état major des troupes 

DE l'Indo-Chine (1898) : 
Carte provisoire du Tonkin, 1/100,000% fi. de Long-Tchéou, Tuyen- 

Quang, Ha-Lang ; — 1/200,000% ff. de Muong-Son, Xieng-Khouang, 

Yien, Poukha. 
— Ile Ké-Bao, levée et dessinée par M. le lieutenant de Bosredon, 

l/20,000«, 2 ff. 
Route de Thai-Nguyen à Cao-Bang, 1/100,000«. 
Plans des villes de Hanoi, 1/10,000* : — Haiphong, 1/10.000- ; — Ké-Bao, 

1/10,000*; — Port-Wallut, 1/10,000»; — Tourane, 1/20,000% 2 ff. ; — 

Tuyen-Quang, 1/20,000-. 
Environs de : Hoi-Hao, 1/50,000"; — Doson, 1/10,000'; — Hongay-Port- 

Courbet, 1/20,000": — Hanoi, 1/20,000%- — Quang-Tcheou-Van et ses 

environs, 1/160,000«. 
Yun-Nan. — Frontières nord-ouest de rindo-Chine,l/l,000,000', 2 ff. 
Carte de la province deHou-Nan, d'après la carte chinoise, 1/1 ,000,000% 
Carte de la province du Kouang-Si, 1/1 ,000,000*. 
Carte chinoise. Côte du Quang-Tong, 1/200,000-^ 3 ff. 
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t 

Ile de Nau-Ghau. Levé rapide exécuté par MM. de Solminihac et Bour- 

boulon, 1/20,000". 
Hainan, 1/500,000'. Étàt-major des tkoufss de l'Indo-Ohine. 

Carte du Japon, 1/200,000* (texte japonais, avec annotations manus- 
crites, en français). 167 feuilles (y compris les feuilles de Formose et 
des Pescadores). 1889-1897. Capitaine de Pimodan. 

Lieutenant Olivier. — Afrique. Carte générale des voies de communi- 
cation, 1/15,000,000". Paris, Service géographique des colonies, 

1897, t f. 

Lieutenant Spicq. — Carte de la boucle du Niger, 1/500,000'. 2' éd., 

1898, 2 (T. Ministère des Colonies. 



PHOTOGRAPHIES — PORTRAITS 

Baron de Baye. — Mission au Caucase, 1898, 37 pi. (photogravures). 

Auteur. 
Souvenirs de Yézo. Album de 37 pi. in-4. Capitaine de Pimodan. 

Portrait de M. Paul Serre. P. Serre. 



La Société fait appel à tous ses membres, aux explorateurs, aux 
missionnaires et aux amateurs, en vue d'augmenter ses collections 
photographiques déjà importantes. Elle accueillera avec recon- 
naissance les photographies présentant un caractère géogra- 
phique ou ethnographique (vues de paysages, de lieux habités, de 
monuments, de types humains) et plus particulièrement celles qui 
proviendront des régions peu connues ou incomplètement explorées. 

En adressant les documents à la Société, les donateurs sont 
priés de déclarer s'ils désirent ou non se réserver le droit de 
reproduction. 



Le gérant responsable : 

HULOT, 

Secrétaire général de la Commission Cenlrale. 

BOULEVARD SAINT-OBRMAIN, 184. 



5579. - L.-Imprimeries réunies, B, rue Saint-Benott, 7. — Mottkroz, direct. 



locMU de Géographie. 



No 3, man 18M. 



Caj-te d'une partis 

DU CONTESTÉ 

FRANCO-BRÉSILIEN 
par 




iCâpmi ord 



N* 3, mars 1899. 
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SOCIETE DE GEOGRAPHIE \ 



COMPTES RENDUS DES SÉAINCES 



3 zn.a.rs 

PRESIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

Après avoir déclaré ouverte la séance, le Président donne la pa- 
role à M. Jules Girard, secrétaire de la Commission centrale, qui, 
en Tabsence du baron Hulot, dépouille la correspondance. M. Gi- 
rard signale une circulaire du Ministre de l'Instruction publique 
annonçant que le 31^ Congrès des Sociétés savantes s'ouvrira à 
Toulouse Je mardi 4 avril, et que les travaux du Congrès continue- 
ront pendant les journées des 5, 6, 7 et 8 avril. Le Minisire de 
instruction publique présidera, le samedi 8 avril, la séance de clô- 
ture, à la suite de laquelle auront lieu différentes excursions d*un 
intérêt scientifique et archéologique. Il signale encore une inté- 
ressante note de M. Paul Serre, attaché au consulat de France à 
San Francisco, relative à la progression du mouvement des com- 
pagnies de navigation à vapeur dont le point d'attache est San 
Francisco, et donne des nouvelles de MM, Foureau, Saint- Yves et 
Bonin. 

M. Jules Garnier lit, au nom du capitaine H. Vere Barclay, de 
la marine royale d'Angleterre, une communication relative à son 
voyage à Tile de Pâques, qu'on trouvera plus loin. Il entrelient 
ensuite la Société de la périlleuse mission entreprise par cet 
explorateur en 1896» sur Tordre de son gouvernement, de tra- 
verser le centre du continent australien pour y tracer la ligne de 
séparation, jusqu'alors idéale, des provinces de Queen's Land et 

soc. DE GÉOGR. — C. R. DES SÉANCES. — N« i. — AvHl. 12 



HiO COMPTCS RENDUS DES SBANCKS. 

lie l'Aiisti-alie jaérjdionalt^. L'expéditioD eut beaucoup à souHrir; 
elle aboutit enfin au port Darwin, découvrant entre autres des len'i- 
loires bien arrogés, montagneux et peuplés d'indigènes. 

Ce voyage aujourd'hui historique a classé le capilaiue Barclay 
parmi les explorateurs célèbres; la Société de Géographie ayant 
déjà reçu Stanl^ et le commandant Carae[:pn, M. Barclay est donc 
le troisième explorateur anglais venant evposer devant elle le ré- 
sultat de ses voyages. 

A la suite des remerciements exprimés au capitaine H. Vere Bar- 
rlay et à M. Jules liarnier par le Président, an nom de l'assemblée 
entière, la séauce est levée. 



17 m.ax-s 

PHBBIDIfNCE DIS M. fiAKHlËL M&HUEL 
Priiiidial il» li CoumisiiDD cenlnik. 



e de la séance, le secrétaire génùral fait connaltfe 
que la Commission centrale, dans sa dernière séance administra- 
tive, a décidé de supprimer la première réunion d'avril, qui lombr 
au moment des vacances de Pâques et à une époque où les mem- 
bres de la Société sont invités à prendre part à différents congrès, 
auxquels la Société de Géograpbie participe officiel le ment. MAI. le 
\y E. T. Hamy, membre de l'Institut, et Henri Curdier, professeur 
à l'École des langues orientales, représenteront la Société au Con- 
grès des Sociétés savantes à Toulouse; et M\. Camille Guy, chef 
du service géographique des Colonies, et Lanier, professeur au lycée 
JaDSDD de Sailly, seront ses délégués à Alger au Congrès des So- 
ciétés françaises de géographie, présidé par M. de Itrazza. l.e lia- 
r<>ii Hulot minonce encore que la Société saluera, dès leur retour 
c» Krance, Iw membres de la mission Marchand, et qu'elle compli- 
les recevoir dans une séance solennelle dont la date sera ûxée ul- 
térieurement. 

Il rappelle le legs fuit à la Société, sans atfectatîon spéciale, par . 
le regretté Alexandre Boutroue ; pour perpétuer le souvenir de 
notre excellent collègue, la Commission centrale a décidé de dé- 
l'enter chaqui; année une médaille d'argent qui portera sou nom. Il 
sijjimlu eii'in, en se proposant d'y revenir, le legsfiiit par M. Henri 
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Reué Duniont, qui permettra de créer un fonds des voyages de 
1,000 francs' par an. Ainsi se constituent peu à peu, au sein de la 
Société de Géographie» une série de ressources de tout genre, 
bien modestes encore, mais grâce auxquelles notre Compagnie 
pourra de plus en plus remplir le vaste programme qui est le sien. 

Le baron Hulot résume ensuite le mouvement géographique 
des dernières semaines, en insistant surtout sur les nouvelles 
reçues de la mission Foureau et de la mission Marchand et sur 
la communication écrite de M. A. Viellerobe relative à ses ex- 
plorations dans la haute vallée des Amazones en 1896, et en 1897- 
1898. Il termine en annonçant la publication du troisième vo- 
lume dés Rapports de iM. Maunoir, et en appelant Tattention de 
l'assistance sur la collection de vues rapportées par le baron de 
Baye de son dernier voyage. 

Après la présentation d'ouvrages du prince Tenicheif par 
M. Edouard Blanc, M. Gabriel Marcel donne la parole au baron de 
Baye pour la relation de son récent voyage au sud de la chaîne du 
Caucase. Au cours de cette excursion, qui disait suite à une ex- 
cursion dans la Caucasie du nord, le voyageur a visité la Ka- 
lihétie et assisté au célèbre pèlerinage d'Allaverdy, puis il s*est 
rendu dans PArménie russe, Ërivan, le fameux couvent d'Etchmiad- 
xin, (îorio et Karthalinie, voilà les principales étapes do la der- 
nière partie du voyage de M. de Baye, dont de nombreuses projec- 
tions ont fait connaître le pays décrit avec beaucoup de détails par 
le conférencier (1). 



SésLxice GL'sL-vril ±839 

Le 21 avril 1899, la Société de (îéographie a tenu sa première 
assemblée générale de l'année sous la présidence de son Président, 
M. Alphonse Milne-Ëdwards, de l'Institut. A la suite d'un discours 
de M. le Président, le Secrétaire général a résumé son rapport sur les 
prix décernés par la Société, et M. François J. Clozel a parlé de la 
Côte d'Ivoire. La séance a été levée après la proclamation des ré- 
sultats du scrutin pour l'élection du bureau de la Société. 

(1) La relulîoii détaillée iJc c«; voyu;;:e a paru linns lu Hevue de (iéoffraphic (livrai- 
son«i «Vnvril ol de mai 1899). 
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N0DVEUE8 GÉOGRAPHIQUES 
SPÉLÉOLOGIE 

Onzième campagne souterraine de M. Martel. — M. E.A. Mar- 
tel adresse la note sommaire (1) suivante sur sa onzième campagne 
souterraine (1898): c Cette campagne a en surtout ponr objet des 
vérifications ou des recherches complémentaires dans des cavernes 
déjà connues, tout mon matériel habituel d'exploration ayant été 
immohilisé et employé pendant sept mois pour les travaux d'amé- 
nagement du gouffre de Padirac, dans le Lot; ces travaux, dirigés 
fort habilement par M. A. Viré, attaché au Muséum d'histoire na- 
turelle, ont duré depuis avril jusqu'au j" novembre 1898; à cette 
dernière date la rivière intérieure (à 100 métrés sons terre) et le 
grand Ddme (haut de 91 mètres), qm; j'ai découverts en 1889 et 
1S9Û avec MH. G. fiaupillat et L. De Launay, étaient rendus très ai- 
sément accessibles au public, grAce à de conrortables escaliers en 
fer, hauts de plus de ÔO métrés, et à toute une flottille de solides 
baleauxjces aménagements, exécutés par une société anonyme, ont 
coùlé plus de 50,000 francs. 1,'jn augura ti on oflicieile de cette nou- 
velle curiosité naturelle de la France aura lieu le 10 avril pro- 
chain, sous la présidence de M. I.eygues, Minislre de l'Instruction 
publique, assisté de MM. Milnc-Edwards et Pilhol. Au cours d'une 
de mes quatre visites de l'an dernier à Padirac, j'ai trouvé le 5 sept. 
18!)S, au bout de la partie connue (3 kilom.) de la rivière souter- 
raine, un nouveau bassin d'eau qui me laisse concevoir l'espé- 
rance de continuer à suivre son cours, après qu'on aura agrandi 
une crevasse à peu près impraticable acluellement ; jusqu'à pré- 
sent j'ai été le seul à pouvoir me glisser dans cet étroit boyau ar- 
gileux, trop resserré pourlacarruredemescompagnons habituels. 

« Eji Belgique, avec H. Van den liroeck, j'ai dccouvert (au mois 
de mai) dans la grotte de Rémouchamps (prés Spa) une uouvelle 
portion de rivière, longue de 109 métrés, qui permettra, avec quel- 
ques travaux peu coûteux, d'y ménager une sortie en barque; — 
à Han-lur-Lesse (au mois de septembre; nous avons constaté, 
gr4ce ù une expérience fort réussie de coloration à la lluores- 
céine, et un faisant de très simples observations météorologiques, 

':iimi,it i'«n<fu ir mnrs iiiii]iivl vll<> étail <leMinée. 
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auxquelles personne n'avait jamais songé, que la rivière souter- 
raine de laLesse ne possède à Han qu'un bras de 2 kilomètres envi- 
ron, au lieu de deux branches de 3 et 12 kilomètres respectivement, 
selon ce qu'on avait supposé (V. C. R, Ac. se, 25 octobre 1898, et 
la Nature des 4> et 18 février 1899). M. Van den Broeck est décidé 
à poursuivre en Belgique les recherches souterraines qui n'ont 
pas dit leur dernier mot. 

€Ën octobre je suis redescendu avec MM. A. Viré et L. De Lau- 
nay dans Vaven Armand (Lozère; V. C. R. Soc. Géogr., dé- 
cembre 1897, p. 419) découvert en 1897, pour y commencer des 
fouilles subventionnées par l'A. F. A. S.; elles n'ont encore rien 
donné, à cause de l'épaisseur inattendue (plus de i mètres sans 
arriver à la roche en place) des monceaux de pierres tombés au 
gouffre depuis sa formation, et seront reprises ultérieurement; mais 
nous avoîis vérifié que les immenses stalagmites de cette caverne 
s'élèvent au nombre prodigieux de 400 (au lieu de 200 estimés 
tout d'abord de 1 à 30 mètres de hauteur), et que leur extraordinaire 
accumulation est due à des conditions topographiques extérieures 
spéciales; dans une troisième expédition, pour laquelle je lui 
avais prêté mon matérieU M. Viré a constaté de plus que l'abime 
mesure plutôt 210 à 220 mètres que 207 à 214 de profondeur 
actuelle, — et qu'il ne sera peut-être pas impossible d'en déblayer 
le fond et de descendre encore plus bas. 11 est vraiment bien dési- 
rable que les splendeurs de l'aven Armand soient le plus tôt pos- 
sible livrées à la curiosité publique comme celles de Padirac; je 
souhaite que cela ne demande pas aussi longtemps (neuf ans!). 

c£n juillet et août, j'ai inspecté, à titre comparatif, les derniers 
groupes de célèbres cavernes européennes que je n'eusse pas en- 
core visitées, celles de Hongrie, Moravie et Allemagne. 

€ En Hongrie, la grotte d'Agtelek, près de Kaschau, avec ses 
8,700 mètres d'étendue, ses belles concrétions (notamment sa tour 
astronomique qui mesure bien véridiquement 20 mètres de haut), 
ses grandes salles et son ruisseau souterrain, mérite réellement que 
sa réputation dépasse les limites du pays magyar; elle peut 
prendre rang à côté d'Adelsberg, sa rivale autrichienne; le hardi 
tunnel si habilement percé à son extrémité pour en simplifier la 
visite (8 heures au lieu de 16), fait le plus grand honneur à son 
promoteur, M. K. Siegmeth; les conditions hydrologiques sont 
identiques à celles du sous-sol des Causses et du Karst; — la plus 
grande glacière naturelle de l'Europe, celle de Dobschau (décou- 
verte en 1870, dans le petit Tatra, au nord-ouest d'Agtelek) est 
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une féerie; la forme et la distributioi.i de son énonue glacier sou- 
terrain n'ont fait que confirme]^ mes idées sûr la formation de ces 
glacières, simplemeut par raccumulation des neiges et du froid de 
l'hiver dans des poches en sablier ou en saCy où l'air chaud ne 
peut pénétrer à cause de sa légèreté (V. C. R.j déc. 1897, p. 417); 

— même constatation aux glacières de Demenfalvaei de Scilidze; 

— dans le grand Taira, près de P6prad,la grotte de Bêla (dévelop- 
pement connu 3,200 mètres), découverte en 1881, a été trop vantée 
au point de vue des stalactites; mais sa forme et son origine sont 
des plus curieuses : c'est en réalité un immense aven oblique, une 
cheminée très inclinée sur Thorizon, partagée en plusieurs con- 
duits spiraliformes, ancienne cascade souterraine où les eaux ja- 
dis, pour creuser ces vides considérables, ont dû se livrer à un bien 
curieux travail d'érosion et de corrosion; on n'a pas retrouvé au 
dehors leur point d'engouffrement externe ; j'ai vérifié, baromètre 
en mains, que de l'entrée jusqu'au point culminant on s'élève vé- 
ritablement de 140 mètres le long de cette extraordinaire excava- 
tion : je ne connais point de grottes offrant pareille ascension ; on 
en trouverait peut-être de semblables en escaladant les cheminées 
latérales souterraines de certains abîmes de France, tels que celui 
de Rabanel dans l'Hérault, par exemple; ce sera la tâche future des 
spéléologues. 

€ En Moravie, les cavernes des calcaires dé vonien s au nord-est de 
Brûnn, si bien étudiées par M. le D** Krisz, présentent un considé- 
rable intérêt aux points de vue hydrologique {Sloup, Punkua^ 
OchoZy etc.) et préhistorique (Vypustek, Ryci-Skafa^ Kulna, etc). 
Le grandiose gouffre de la Mazocha, malheureusement terminé 
par deux bassins d'eau siphonnants impénétrables, est un des plus 
vastes qui existent (prof. 13() mètres, longueur 178 mètres, lar- 
geur 77 mètres) et forme au milieu de belles forêts de sapins une 
scène tout à fait impressionnante. 

K Les classiques grottes de l'Allemagne dans le Harz (Baumann, 
Hielz, Scharzfeld, etc.) et la Suisse franconienne {Mfiggendorf, 
Gailenreuthy Rabensteiny Rosenmnllery etc.) n'ont plus vraiment 
que le mérite d'avoir été, grâce aux fouilles d'Esper (1774) et de 
Bûckland(1822), le berceau de la science paléontologique. Seule la 
Hermann^s Hùhle à Ri'ibeland (Harzj, magistralement monographiée 
par M. Kloos (1889), peut être appréciée des curieux. Dérivation 
souterraine de la rivière voisine, la Bode, elle confirme, par ses 
divers étages de lits desséchés, la théorie de l'enfouissement pro- 
gressif des eaux. souterraines. 
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€ Les grottes de Velburg et de Krottenseeoa de Maximilieny non 
loin de Nuremberg, sont complètement surfaites : la dernière ce- 
pendant communique avec un aven d'une vingtaine de mètres de 
profondeur, qui y explique d'intéressantes anomalies thermomé- 
triques. Le territoire de TAllemagne n'a rien à mettre en paral- 
lèle avec les beautés souterraines du Karst, des Causses et des Ta- 
tras, ni avec celles qui attendent encore leurs découvreurs' dans 
nos Pyrénées, Alpes, Ce venues et Jura de France ! > 



EUROPE 

Les glaciers du Sulitelma (Laponie suédoise). Exploration de 
M. J. Westman, — Sous les auspices de la Société des touristes 
de Suède, Texploration méthodique des glaciers de la Laponie sué- 
doise est poursuivie régulièrement par des naturalistes. A la suite 
des beaux travaux de M. A. Hamberg sur les courants de glace du 
Saijektjokko et de M. A. Gavelin sur ceux du Vesterbotten, M. J. 
Westman a entrepris, en 1897 et 1898, l'étude des glaciers du 
Sulitelma et de l'Olmajalos (67'8' et 67M5' lat. N.). 

Pendant ces deux campagnes, cet explorateur a exécuté une carte 
détaillée du Salajekna (1) et du Stuorajekna, les deux nappes de 
glace les plus étendues du versant méridional du Sulitelma. Ces 
glaciers se terminent respectivement à l'altitude de 791 mètres et 
de 899 mètres. Cette dernière cote se repère à la langue du Stuora- 
jekna débouchant au nord du Tuolpa. D'après les observations de 
M. J. Westman, le point culminant du massif, le S ôrst topp, dont 
la hauteur n'avait pas jusqu'ici été fixée avec précision, s'élèverait 
à 1,903 mètres. La vitesse d'écoulement du Stuorajekna dans sa 
partie inférieure est en moyenne de m. 03 à m. 04 par jour. 

Les moraines situées devant les glaciers du Sulitelma et de 
rOlmajalos indiquent que ces courants ont éprouvé deux périodes, 
de maximum. Actuellement ils sont dans une phase de régression 
très lente. Ainsi, de 1892 à 1898, une partie du front oriental du 
Stuorajekna a reculé seulement de 4 mètres environ. Du 28 juillet 
1897 au 16 juillet 1898, le retrait le plus considérable survenu sur 
ce glacier s'est élevé a 6 mètres (près de la naissance du Tuolpa- 
jokk) et la langue terminale a perdu une épaisseur de 1 mètre 

(i) JûHna^ ^larier en lapon. 
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environ. Pendant la même période, le recul le plus accentué du 
Salajekna a été de 37 ni. G, près de la sortie du Lairojokk. Dans 
les autres parties du front, la régression a été beaucoup moindre : 
m. 1 ; 1 m. 3 ; et luéme, sur un point, il y a eu progres- 






{Svenska Turùtfôrntingens Arsskrift for àr 1899). 
Thahleb Rakot. 






cAM d'iToire. — Slission d'étude du chemin de {ev à la Cote 
d'Ivoire. — Extraits d'une leltre de H. le capitaine Hondaille à 
M. Clozel : 

€ Mopé, e-li' de lat. N., &1' de long. 0. — . . .Ma mission est 
en très bonne voie et le résultat que j'ai déjà obtenu me fait bien 
augurer du succès final. 

t ...La ligne partirait de Grand- Bassam et se dirigerait sensi- 
blement au nord-ouest, au cœur du pays Atlié. Mopé se trouve si- 
tué entre la rivière Mé et l'Agneby à égale distance entre le Comoi' 
et te Nzi, affluent du Bandama. Cette première ligne ouvre au 
commerce tout le pays Atlié qui était absolument fermé jusqu'ici. 

f Du reste je n'étais pas installé depuis huit jours à Mopé que 
des Appoliouiens arrivaient avec leurs marchandises, sachant bien 
qu'ils n'avaient rien à craindre tant que le hlanc serait là. 

t A Mopé je fais partir une transversale composée de deux tron- 
çons. 

* L'un, de 55 kilomètres, se dirige sur Attakrou et éventuelle- 
ment sur Kong par l'est. Le capitaine Croïtson étudie en ce mo- 
ment cette partie. 

c L'autre tronçon, de 60 kilomètres, va déboucher dans le Baoutè 
;'i Toumodi, et éventuellement pourra rejoindre Kong par l'ouest. 
Mon avis, c'est qu'il est absolument inutile d'aller à Kong pour le 
momenl. t.a transversale T-iumodi, Mopé, Altakrou ei la ligne de 
pénétration Mopé, Denguera, Grand-ltassam, sufAront pour long- 
temps aux besoins du commerce. 

t Si ce projet aboutit, le Baoulé serait à moins de dix heures 
il<> Craorl-ltassam et on viendrait d'Attakrou au même point rn 
sept licuri":. 
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< A cette distance ou peut transporter des bois par chemin de 
fer, tandis qu'au delà les prix de transport sont supérieurs aux 
bénéfices probables. Je rapporte des documents très précis sur la 
richesse forestière qui varie suivant les régions de 25 à 80 mètres 
cubes de bois équarri à vives arêtes par hectare. La moyenne du 
parcours de la ligne donne un chiffre voisin de 50 mètres cubes. 
Pour iOO kilomètres et en admettant une exploitation de 500 mètres 
seulement à droite et à gauche on trouve un chiffre de 500,000 mè- 
tres cubes de bois à exploiter le long du parcours. > 

Des nouvelles plus récentes nous ont appris le retour de la mis- 
sion à Alépé. Le personnel 
était en bonne santé et les 
études achevées dans les deux 
directions indiquées par la 
lettre du capitaine Houdaille. 
Au point de vue géographi- 
que, les résultats obtenus se- 
ront des plus intéressants, car 
les études se sont poursuivies 
presque continuellement dans 
une partie de la Côte d'Ivoire 
qui n'avait pas encore été 
explorée. 

Stondftn oriental. — hO, 

convention franco-anglaise 
du 21 mars 1899. — La con- 
vention franco -anglaise si- 
gnée à Londres le 21 mars 
1899, qui est le complément 
de la convention du 14 juin 
1898 relative au Niger (art. 
IV), présente un double inté- 
rêt au point de vue de la géo- 
graphie politique. Elle détermine en effet : 1» la ligne-frontière 
des possessions et sphères dMnfluence françaises dans l'Afrique 
équatorialeet le Soudan oriental; 2" la limite orientale de la sphère 
d'influence française dans le Sahara. 

Dans l'Afrique centrale, la frontière est déterminée de la façon 
suivante : après avoir suivi la ligne de partage des eaux des bas- 
sins du Congo et du Nil, puis la ligne de partage des bassins du 
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Tchad el du Nitjuâiiu'aufl'degréde latitude, elle di>it eonlouruer ;'■ 
l'est le Ouadaï placé daos la sphère française et s'arrêter au lô'de- 
grt^ de latitude nord. Une commission de délimitation fixera plus 
tard sur place les limites exactes du Ouailaï et par conséquent du 
l)arf»ar, étant entendu que la frontière ainsi déterminée ne sera 
pas i^us à l'est que le 23' méridien do Greenwich ni plus à l'ouest 
que le 21' méridien. 

En ce qui concerne le Sahara, la ligne de délimitation pai-l du 
point où le '2i' de longitude est de (ireenw. (31 ' 40' long. E. de Pa- 
ris) rencontre la frontière du Darfour; elle suit ce méridien du sud 
nu nord pendant an certain temps; puis se dirige vers le nord-est 
jusqu'à l'intersection du tropique du Cancer avec le 16° longitude 
est (Ireenw. (13° 40' long. K. Paris), point ab elle louche la fron- 
lière méridionale de la Tripohtaine. 

U ressort de cette convention que la possession entière du lla- 
}>mrnii, du Ouadaï et du Kanem uutour du lac Tchad, celle du 
massif montagneux du Borkou et du Tibeslidans le Sahara, est dé- 
sormais reconnue à la France par l'Angleterre. 

H. F. 



- Mission Marchand. — ].<• frère d'un des menilires 
lie la mission Marchand, adresse le 30 avril 1899 à la Société les 
renseignements suivants : 

< J'ai reçu cette semalue, un courrier d'Addis-Ababa du 13 mars 
1898. La mission MarchHnd était arrivée la veille dans la capitale 
di: Ménélik ; tous les membres étaient en bonne santé. 

4 Après avoir laissé, le 11 janvier, sur le Haut Baro, le Fai- 
dherbe sous la garde des Abyssins, la mission se dirigea sur Bouré 
qu'elle alleigoit le 36 janvier ; elle y trouva nos compatriotes en- 
voyés à sa rencontre : MM. Faivre et Véron et les U" Gay de Cna- 
valetle et Cbabanex. 

< he 26 janvier la mission entrait à Goré, résidence du déja/- 
match Thessama qui lui ât une réception magniBque ; elle y sé- 
journa quinze jours. Puis le voyage se continua par petites étapes 
jusqu'à la capitale abyssine ; la traversée du pays s'est faite sans 
■grandes fatigues malgré la nature aci^idenlée de la contrée, gi'âce 
;iiit relais préparés tout le long de la route par les chefs abyssins 
f\ viix 300 mulets et chevaux mis à la disposition de la mission. > 
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ASIE 

Asie centrale. — E^édition danoise du lieutenant 0. Olufsen. 

— € Chorocky près de la rivière Gund (Pamir), le 1*' mars 1899. 

— Le W mars, nous quitterons notre station d'hiver, le village de 
Ghprock prés de la rivière Gund, où nous nous sommes occupés 
de recherches sur les dialectes qui existent dans ces contrées, de 
l'ethnographie des Galtcha, et autant que possible de leur vieille 
histoire. Nous avons pris un assez grand nombre de mesures 
anthropologiques et nous avons fait des observations météorologi- 
ques. Ges dernières étaient exécutées chaque mois pendant plusieurs 
jours et avaient lieu à chaque heure du jour ou de la nuit ; elles 
comportaient aussi des recherches sur l'électricité de Tair et des 
observations magnétiques. 

c Actuellement nous sommes au Pamir eu plein hiver, tout est 
couvert de neige; au nord et à Test, les passes sont fermées, et 
des Kirghiz seuls, qui portent des lettres en Turkestan, parviennent 
à les franchir, non sans danger de mort, sur leurs grands patins. 
Nous comptons nous diriger vers le sud au travers de la province 
de Vakhan, en faisant transporter nos bagages par des portefaix; 
puis, avec des chameaux que les Kirghiz nous procureront, nous 
gagnerons, en allant vers le nord-est, le territoire chinois à Kachgar 
et atteindrons la ville d'Och dans le Ferghana. Si tout va bien, 
nous serons à Och au commencement de mai. Le plus grand froid 
que nous ayons observé est de — 25** G. > 



OCÉANIE 

Mission à Vile de Pâques, par le capitaine H. Vkre Bakclay 
(communication faite par M. Jutes Gamier), — Le capitaine 
Harclay tient d'abord à ce que je dise, en son nt)m, qu'il éprouve 
à la fois un grand honneur et un grand plaisir à venir dans cette 
savante assemblée l'entretenir par ma voix de ses voyages. Gette 
réunion lui a fourni en même temps l'occasion, qu'il apprécie fort, 
de revoir Paris, après un quart de siècle d'absence. Pour notre 
part, nous avons été très heureux de pouvoir attirer ce voyageur 
infatigable à l'une de nos réunions. 

L'île de Pâques est au centre d'un cercle qui n'a pas moins de 
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1,600 kilomètres de rayon et dont la surface ne présente aucune 
autre terre, excepté les rochers dénudés découverts par Sala y 
Gomez. Elle a 17 kilom. 1/2 de longueur sur 8 kilom. 1/2 de lar- 
geur et une surface de 118 kilom. carrés ; elle est formée de cratères 
éteints et de bancs de laves souvent de grandes dimensions ; la 
marche y est rendue difficile par suite de la présence d*un gran<l 
nombre de fragments d*obsidienue. La végétation herbacée est 
très puissante, mais il n*y a pas d'arbres, sauf des buissons de 
mûriers, dont les tiges n'ont que quelques pouces de diamètre. 
Toutes les roches sont volcaniques et les éruptions ont été succes- 
sives; des cavernes naturelles sont nombreuses et montrent qu'elles 
servirent de refuge à des hommes à diverses époques. Le sol est 
formé de collines, et de plaines recouvertes d'une grande quantité 
de pierres qui semblent provenir de l'énergie dernière dçs volcans. 
La côte est bordée de falaises et de pics de 1 ,000 à 2,000 pieds 
d'élévation et d'un abord très (pffieile : les navires jettent donc l'ancre 
en se guidant sur la direction du vent ; au sud se trouvent de bons 
ancrages avec les vents du nord ou d'ouest; avec les vents d'est, 
l'ancrage est bon dans la baie de Gook ; mais la situation est tou- 
jours dangereuse à cause des fortes houles. Je visitai celte île à 
bord de H. M. S, Topaze et nous ancrâmes dans la baie de Gook 
avec des vents de sud-est. 

La découverte de cette île, faite en 1687, est due à Davis, le célèbre 
boucanier de la mer du Sud. Roggeween, Behrens, Gook, La Pérouse 
et d'autres visitèrent depuis cette terre; Behrens en fit une des- 
cription qui semble empreinte de trop d'imagination, il écrit : c On 
peut dire, en vérité, que tous ces sauvages sont d'une stature gigan- 
tesque, les hommes sont grands et larges en proportion et d'une 
hauteur moyenne de 12 pieds; les hommes les plus grands du 
bord pouvaient passer entre les jambes de ces fils de Goliath sans 
courber la tète ; mais les femmes n'ont guère que 10 pieds de 
haut. > Roggeween nous dit dans sa relation : c Ges gens sont 
bien proportionnes et bien musclés, de grande stature; leurs dents 
sont blanches et très fortes et même les vieillards pouvaient briser 
avec les dents des noix dont la coquille était plus épaisse que celle 
de nos pèches. > La Pérouse contredit ces rapports, en ce qui con- 
cerne l'énormité de la taille; il vante la beauté des femmes, qu'il 
compare, comme couleur et traits du visage, aux Européennes (1). 



(1) M. Bernizet, ingénieur géographe de l'expédition de La Pérouse (avril 1786), 
a fait iiue excellente description de cette fie, qui n'a pas été retouchée beaucoup 
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Il est un point sur lequel les navigatears sont d'accord c'est 
dans l'expression de leur grand étonnement en face des restes 
préhistoriques qui abondent dans cette lie et qui vont faire l'objet 
principal de cette étude. 

L'Ile, arons-nous dit, bien différoute des Marquises et de Taîli, 
est un désert au point de vue de la végétalion, mais notre curio- 
sité n'y fut que plus excitée par les restes anciens de civilisation 
que nous y trouvâmes et nous fûmes asseï heureux pour pouvoir 
en extraire, pour la nation anglaise, une belle statue qu'on peut 
voir au British Muséum. — Le but de notre mission était de déter- 
miner exactement la position astronomique de l'ile et aussi sa for- 
mation physique, l'élat de ses habitants, et de recueillir des infor- 
mations sur les restes préhistoriques. Nous étions plusieurs ofG- 
ciers sous les ordres du commodore R. Ashmore Powell. Les rap- 
ports de cette commission scientilique furent faits avec beaucoup 
de soin et on peut s'y fier. La statue dont je viens de parler fut 
découverte par nous, & moitié ensevelie sur le flanc du grand cra- 
tère, qui est près de « Course Bay> et il fut décidé de la trans- 
porter à bord; comme elle a 8 pieds de haut et pèse i,500 kilo- 
grammes, nous eûmes beaucoup de .peine à la transporter jusqu'à 
la mer, qui était à 1 kilom. 1/2 de distance, sur un sol des plus 
accidentés. Il fallut ensuite la faire flotter dans une rade ouverte, 
puis l'élever à bord pour la lîier sur le pont, mais nos bravos 
marins roussirent parfaitement bien el en transbordèrent encore 
une seconde, mais plus petite el moins parfaite : on peut voir 
cette statue sous le portique du British Huseuni où l'examen des 
savants n'a encore pu flxer ni la date de la construction, ni la race 
humaine qui l'a sculptée. 

r.hacune de ces statues porte sur le dos des sillons pi-ol'onds, qui 
semblent être un signe particulier à chaque statue. Elles sont tail- 
lées dans un trachyle dur et gris el, malgré la grande dureté de 
cette roche, plusieurs de ces statues sont compléleiJient usées par 
le temps, ce qui prouve leur grand i'ige; les traits et l'expression 
de ta figure sont tous analogues, mais ne ressemblent en rien aux 
Polynésiens de noire époque; les sculpteurs se sont surtout occu- 
pés Je la ligure et du dos; l'expression de la figure est dédai- 
gneuse, l'orbite de l'ceil est profond et placé juste sous le gros 
sourcil, le nez est large et droit avec des narines très ouvertes, 

ilu|>u» fUii d'ail tui^leï'iiiantau célèbre esjiiuiiie <.:<iok rmira 1774|, il de ean- 
\.:nlt <la diro qu: 111e cet un» ressuureei commi: lieu di; riviUUiempnl. >pr»K «vir 
my.nf. un.' Priilur™iion. IS«U rie K. J. Cl 
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les oreilles ont des lobes longs et pendants. Le sommet de la tète 
a été aplati pour recevoir un cylindre d'une pierre rouge sem- 
blable à nos modernes chapeaux c hauts de forme >, mais sans 
rebord. Plusieurs de ces statues, faites d'une seule pierre, ont 
50 pieds de haut et même 70 pieds; le poids de ces dernières doit 
être de 250 tonnes; elles sont aplaties à la base afin de pouvoir 
se tenir verticalement sur de grandes plates-formes, faites de gros 
blocs de pierre admirablement ajustés et avec faces dressées. Ces 
plates-formes sont irrégulièrement placées autour de l'ile près de 
sa côte et les statues s*y tenaient en regardant la mer. Plus de 
500 statues ont été comptées sur Tile et aussi plus de 100 grandes 
plates-formes, atteignant 500 pieds de long et 8 pieds de haut et de 
large. Les statues sont à tous les degrés de fabrication, les unes 
encore attachées à la carrière, oti on les construisait, entourées 
des éclats enlevés par les travailleurs; d'autres ont été abandon- 
nées pendant qu'on les conduisait à la plate-forme qu'elles devaient 
orner. Tout semble prouver qu'il y eut une cessation soudaine de 
travail probablement due à une grande catastrophe volcanique : 
plusieurs d'entre elles sont verticales, mais ont leurs pieds enter- 
rés dans la boue volcanique et les scories. D'autres statues qui 
gisent sur le sol ont dû être arrachées de leur piédestal : l'énergie 
volcanique, qui arrêta soudainement les travaux, fit disparaUre 
l'étrange race qui bâtissait ces énormes constructions. Toute l'ile 
n'est d'ailleurs qu'un vaste sépulcre ; on trouve des restes humains 
partout où l'on creuse le sol,, et j'ai recueilli une collection com- 
plète de crânes sous les statues tombées ou dans les cavités d es plates- 
formes. L'examen de ces crânes indique chez cette race disparue 
une taille moyenne, mais une assez grande intelligence; toutefois 
il faudrait faire des recherches plus étendues, car les crânes que 
j'ai recueillis ne sont peut-être pas ceux de l'ancienne race. — Les 
plates-formes sont plus ou moins bien conservées; la face qui 
regarde la mer est comme un mur formé d'énormes pierres pesant 
jusqu'à 5 tonnes; elles sont de section triangulaire et les vides ont 
été remplis par de plus petites pierres à surface souvent polie. 
Derrière ce mur et parallèlement est un autre mur de pierres non 
taillées; entre ces deux murs sont un grand nombre de petites 
chambres contenant souvent des restes humains. Des blocs rem- 
plissent les espaces entre ces chambres jusqu'au niveau du som- 
met du ujur parallèle, puis les chambres sont couvertes avec de 
larges dalles ou pierres taillées. Les statues reposaient sur des 
dalles de pierre dans une position toujours symétrique en ce qui 
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coucei'ae la plate-forme; i. chacune des eitrémitég de la plale- 
foriBe sont des murs de pierres brûles soutenus par des bJocs et, 
du cûlè le plus éloigné de la mer, on peni descendre jusqu'à la 
surface du sol au moyen de quelques marches et d'un plan incliné. 
Une de ces plates-formes supportait 15 grandes statues, qui 
toutes ont été renversées par les mouvements du sol ; aujourd'hui 
toutes ces statues sont tombées et se sont brisées dans la chule. 

Les rochers de l'Ile dans le sud soni souvent sculptés et préseu' 
teutdcs visages humains, des oiseaux, des poissons, des hiérogly- 
phes et une espèce d'animal, ayant une tête de cliat et une forme 
se rapprocbanl de celle de l'homme, avec un dos recourbé, des 
jambes et des bras longs et minces : peut-être élaîhce la repré- 
sentation du puma de l'Amérique du Sud. Des restes nombreux 
d'anciennes habitations, en plus ou moins bon étal, se rencontrent 
dans toute 111e; elles n'ont qu'une entrée dont les parois sont 
formées d^une pierre plaie, ayant parfois JO pieds d'épaisseur; 
l'entrée de ce passage est formé de dalles de pierres verticales, 
avec des restes de sculptures; elles sont plantées dans le sol et 
recouvertes d'une dalle de basalte. Le toit est formé de lits succes- 
sifs de dalles se dépassant l'une l'autre et lînissantpar se réunir 
au centre, le tout est couvert avec de la terre. Le sol est de terre 
battue et la hauteur totale de la maison est de 5 pieds. 

Dans le nord-est, ces maisons se rencontrent le long de la cdte 
sur une étendue de plus d'un mille et sur une largeur d'un demi- 
mille; elles sont généralement de forme elliptique et leur entrée 
regarde la mer; dans l'inléi'ieur, des sortes de réduits sont prati- 
qués dans les murs et sont recouverts par une véritable voùle eu 
pierre taillée. (Jn chemin en pente douce et pavé conduit jusqu'à 
la mer oii un canal est tracé dans le rocher, afin de recevoir les 
bateaux et de les mettre en sûreté. 

Les habitants que nous avons trouvés daus l'ile ne seraient pas 
les descendants de ceux qui construisirent ces monuments. lies 
indigènes ne connaissaient que lu patate douce, la banane et la 
canne à sucre; mais les missionnaires y introduisirent les légumes 
et le mais; le bétail peut prospérer, mais les indigènes n'en ont 
aucun soin et le détruisent, ne conservant des Européens que les 
Tais qui sont très nombreux et aussi des poules à demi sauvages, 
qui sont te seul oiseau de l'Ile, sauf un petit nombre d'oiseaux de 
mer. La mer est très peu poissonneuse le long des cdtes : les indi- 
gènes allaient pêcher au large avec des hameçons de pierre, 
mais ils n'ont plus qu'un petit nombre de cnnoO aujourd'hui. 
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Les reptiles n'existent pas et les insectes sont peu nombreux. 
L'eau douce se rencontre au fond des cratères, mais elle est 
saumâtre dans les puits. Quelques missionnaires qui vivaient sur 
l'île depuis trois ans nous disent que les vents alises soufflent 
d'octobre à avril; d'avril à ociobre le temps est variable, avec 
vent d'ouest fréquent et beaucoup de pluies. Le tonnerre et les 
éclairs semblent inconnus. Dans le sud de l'île, dont la hauteur 
est de 1,000 pieds au-dessus de la mer, on remarque un cratère 
dont les parois sont verticales sur une hauteur de 400 pieds, le 
fond étant un cercle parfait de i kilomètres de circonférence et 
entièrement plat; ce cratère a une brèche du côté de la mer, 
qu'il domine verticalement. Les traditions des indigènes sont très 
confuses, elles leur disent cependant qu'ils ne sont pas originaires 
de l'île; en tout cas ce sont de vrais Polynésiens comme aspect, 
coutumes et langage. Ils vivaient divisés en tribus dont le chef 
était le plus riche et le plus adroit, particulièrement à s'exposer le 
long des parois escarpées des bords de la mer pour y recueillir les 
œufs d'oiseaux de m<^r. Ils se rappelaient avoir vu quelques 
années auparavant plusieurs vaisseaux qui jetèrent l'ancre; les ma- 
telots, dont la peau était de couleur plus foncée que la nôtre (sans 
doute des Péruviens) les engagèrent à monter en foule sur leurs 
navires, mais ils y furent soudainement saisis et attachés, sauf 
ceux qui purent s'enfuir dans leurs canots ; les étrangers descen- 
dirent à terre, les poursuivirent et en tirent encore prisonniers 
plusieurs centaines. Les navires partirent avec leurs prisonniers 
pour les îles Ghinchas oii oi\ leur fit extraire du guano en com- 
pagnie d'autres insulaires des Marquises; mais ils moururent en 
si grand nombre que le gouvernement péruvien, sous la pression 
d'ailleurs des puissances, fit rapatrier le peu de ces malheureux qui 
restaient. Cet événement mit fin à la modeste civilisation qui exis- 
tait dans l'île, d'autant plus que les survivants qu'on ramena 
apportaient avec eux la petite vérole, et Tile fut à peu près dépeu- 
plée. Les indigènes possédaient autrefois des tablettes de bois 
avec des gravures qu'ils disaient provenir de leurs ancêtres; mais 
les missionnaires en firent brûler un très grand nombre, pensant 
que c'étaient des espèces d'idoles; les tablettes qu'on a pu retrou- 
ver ont été l'objet de patientes études de la part des savants; leurs 
caractères sont différents de ceux gravés sur les statues, ce qui 
confirme que ce n'est pas le même peuple qui a fait les tablettes 
et les statues, et aucun habitant n'a pu nous en donner la signifi- 
cation. Actuellement il n'y a pas plus de 150 habitants dans l'île, 
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ear les mi as ion na ires, en 1878, en ont emmené 300 aux Iles Gam- 
bier. Je crois inutile de vous donner les essais de traduction qui 
ont é(é rails de l'écriture de ces tablettes, attendu qu'elles portent 
beaucoup trop l'empreinte du style et du cachet religieux des mis- 
sionnaires et ne semblent pas s'appuyer sur des bases solides (1). 

En 1770, don Philippe Gonzalàs prit possession de l'ile de 
Pâques au nom du roi d'Espagne; l'acte rédigé dans ce but fui 
signé par les ofliciers de l'expédition et aussi par les chefs des 
indigènes au moyen de certains caractères semblables à ceux que 
porte le traité signé en 18iO par les cbefs de la Nouvelle-Zélande 
et par le représentant de l'Angleterre : ce fait établit encore l'unité 
et l'étendue de la race polynésienne. 

Enfin il semble très improbable qu'une terre si petite et aussi 
isolée ait jamais pu contenir et nourrir la vaste population capa- 
ble d'élever ces anciens monuments si considérables que nous 
avons décrits, et l'on reste en face des hypothèses suivantes : ou 
bien nie était beaucoup plus grande et s'est eflrondrée, ou bien elle 
faisait partie d'un archipel disparu ou enliii d'un continent qui se 
reliait autrefois k l'Amérique du Sud. On sait que, longtemps 
avant l'arrivée des Incas dans l'Amérique du Sud, il y avait là un 
peuple qui a laissé des constructions monumentales, assez sem- 
blables aux plates-formes de l'Ile de Pâques; de plus il y a une 
grande ressemlilance entre les inscriptions de la péninsule de 
Maya qu'on a récemment explorées et déchilTrées et celles des sta- 
tues et des roches de 111e de Pâques; selon moi, c'est de ce cSté 
que la science doit se diriger, et un examen approfondi entre ta 
presqu'île Maya et l'île de Pâques s'impose. Des excavations entre- 
prises au-dessous des statues couchées dans les laves amèneraient 
sans doute d'importantes découvertes. Ce serait un réel service 
rendu à la science que d'avoir une connaissance plus parfaite des 
anciens habitants des lies du Sud. 



ADiériq«e d> sod. — Uautei région» des Amazone». Mission 
A. VieHerobe. — Voyage en 1896. — La route qui va de l'océan 



(1) Iftprii H. C«r 


■oU, 1 


. iiiscri|.ti<.o 


d<« tsbl 


^n.« oriBi«« et d'» 




lu» «ïmboliq 


i,t »gtrct 


.illséi de fAmérlqu 


< du 




iiii(T"lio 



^ 



AVKM. 180Î). 177 

Pacitique par Pacasmayo au port dlquitos sur les Amazones, en 
franchissant les trois chaînes parallèles deâ Andes, est trop connue 
pour que je vienne en rappeler ici les détails.' Mais comme cette 
route est aussi mauvaise qu'il y a cinquante ans, qu'elle est heau- 
coup trop longue, et vu le grand développement que prend depuis 
quelques années le port d'iquitos, où les vapeurs arrivent directe- 
ment d'Europe, le gouvernement péruvien s'est occupé de rechelr- 
cher une voie meilleure et surtout plus courte, et il l'a trouvée 
par la vallée du Pachitea, affluent de la rive gauche de TUcayali. 

Par cette nouvelle voie qui n'offre aucun péril, on peut aller de 
Lima à Iquitos par le puerto Mayro en vingt-cinq jours et de là au 
Para en dix jours. Actuellement, si on voulait revenir du Para à 
Lima par cette même voie, il faudrait plus de deux mois. 

Expédition 1897-98. — Cette mission, faite pour le compte 
d'un syndicat financier de Paris et recommandée par M. le Ministre 
des Affaires étrangères, avait pour but de chercher par les régions 
de rUcayali et de Tlnambari une voie de communication pratique, 
pour interner les marchandises d'Europe dans la partie nord de la 
Bolivie, baignée par les affluents de la rive droite des Amazones. 

Jusqu'à présent, les marchandises passent par le Madeira malgré 
les 300 kilomètres de rapides très dangereux qui rendent le trans- 
port des marchandises très cher et font monter leur prix à un 
chiffre fantastique. C'est ainsi qu'en amont des rapides, à Kiveralta, 
centre du commerce de la région, le prix d'une bouteille de bière 
au moment de mon passage variait entre 10 et 12 francs. Le 
projet du chemin de fer du Madeira, pour éviter ces rapides, est 
bien connu en Amérique et en Europe, ainsi que les deux sérîeuses 
tentatives faites en 1877 et en 1884 pour vaincre les difficultés 
presque insurmontables de cette entreprise, trop grande pour les 
résultats à obtenir, et qui depuis a été abandonnée. 

Trois routes étaient possibles pour remplacer celle du Madeira. 
La première, par la côte du Pacifique à Mollendo, en suivant la 
voie ferrée qui se termine un peu au nord des sources de l'Uru- 
bamba à Sicuaui. De là, traverser la chaîne orientales des Andes, 
examiner les vallées et s'embarquer sur Tune des trois rivières qui 
se dirigent vers l'est, le Madré de Dios, le Marcapata oii l'Inambari. 

La seconde suivait les Amazones au delà d'iquitos, remontait 
rUcayali, l'Urubamba, le Mishagua et le Serjali. De là elle devait 
traverser dans les forêts les collines qui forment la ligne de par- 
tage des eaux du bassin de TUcayali et de l'Inambari, puis des- 
cendre le Manu, le Madré de Dios et l'Inambari. 
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Knfin la troisième route passait par le rio Parus, affluent de la 
rive droite des Amazones, dont le cours est parallèle à celui du 
Madeira. 

Parti de Saint-Nazaire le 9 mai 1897, j'arrivai au Pérou vers le 
commencement de juillet. Je passai quelques jours à Lima, puis à 
La Paz, pour obtenir dans ces deux villes quelques lettres de 
recommandation pour Tintérieur. 

Arrivé au Cuzco» tous les renseignements furent défavorables à 
une descente par les vallées de l'est occupées sur une très grande 
étendue par diverses tribus de sauvages complètement hostiles 
aux blancs. Mais, comme j'avais déjà été prévenu de cela, je n'en 
continuai pas moins mes préparatifs pour descendre par la vallée 
de Marcapata que j'avais choisie, lorsque le préfet me fit prévenir 
qu'il s'opposait à mon expédition sans me donner aucune raison. 
Toutes mes lettres de recommandation, dont l'une était de son 
supérieur, me furent inutiles. Après quinze jours de vains pourpar- 
lers et renvoi de plusieurs dépêches à Lima, comme la saison 
favorable allait se terminer, je pris la résolution de descendre par 
la vallée de l'Urubamba. 

Le 20 septembre, je quittai leCuzco avec iO hommes et ii mules 
en route pour Rosalina, dernière habitation de blancs située au 
nord du Cuzco, sur la rive gauche de TUrubamba, à une distance 
de 275 kilomètres. Dans le voyage, 2 mules tombèrent d'une hau- 
teur de 30 mètres dans la rivière avec leurs charges ; celles-ci 
furent perdues, les mules, après beaucoup d'efforts, purent être 
sauvées. 

Rosalina, qui se trouve à 630 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, est le lieu où l'on s'embarque. J'y passai quelques jours 
pour construire un radeau. 

Le 11 octobre, je m'embarquai et après mille péripéties dont la 
principale fut d'avoir été abandonné, la nuit,au milieu des rapides 
par les Indiens Machigangas qui manœuvraient les embarcations, 
j'arrivai le 18 au fameux Pongo de Mainique qui est une merveille, 
et le 20 à l'embouchure du Mishagua qui est à 217 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer. Après deux jours de repos, je continuai 
ma descente en pirogue sur l'Urubamba et TUcayali jusqu'à 
Pucalpa, et de là avec le vapeur je fus à Iquitos où j'arrivai le 
8 décembre 1897. 

Dans ce voyage, j'ai remarqué que c'est à tort que l'on a donné 
le Maraiion comme origine des Amazones ; c'est l'Ucayali et l'Uru- 
bamba que Ton doit prendre comme la vraie continuation du 
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tieuve des Amazones. Je conoais les deux lleuves, mais comme ceci 
n'est qu'un sommaire, je ne peux rappel<>r ici les hésilations de 
ItaimunJi i ce sujet ni développer mes raisons, mais un simple 
coup d'œil sur le croquis qui accompagne ces lignes suffira au lec- 
teur pour comparer l'imporlance de l'IIcajali avec le Haraiioii. 
Par rUcayali et l'Urubamba, les Amazones oat une longueur de 
6,350 kiloméires. J'ai mesuré t,!i78 kilomètres depuis sa source 
jusqu'à Pucalpa, petit village de l'Ucayali silué un peu au-dessous 
de l'embouebure du Paubitea. 

Le 3 janvier 1898, je repartais d'Iquilos en vapeur par la même 
route jusqu'à l'établissement Cumaria daus l'Ucayali; là, je m'em- 
barquai sur des pirogues conduites par des Indiens Piros, pour 
l'emboucbure du Mishagua où j'arrivai seulement le 7 avril. La 
navigation en pirogues dans le baut Ucayalj et l'tiruliamba pen- 
dant la saison des pluies est très dangereuse, lorsqu'il s'agit de 
l'emonter le courant. Si, à cette époque, on oblige les Indiens 
Conibos on Campas à vous accompagner, on peut être sur d'être 
abandonné en route, malgré la surveillance exercée. 11 est bon 
d'ajouter qu'ils sont payés d'avance. Dans cette partie du voyage, 
il y eut deuï naufrages et un Indien Campa noyé. 

Après avoir remonté pendant siï jours, à l'aide d'Indiens Pires, 
le courant de cette tortueuse rivière appelée Misbagua qui arrive 
de l'esi, j'arrivai à l'embouchure du Serjali, son principal affluent 
de rive gauche, que je remontai pendant cinq jours el qui se 
dirige du sud-esl au nord-est. Le Serjalî est la rivière la plus pit- 
toresque que je connaisse , son principal afQuent est le Jimili itije- 
lero, sur la rive droite. 

Arrivé au Varadero, point terminus de la navigation en pirogues 
sur le Serjalî, je passai par le sentier connu sous le nom de 
< Camino Fiscarrald >, qui rejoint le Serjali au Caspajali, affluent 
de rive gaucbe du Manu, qui se jetie dans le Hadre de Dios. 

La longueur du sentier qui franchit la ligne de partage des eaui 
derrrubaiiihaet du Madré de Dios est de I3kil. fîOO, son point le 
|ilus «lu vi.iiistà36i mètres au-dessus du niveaude la mer et «5 mètres 
iiu-desâus du niveau des eaux du Sei^ali quand elles sont basses. 

Le 'mai, je m'embarquai sur le Caspajali et, après sept heures de 
descente, j'arrivai à son confluent avec le Manu qui vient du sud- 

C'est dans celle rivière que résident les Indiens Mascos, qui ten- 
tiTeat de s'opposera l'expédition de Fiscarrald et voulurent Passas- 
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Arrivé ù Pauahua, petit village sur le Manu et centre principal 
(le récolteurs de caoutchouc, il me fut possible d'y organiser, 
grâce à ramabilité de trois jeunes Péruviens : MM. Zorilla, Barrigu 
et Villajoli, patrons d'Indiens Campas, une expédition pour le 
Madré de Dios et Tlnambari. 

Le fÈ juin, l'expédition, qui se composait de trois pirogues, con- 
tinua la descente du Manu qui se dirige vers le sud-est, et le soir 
du troisième jour elle arriva en face d'un torrent aux eaux claires 
courant sur des galets. C'était le Madré de Dios venant de l'ouest. Il 
n'est pas navigable à vapeur dans aucune saison, tandis que les 
petits vapeurs peuvent remonter le Manu pendant la saison des 
pluies jusqu'auprès de l'embouchure du Caspajali ; voyage effec- 
tué déjà par deux petits vapeurs venant de Bolivie. Aujourd'hui 
le Manu est en grande partie abandonné. 

Le 'iby l'expédition quittait le confluent de ces deux rivières 
pour descendre le Madré de Dios et, au bout de quelques heures, 
voyait un affluent, appelé Maniu par les Indiens, déboucher sur la 
rive droite, puis le troisième jour au matin un autre affluent de la 
droite assez important et supposé être le Marcapata, parce que, 
d'après mes renseignements au Cuzco, il est pas démontré que 
ces deux rivières, Tlnambari et le Marcapata, qui vont à la ren- 
contre Tune de l'autre dans leurs parties élevées, se. joignent défi- 
nitivement avant de rencontrer le Madré de Dios. Les compagnons 
de Fiscarrald, ayant eu un combat à soutenir contre les Mascos 
à l'embouchure de cette rivière, lui donnèrent le nom de rivière 
des Morts. 

Je remontai en pirogue pendant quelques heures, et avec beau- 
coup de difficultés, ce torrent aux eaux jaunâtres qui descendent 
avec une grande force autour de nombreuses plages de galets. La 
rivière vient du sud-ouest ; elle n'est pas navigable à vapeur ni 
même en pirogues. 

Trois jours après et 65 kilomètres plus bas, l'expédition arrivait 
enfin en face de l'Inambari, cette mystérieure rivière, sujet de 
tant d'erreurs et de controverses entre plusieurs pays et où aucun 
blanc n'avait encore pénétré. Les Indiens l'appellent la rivière 
bleue pour la transparence de ses eaux. 

Après m'étrc abondamment pourvu de vivres au moyen de lu 
chasse, je pénétrai le 3 juillet au matin dans cette importante 
rivière en compagnie de MM. Zorilla et Villajoli et avec trois 
pirogues montées par 15 Indiens Campas. L'Inambari est un véri- 
table torrent comme le Marcapata et le Madré de Dios en amont 
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de son confluent avec le Manu. Parfois le lit de la rivière atteint 
plus de 800 mètres de largeur. Malgré son grand volume d'ean, 
il n*est pas navigable à vapeur, et la violence de son courant rend 
très périlleuse en beaucoup d*endroits la navigation eu pirogues. 
Il vient également en droite ligne du sud-ouest. 

Dès le troisième jour, il fallut repousser devant nous les fameux 
sauvages Guarayos complètement nus qui se montrèrent franche- 
ment hostiles à notre expédition. Ce même jour Ton aperçut au 
sud une chaîne de hautes montagnes, dont les principaux som- 
mets couverts de neige nous fermaient l'horizon. Elle s'étendait de 
Test à Touest et se trouvait à une distance d'environ "200 kilo- 
mètres. Ce ne pouvait être que la chaîne dç montagnes qui s'étend 
du nœud de Vileanota vers les sources de l'inambari. Le soir du 
sixième jour, nous ayions fait 40 kilomètres, et comme l'aspect de 
la rivière ne se modifiait pas, je la jugeai impossible comme voie 
commerciale et je revins avec l'expédition au confluent du Madré 
de Dios. 

Dès le deuxième jour de l'expédition, il était facile de voir que 
rinarabari était plus important que le Madré de Dios, mais pour 
en être absolument cerlaiii je mesurai la profondeur, la largeur 
et la vitesse du courant des deux rivières, dont les eaux se trou- 
vaient exactement dans les mêmes conditions. Je pus voir ainsi 
que le Madré de Dios est à l'inambari ce que trois est à cinq. 

Leur confluent est par 72" 14' 33" de longitude ouest de Paris et 
\f 44' 20" de latitude sud, et à une hauteur de 209 mètres au-des- 
sus du niveau de la mer. 

Après avoir reçu le Madré de Dios, l'inambari prend une direc- 
tion générale vers l'est et reçoit sur la rive gauche la rivière Las 
Piedras, puis sur la rive droite le Tarabopata ou rio Colorado, ainsi 
nommé à cause de ses eaux rougeàtres, qui se trouve à 68 kilo- 
mètres plus bas que l'embouchure du Madré de Dios. Cette rivière 
très importante fut prise pour l'inambari par l^s Boliviens dans 
leur premier voyage vers ces régions. Une colonie péruvienne 
partie du Manu à la recherche du caoutchouc vient de s'y établir. 

A partir de cet endroit, l'Inambai'i (anciennement Madré de Dios), 
qui se dirige vers le nord-est, prend l'aspect imposant de l'Ucayali; 
mais, malgré son énorme masse d'eau, il n'est pas navigable à 
vapeur pendant l'été, à cause des rapides qui s'y trouvent ; plus 
loin, il reçoit sur^la rive droite les affluents Heath et Béni, et sur 
Ja rive gauche la rivière Orton, et enfin un peu plus bas, avec le 
Mamoré forme le Madeira. 
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Comme ou le voit, les routes du Mishagua et de rinambari D*étaat 
pas favorables, il ne me restait plus qu*à examiner la voie du Purus. 

Après avoir pris des renseignements et après avoir exploré une 
partie des rivières et du terrain, je jugeai cette route bien pré- 
férable aux autres. En effet, en faisant passer un chemin ou une 
voie Decauville du point terminus de la navigation à vapeur du 
rio Acre directement à Fembouchure de la rivière Orton (long. 
230 kilom.), on assurait au commerce de la région une commu- 
nication rapide et constante avec l'Europe. Je me disposais à faire 
une nouvelle expédition par terre lorsque je reçus Tordre de 
revenir en Europe. 

De ces seize mois d'explorations, beaucoup de choses, qui n'ont 
pu trouver place dans ce sommaire, restent à dire, surtout en ce 
qui concerne les tribus sauvages qui habitent ces régions. Ce sera, 
au retour de mon troisième voyage, l'objet d'une conférence et 
d'un volume, avec vues photographiques et la carte complète de 
mon voyage à travers ces vastes régions encore inconnues. 

A. ViELLEROBE. 



RÉGIONS POLAIRES 

Distribution des glaces dans Vocéan Arctique en 1898. — Le 
volume des Observations météorologiques nautiques pour 1898, 
publié par l'Institut météorologique de Danemark, renferme un 
mémoire du commandant V. Garde sur l'état des glaces en 1898 
dans le détroit de Davis et dans l'océan Glacial à Test du Grônland, 
mémoire accompagné de cartes schématiques indiquant les diverses 
positions des banquises d*avril à septembre. 

L'été dernier, la mer a été extraordinairement libre de la côte 
est du Grônlaiid à la Nouvelle-Zemble. Dès le mois de juillet, un 
voilier a pu atteindre le 81*" 23' dans le nord du Spiizberg. Devant 
la côte orientale du Grônland, la limite des glaces se trouvait 
beaucoup plus à l'ouest que d'habitude. D'après les observations 
faites à Angmagsalik, la station danoise établie dans cette partie 
du Grônland, la Stor Is (1) dériva tout l'hiver, le long de la côte 
est, sous la poussée de violentes et fréquentes tempêtes de nord. 
Après avoir été retenues pendant quelque temps autour du cap 
Farvel par des brises contraires, ces glaces pénétrèrent en mai, 

(1) Nom donné par les marins danois à la bnnquite en dérive le lonjf des cètes 
est et sud-oiicst du («rôniand. 
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suus l'iiupubioa de vents île sud persisiauls, dans le détroit de 
Davis où elles lormèrent une banquise très compacte JDsqu'eii 
aoAI. En juin, ees glaces se réunirent même à celles en dérive le 
long de la côte du Labrador et iTmërent presque complètement 
te détroit de Davis dans toute sa largeur. En juillet, des vents de 
sud poussèrent la Stor h jusqu'à hauteur d'Egedesmiiide, dans U 
liaie Disko. Avant 1896, jaraiiis cette banquise n'avait paru nussi 
loin vers le nord. Un fois de plus, d'après M. V. Garde, la positiuii 
des glaces dans le détroit de Davis <'ii 18118 met en évidence le rdic 
important du vent dans la distribution des banquises. 

Chaklks Habot. 



oeéMiacra^faie. — Observation des courants de surface d'après 
le trajet des ftotleun libres. — Le D' Schotl a publié dans les 
Archives de la marine atlemanile une étude sur les indications 
fournies par les flotteurs abandonnés en mer pour servir à l'étude 
des courants. Il a compulsé tous les travaux sur ce sujet depuis 
les premiers essais, qui remanient au comiiienrement du siècle, 
jusqu'à 181:16. Il conslalo que les résultais sont souvent contra- 
dictoires et que les indications provenant de flotteurs vides ou 
lestés n'offrent aucune différence. 

Il a dressé des cartes pour mieui établir cette élude. L'océan 
Atlantiqne nord est divisé en six parties : ta Mancbe et la mer du 
.Nord ; une région située au nord du 30° de lat. N. ; une autre spé- 
ciale aux vents alises du nord'ost ; une autre pour les alises du 
sud-ouest; enlîn une pour les moussons. D'autres cartes concernent : 
la Méditerranée, l'Atlantique méridional, le PaciUque, l'océau In- 
dien avec subdivisions pour les moussons et les alises du sud-est. 

Le D' Schott n'attache qu'une conliance limité'- aat trajets exé- 
cutés par les flotteurs, surtout dans les régions où il existe des 
vi'jii:- iii'iiodiques. 11 n'accepte qup certains cas particuliers où 
leur^iiidicationssont exactes, et parmi ceux-ci, la contre-indication 
du conrant de ReuneD dans la baie de Biscaye, quoiqu'il néglige 
à ce sujet Iss travaux de M. Hauti-eux. Pour lui, les Dotteurs ont 
^ussi iudiqué l'influenco des vents d'ouest dans riiéaiisphère sud, 
aux Indes occidentales, où il existe une immense stagnation d'eau 
superlicielle. Les renseignements ont élé fournis par deux flotteurs 
jetés, par 13*49' lat. N. et 25*3t' long. W. (tireenwicli) et retrou* 
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vés tous deux au même point à Santiago, îles du Gap Vert, ils 
avaient accompli un parcours de 131 milles en vingt et un jours 
dans une direction constante du nord-est avec faible courant. Us 
ont donc accompli leur parcours contre le vent. Il n'y a de ga- 
rantie d'exactitude qu'avec l'arrivée simultanée de deux flotteurs 
au même point, et encore serait-il nécessaire qu'ils aient été re- 
cueillis au moment même de leur échouage. 

Les flotteurs abandonnés en pleine iher suivent principalement 
Ja direction imprimée par le vent dominant; prés de terre, les élé-, 
ments sont plus complexes ; la forme des côtes, le régime des 
vents, la dénivellation de la mer, soit par les marées, soit par une 
différence de densité, peuvent influencer leur direction. Ceux-ci 
sont encore soumis à la dérive résultant de l'angle formé par le 
vent avec le courant. 

Les flotteurs a erratiques », dont la direction ne paraît pas con- 
corder avec les renseignements fournis par un grand nombre 
d'autres, émaillent les cartes des courants. Deux flotteurs sem- 
blables ont été mis à la mer par 1» U' lat. N. et 27' 16' long. W. (G.) ; 
l'un d'eux a été retrouvé sur la côte du Nicaragua et l'autre sur celle 
de Sierra-Leone. M. Russel, qui a fait des relevés de flotteurs sur 
les côtes sud d'Australie, a constaté qu'avec des courants portant 
au sud, la majorité des trajets ^'est accomplie en sens contraire. Le 
flotteur,, abandonné aux forces qui le sollicitent, se trouve soumis 
à une impulsion relative de la force du vent, de l'état de la mer, 
du courant et même de la densité de l'eau, 11 pourra aller contre 
le courant avec vent faible, et suivre ce même courant avec une 
tempête. 

£n ce qui concerne leur vitesse, le D*" Schott n'attache aucune 
valeur aux indications données, puisque aucun contrôle ne s'exerce 
sur l'itinéraire suivi. Les investigations récentes paraissent dé- 
montrer que le mouvement des eaux de sui'face n'existe réelle- 
ment à distance et au large, que si l'on peut constater comme 
repère un point de départ à la côte. Les courants des mers arc- 
tiques, par exemple, portent vers le pôle à l'est des grandes sur- 
faces continentales et cependant ils subissent des interversions, 
tantôt dans un sens, tantôt dans un autre. L'itinéraire du Fram 
dans l'Océan polaire et antérieurement celui de la Jeannettey com- 
portant de nombreux zigzags, expriment une des' formes probable- 
ment des plus communes de l'irrégularité du mouvement des 
eaux de surface. 11 n'existerait donc pas de c fleuves océaniques » 
ainsi qu'on l'avait supposé. 
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Un exemple fera comprendre le peu de confiance qui existe dans 
rinterprétation de faits observés. Un flotteur mis à la mer dans 
le golfe du Mexique a été retrouvé aux lies Shetland. Il ne faudrait 
pas en conclure rexistence d'un courant direct d'un point à Tautre 
et le représenter par une ligne sur la carte. 11 peut avoir suivi un 
courant jusqu'à Terre-Neuve, avoir ensuite atteint le détroit de 
Davis, où il a subi des mouvements rétrogrades, et après bien des 
déviations de la ligne directe, s'être échoué aux îles Shetland. 

En résumé, Texamen et la compulsion des documents de cette 
nature ont fourni quelques rares renseignements sur les mouve- 
ments de la mer à la surface. Mais il faut une rigoureuse appré- 
ciation pour ne pas être induit en erreur par les nombreuses 
évolutions inconnues auxquelles se livrent les flotteurs libres 
abandonnés sur l'Océan (1). J. G. 

Europe. — La pêche de la morue en Norvège. — La pèche de 
la morue sur la côte de Norvège a donné cet hiver de très mauvais 
résultats. Aux Lofibten comme sur les bancs du département de 
Romsdal, les marins n'ont capturé qu'une quantité de poissons 
très inférieure au produit normal; dans le seul district de Namdal, 
les pêcheries ont été rémunératrices. Pour toute la Norvège, le 
rendement total de la pèche à la noorue au milieu d'avril ne dépas- 
sait pas le chifi're de 26 millions de poissons, alors qu'en moyenne 
à cette date il s'élève à 48 millions (d'après le produit de la période 
quinquennale 1892-1897). En Finmark,les résultats sont également 
médiocres; l'hiver se prolongeant cette année très tard, la tem- 
pérature de la mer ne dépasse pas, paraît-il, + 2"*, et c'est à cette 
circonstance que les pécheurs attribuent l'absence de la morue. 
{Verdens Gang.) 

Asie. ^Nouvelles de l'Asie russe. — 1. LeiournalNovosti (n-87) 
publie une notice sur l'avenir prochain des études asiatiques 
en Russie. 11 dit notamment qu'il est décidé par le gouvernement 
de faire apprendre aux officiers de l'armée russe au Turkestan 
la langue hindoustani. Après deux ans de ces études, les élèves 
toucheront une récompense pécuniaire (six mois d'appointement) 
et les meilleurs d'entre eux auront le droit de partir, aux frais de 
l'État, aux Indes, pour se perfectionner dans leurs études, surtout 
dans la conversation orale. Les maîtres de la langue ne manquent 
pas au Turkestan russe. 

(1) Nature, 6 nvril 1899. 
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% L'expédition de M« Kozloff dans l'Asie centrale partira bien- 
tôt de Saint-Pétersbourg pour Omsk, Sémipalatinsk et Oust-Kamé- 
nogorsk ; aux environs de cette localité^ elle passera la frontière 
russo-chinoise. Le personnel de cette expédition est assez nom- 
breux; outre Kozloif, y prendront part notamment : le lieutenant 
KoznakofT, M. Ladyguine et 17 cosaques, dont quatre anciens com- 
pagnons de Prjévalsky. — On espère traverser vers le 1"' juillet 
le Tian-Chan et commencer l'exploration du Gobi. Ensuite on in- 
stallera un dépôt pour les collections de lexpédition et on se rendra 
vers les sources du Hoang-ho et du Yang-tsé-kiang pour explorer 
un pays peu connu ou totalement inconnu. Le total des dépenses 
de cette entreprise scientifique est de 50,000 roubles (150,000 fr.), 
mais quelques sociétés savantes lui ont promis des subsides con- 
sidérables. 

Il parait que M. vSven Hédin s'intéresse beaucoup aux recherches 
futures des savants russes, car il est arrivé de Stockholm à Saint- 
Pétersbourg et a été reçu par l'empereur de Russie. 

3. Un nouveau chemin de fer transasiatique est projeté : il réu- 
nira la ville de Saratov, sur la Volga, avec Tchardjoui, sur l'Amou- 
daria, en passant par Koungrad, dans le khanat de Khiva. Une 
riche compagnie russe sera chargée de la réalisation de ce projejt. 

M. VÉNUKOFF. 

Réi^ions polaires. — A propos de VexpédiUon Andrée. — 
De Saint-Pétersbourg, 16 avril 1899, M. Edouard Blanc écrit à la 
Société : c J'ai vu, à l'occasion du cinquantenaire de l'Observatoire 
de physique, le colonel Kovanko, chef du parc d'aérostation mili- 
taire, qui est particulièrement compétent pour les questions rela- 
tives aux courants atmosphériques des régions septentrionales. 

c II m'a communiqué les résultats de l'enquête faite au sujet des 
vestiges trouvés en Sibérie et que l'on a cru être ceux de l'expé- 
dition Andrée. Le colonel Kovanko s'est tout spécialement occupé 
de cette enquête. 11 en résulte que les corps qui ont été découverts 
dans le nord de la Sibérie ne sont pas ceux d'Andrée et de ses 
compagnons, mais ceux de négociants qui ont été tués par les 
Esquimaux. Ces corps ont été reconnus. 

c Quant à l'expédition Andrée, le colonel, qui, dès le début de 
son organisation, n'a cessé de s'en occuper, et dont l'opinion a une 
autorité toute spéciale, en ce qui concerne le régime atmosphé- 
rique des contrées boréales et la manière dont peuvent s'y com- 
porter les aérostats, estime qu'elle est définitivement perdue. Mais 
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il pense que ses restes doivent se trouver soit dans le nord du 
Grônland, soit au nord de l'Amérique, et qu'ils ne peuvent avoir 
été transportés du côté de la Sibérie. » 



CHRONIQUE DE LA SOCIETE 

coii#rè« ei 0oeié«é» ■«▼•■tes. — Le cinquantenaire de la 
fondation de l* Observatoire physique central de Saint-PêterS' 
bourg, «- Le 1*713 avril, TAcadémie impériale des sciences a fôté 
le cinquantenaire de la fondation de TObservatoire physique cen* 
tral de Saint-Pétersbourg. 

A 11 heures du matin, un Te Deum a été célébré à l'Observa- 
toire, en présence de S. A. 1. Mgr le grand-duc Constantin Constan- 
tinovitch, président de l'Académie, et de la plupart des membres 
de cette institution savaute. Après une visite de l'Observatoire a 
eu lieu» à 2 heures, une séance solennelle de l'Académie, sous la 
présidence du vice-président (1). 

M. Hykatchew, directeur de l'Observatoire, membre de l'Aca- 
démie des sciences, a lu un très intéressant rapport relatant l'his- 
toire de l'Observatoire physique central depuis sa fondation. 
Ensuite a eu lieu la présentation d'adresses par les différents délé- 
gués des universités des corps savants et des divers services pu- 
blics qui sont eu rapport avec rObser\'atoire. A cette occasion, 
notre collègue M. Edouard Blanc, délégué français, a prononcé le 
discours suivant : 

c La Société de Géographie de Paris^ la plus ancienne de 
toutes celles du monde entier — elle date de 1822, ce qui la fait 
d'un quart de siècle l'ainée de l'établissement scientifique dont 
nous célébrons aujourd'hui le cinquantenaire — ne pouvait se dés- 
intéresser de cette cérémonie, pas plus qu'elle n'est restée indiffé- 
rente aux efforts si nombreux, si persévérants et si fructueux faits 
par les savants russes à toutes les époques, mais surtout pendant 
le demi -siècle qui vient de s'écouler, pour la conquête scienti- 
fique du globe, à l'étude superficielle duquel tous ici nous nous 
adonnons. 

« C'est pourquoi elle m'a fait l'honneur de me déléguer aujour- 
d'hui, et c'est pourquoi je suis venu tout exprès de Paris pour la 
représenter en cette occasion. 

(1) Extrait du Journal de Saint-Pétersbourg, 3/15 avril 1809. 
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c Les physici&us russes, dit-on parfois en Occident, travaillent 
chez eux : ils sortent peu des limites de leur pays ou des régions 
qui y confinent. Gela est peut-être vrai. Mais le domaine de la 
Russie est si vaste qu'il comprend déjà à lui seul une partie très 

notable de la surface de la terre. 

« 

c Si on y ajoute encore les pays limitrophes, on arrive à trouver 
que le champ d'étude des savants russes est au moins aussi étendu 
que celui de n'importe lequel des peuples d'Occident. Dans la 
grande tuche de la conquête pacifique de la surface du globe sur 
rinconim, que se sont donnée les observateurs européens, les 
Russes, tout en ne sortant pas des limites de leur empire ou de 
la zone de son influence, ont donc largement fait leur part de 
besogne. 

€ Etj en dehors même de leur domaine proprement dit, bien 
d'autres régions qui, pour être loin du berceau de la science euro- 
péenne, n'en sont pas moins très vastes, toute la partie centrale 
du grand continent asiatique, ainsi que la Mongolie, le Tibet, la 
plus grande partie de la Chine, sont, en peu d'années, sorties de 
l'inconnu, grâce à eux. La Sibérie toute entière, si énorme, si peu 
peuplée et si peu engageante ù parcourir, s'est trouvée enserrée 
dans un réseau d'études méthodiques qui, en un temps prodigieu- 
sement court, l'ont conquise à la civilisation. £n peu d'années, on 
s'est trouvé, comme par enchantement, en posséder les cartes, et 
connaître les phénomènes physiques si intéressants et si variés 
qui s'y passent. 

« Aujourd'hui, la partie de la terre dont la connaissance est due 
aux observateurs russes s'étend, — en englobant les déserts les 
plus inabordables de l'Asie, — depuis les frontières de l'Inde jus- 
qu'à la mer Glaciale et depuis le Pacifique jusqu'au Danube. 

c Et ce pays si vaste, qui est le champ de leurs recherches, — 
les physiciens, géographes et explorateurs russes l'ont conquis à 
eux tout seuls, sans bruit, par leurs efforts patients, précis, con- 
cordants, multipliés, qui sont arrivés à constituer en fin de compte 
un faisceau formidable. Il est impossible de ne pas admirer l'énorme 
tâche remplie par eux, en si peu d'années, pour la Science et pour 
la Civilisation. 

€ Et ceux, qui, en France, connaissent cette œuvre, de plus en 
plus nombreux, rendent justice à ses auteurs. 

c Parmi les parties de l'univers dont la conquête scientifique 
pourra être du ressort des physiciens russes, on peut encore citer 
le pôle Nord. La Russie est, entre toutes les nations, celle qui est 
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aujourd'hui la mieux placée pour tenter de résoudre ce problème, 
si intéressant pour tous les savants, et qui a déjà tenté tant 
d'hommes éminents ou héroïques. En effet, elle est, de toutes les 
nations, celle qui possède le plus grand développement de côtes 
sur Tocéan Glacial. 

c A vrai dire, jusqu'à présetit, ce n'est pas elle, pas plus 
que la France, qui a approché le plus près du but. Bien que la 
Russie ait fourni plusieurs navigateurs illustres qui, dès une 
époque déjà ancienne, ont collaboré à Tassant de la banquise 
polaire, c'est l'Angleterre, puis l'Amérique, puis l'Autriche et 
enfin la Suède et la Norvège qui ont successivement, pendant le 
siècle actuel, marché à l'avant-garde dans la direction du Nord. 

c Mais... le pôle n'est pas encore conquis. Et maintenant encore 
la palme y est, je ne dirai pas au plus brave — pour ces voyages- 
là, il n'y a que des bi*aves qui partent et les plus intrépides sont 
souvent ceux qui ne reviennent pas, — mais au plus habile... et 
surtout au plus heureux. Elle est peut-être aussi, dans une cer- 
taine mesure, au plus savant. 

c Les géographes français ne peuvent avoir que peu de préten- 
tions ^ur le pôle Nord. Ils sont en ce moment occupés plus parti- 
culièrement des régions équatoriales, et surtout de l'Afrique, où 
leurs voyageurs, météorologistes ou non, trouvent parfois en trop 
la chaleur qui manque aux contrées boréales. Ils souhaitent aux 
savants russes, appuyés sur l'Observatoire physique central, pour 
la période semi-séculaire qui va commencer, la conquête scienti- 
fique du pôle, — sans préjudice de la conquête de l'Asie, déjà 
commencée et qui consolidera en la complétant et en la rendant 
utile et bienfaisante pour l'humanité tout entière, la conquête 
politique... > 

préseniationa d^onvrasea* — Les Rapports annuels sur les 
progrès delà géographie^ de M. Charles Maunoir. — Le troisième 
volume de cette publication, unique en son genre, vient de 
paraître; ainsi so trouve menée à son complet achèvement cette 
histoire des progrès de la géographie pendant le quart de siècle 
qui s'étend de 1867 à 189:2, retracée en 2,500 pages et illustrée par 
400 itinéraires de voyageurs. 

Ce n'est pas à la Société de Géographie qu'il est besoin de rap- 
peler que les Rapports de M. Maunoir, aussi remarquables par 
l'érudition que par la sûreté et l'impartialité de la critique, con- 
stituent un véritable monument élevé à la science géographique 
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et à rhistoire de ses progi*ès pendant cette période de vingt-cinq 
ans. Ils ont encore Je mérite de traiter de questions devenues à 
l'ordre du jour, et dont on chercherait vainement ailleurs la suc- 
cession et renchainement. Hulot. 

Notice biographique sur Christian Gamier (1872-1898). — 
Dans celle notice, M. Ludovic Drapeyron, directeur de la A^vtt^ de 
Géographie, s'est attaché ;5urtout à montrer comment ce jeune 
savant, fils de Tillustre architecte du Grand-Opéra, est devenu pro- 
gressivement géographe. Son enfance se passa à Bordighera (Ita- 
lie). Il vint ensuite au lycée Louis-le-Grand. Son professeur de 
géographie, M. Auguste Ammann, lui conseilla d'entrer à la So- 
ciété de Géographie et d'entreprendre des études très complètes 
de sciences. Dans cet ensemble, il accordait le premier rang à la 
géodésie et à la topographie. 11 entra à l'Ecole Centrale (1893), 
mais il y était depuis trois mois lorsqu'il fut atteint du mai qui 
devait l'emporter quatre ans et demi plus tard. C'e^t pourtant dans 
cette période qu'il accumula les travaux, publiés ou inédits, qui 
Tont fait connaître : Essai de géographie générale (1894 et 1897); 
Géographie politique de VEurope; Grammaire et vocabulaire 
méthodiques des idiomes de Bordighera et de Reaida; Méthode 
rationnelle de transcription des noms géographiques, qui lui 
valut l'année même de sa mort le prix Volney, à l'Institut. 11 a 
collaboré au Guide de la péninsule des BeUkhans, de M. Léon 
Kousset (Hachette). Il a publié d'importants travaux dans la Revue 
de Géographie ei dans la Rivista 'Geografica italiana. Il a entre- 
tenu avec les géographes et les topographes les plus marquants 
une correspondance suivie où éclate Tintelligence de la véritable 
méthode en géographie. Il a visité une grande partie de l'Europe, 
malgré son mauvais état de santé, notamment la Bulgarie et la 
Suède. Il avait formé une très belle bibliothèque qu'il a léguée en 
partie à la Société de Géographie, en partie à un jeune homme 
désireux de poursuivre ses études de géographie linguistique et 
dont la désignation serait faite par notre savant collègue M. Schra- 
der. Il a été le bienfaiteur généreux et éclairé de la géographie. 

Les publications de la Société de spéléologie. — M. E. A. Mar- 
tel présente la suite des publications (Voy. C. R. de la Soc» de 
Géographie, 20 mars 1896, p. 1U) de la Société de Spéléologie 
qui, ne comptant que 250 membres, à cause de la spécialité de son 
objectif, n'en remplit pas moins son programme d'une manière 
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satisfai3aute, malgré la modicité de ses ressources. Les bulletius 
trimestriels (Spelunca) n*** 5 à 15 (1896, 1897 et partie de 1898), 
comprennent 540 pages in-8, 120 vues, plans et coupes et les 
notices plus particulièrement géographiques suivantes : Nouvelles 
Cavernes américaines f par miss Owen (dans les Etats de TOuest, 
Wind Gave, Marble Gave, otc, énormes); les Glacières naturelles 
de Serbie, par M. Gvijic, les Nouvelles Explorations de la Kacna 
Jama (Istrie), par M. Marinitsch, les Grottes de marbre de Tou- 
rane (Ânnam), par M. Dégoutin ; la Cartographie de Mammouth 
Gave (kentucky, qui n'aurait en réalité que 48 kilomètres de déve- 
loppement au lieu des 241 prétendus jusqu'ici), par M. ËUswortli 
Gall; le Cours souterrain du Lunain, par M. Viré; la Descente 
de Rowten^Pot en Angleterre, etc., sans parler d'une foule do 
procès-verbaux détaillés sur les explorations souterraines qui se 
développent de plus en plus en France dans le Jura, les Alpes, les 
Cévennes, les Pyrénées, etc. 

Parmi les mémoires n'" 4 à 17 (1896-1898; fin du tome I, tome 11 
et 1"^ partie du tome 111, comprenant 754 p. in-8, 10 pi, hors texte 
et 250 ligures et vues), les géographes noteront au moins les 
Cavernes de la Côte-d'Or (n* 8), par M. Drioton, qui a révélé plus 
d'une quarantaine de cavités ; — les Cavernes des environs de 
Marseille (n<> 9), par M. Fournier, catalogue descriptif de 130 grot- 
tes, gouffres et abris des Bouches-du-Rhône ; — le beau travail de 
M. Mazauric sur le Gardon et son canon inférieur (t. 11, n*^ 12), 
qui est une magistrale étude de géographie physique, relative à la 
question du creusement des vallées; l'auteur y développe une 
ingénieuse thèse géologique, pleine d'aperçus nouveaux, sur les 
dérivations souterraines des rivières dans les terrains fissurés ; — 
les Grottes du Vercors {n^ 13), par M. Décombaz, montrant tout ce 
qui reste à découvrir dans la géographie souterraine des Alpes; — 
les Sources et Pertes d*eauxen Bulgarie (n" 15), par M. Scorpil; 
— les Cavernes de Hongrie (n* 16), par M. Siegmeth; — et les 
curieux phénomènes hydrologiques de VEmbutdeCaussols (n"* 17), 
par M. A.Janet. On voit que la jeune Société de Spéléologie, accu- 
sée par certains de revendiquer sans raison une autonomie injus- 
tifiée, a déjà su produire un nombre respectable de travaux utiles, 
qui se seraient peut-être fait difficilement jour dans d'autres milieux, 
et qu'elle mérite d'être encouragée par des adhésions nouvelles. 

Grammaires et vocabulaires méthodiques des idiomes de Bor- 
dighera 0t da B$q,li0y par Christian Garnier. — c Recueillir des 
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grammaires, c'est œuvre de géographe, comme Tout montré 
Dumont-d'Urville ou Barth >, atrès justement écrit dans ses Pré- 
liminaires l'auteur regretté de cet intéressant opuscule; voilà 
pourquoi Christian Garnier a étudié les patois de Rordighera et de 
Realdo, dont Tun est le type d'une série de dialectes parlés entro 
Porto-Maurizio et Monaco, le long de la Méditerranée, qui consti- 
tuent comme le trait d'union entre le provençal, le ligure et le 
piémontais, — dont le second est la forme la plus pure du patois 
brigasque (Briga est un village de la province de Gunéo, à 10 kilo- 
mètres au sud du col de Tende), qui est lui-même le seul reste 
actuellement existant de la langue ligure. 

Les raisons pour lesquelles Christian Garnier a choisi ces patois 
entre tant d*aulres, on vient de les voir; elles montrent comment 
la géographie le guidait toujours dans ces études i guistiques 
auxquelles il portait tant d'intérêt. Ajoutons que l'auteur s'est 
borné systémati [uement dans la composition de son ouvrage 
entier, — de sa Chrestomathie ,ei de son Recueil de proverbes 
comme du reste, — à faire œuvre de géographe; c discuter sur 
les étymologies, disait-il encore très sagement, c'est œuvre de lin- 
guiste, et Ton ne doit jamais envahir le domaine des autres, 
autant pour ne pas les léser que pour ne pas s'exposer soi-même à 
commettre des erreurs >. 

Les études du prince Tenicheff sur les races humaines. — 
M. Edouard Blanc présente à la Société deux ouvrages dont l'auteur 
est le prince Tenicheff, actuellement président du comité de la 
section russe pour l'exposition de 1900. 

Le prince Tenicheff, qui possède une grande fortune, a, depuis 
plus d'un an déjà, institué, à titre privé, des commissions qui vont 
étudier, à ses frais sur une partie du globe, les races humaines, 
au point de vue de leurs mœurs, de leurs caractères ethnogra- 
phiques, etc. Chacune de ces commissions fournit les réponses à 
une sorte de questionnaire qui a été composé par le prince Teni- 
cheff et qui lui-même forme un volume. Ce questionnaire est le 
premier des deux ouvrages que je dépose sur le bureau (1). Le 
nombre des commissions qui poursuivent actuellement l'exécution 
de ce pian est de 18. Il sera porte prochainement à 40. 

Le second volume que voici est le premier tome de la série (2) 

(1) Programma etnographitcheskikh sviadieniy o krestianakh tsentralnaï Roasiyt 
par le prince W. N. Tenicheff. 1 vol. in^l2, Smolensk, 1888. 

(2) W. Tenicheff, V activité de l'homme^ 1 vol, ip-S», Paris, Ed. Cornely, 4898. 



l9i COMI-TES BE^DUS DES StANCSS. 

qui doit 1-épondre aux questions du programme. Il a été rédi^ par 
le prince Te niche (T lui-même, comme spécimen de la fai,'on dont il 
conçoit cette œuvre; il s'npplique aui Esquimaux. 

Un second tome, en préparation, s'a^iplique aux Kirghiz de la 
prOTÏnce de Toltolsk. Les autres commissions qui ont fonctionné 
jusqu'à présent ont toutes pris leurs objectifs dans la Russie 
d'Europe. 

Ce questionnaire est établi à un point de vue moitié ethnogra- 
phique et moitié social. L'auteur a exposé son plan dans la première 
moitié du volume relatif aux Esquimaux. 

Sous le titre Etude de l'activité de l'homme, l'auteur a imaginé 
en quelque sorte une science nouvelle, qui n'est ni l'ethnogra- 
phie, ni la sociologie. Un pourrait la définir l'anatomie comparée 
des sociétés humaines. Assurément cette étude se rattache aux 
sciences géographiques et elle mérite que nous nous y intéressioBS, 
ne serall-ce qu'A cause de l'eflbrt très méritoire de l'auteur, de 
son initiatlTC cl de l'indépendance de ses idées. 

On peut dire que la science qu'il inaugure diflèredela sociologie 
encequ'elle procède uniquement paranalyse au lieu de procéder par 
synthèse. Et cette analyse est extraord in ai rement simplifiée et ra- 
dicule. C'est de l'analyse élémentaire dans toute l'acccpiiondulerme. 
Tous les actes habituels des hommes, qu'ils soient individuels ou 
collectifs, sont considérés par l'auteur comme des simples gestes. 
Si l'on suppose les observations qui composent chaque volume 
enregistrées dans une colonne, où chaque chapitre formera une 
ligne ou un groupe de lignes, et si l'on juxtapose ces colonnes de 
façon que tous les actes homologues des hommes de dilTérentes 
races, correspondant aux mêmes causes, se trouvent dans une 
ligne horizontale, puis si on lit consécutivement tous les termes 
d'une même ligne et si on les compare, on arrivera à des rappro- 
chements qui seront assurément ingénieux et dont quelques-uns 
sont inattendus ou nouveauï. 

laissant de cAté les caractères anthropologiques proprement 
dits, au du moins ne les mentionnant que d'une façon résumée. 
t'auleur, dont la modestie est peut-être extrême, considère cettf 
tikhe comme échappant à sa compétence et comme étant remplie 
déjà par Iks naturalistes. 11 s'applique de préférence, comme l'in- 
dique II' lilre de son étude, à la description et à t'analyse des 
manifestations de l'iictivité de l'homme. Il prend les races à l'état 
ilynamique et non pas à l'état statique. C'est-à-dire qu'il considère 
les hommes vivants, et les hommes réunis en sociétés, plutdt que 
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les types individuels, et la description de leurs caractères anato- 
miques n'est pas la partie principale de son étude. Cependant les 
nombreuses photographies et les mensurations anthropométriques 
que s'appliquent à réunir les commissions dont il s'agit, fourni- 
ront aux naturalistes et aux ethnographes des matériaux de pre- 
mier ordre. 

On peut assurément discuter le plan de ces ouvrages et le trouver 
simplifié à l'excès. Le système qui consiste à faire table rase de toutes 
considérations intermédiaires, et à regarder tous les actes et tous les 
usages humains comme des réflexes, résultant soit de la descendance 
ethnique, soit du milieu ambiant, sans faire entrer en ligne de compte 
ni l'histoire, ni les croyances, ni les traditions, peut donner des 
résultats suffisamment complets, lorsqull s'agit de peuples rudi- 
mentaires comme les Esquimaux, ou comme certaines peuplades de 
Sibérie. Les résultats seront déjà plus discutables et plus incom- 
plets lorsqu'il s'agira des races qui habitent la Russie d'Europe. 
Mais là où la méthode risque d'être insuffisante et où le résultat 
sera sans doute tronqué, c'est lorsqu'il s'agira des vieilles nations 
de l'Europe. Si l'on en vient jamais à analyser ces dernières suivant 
la même méthode, l'enquête, pour être complète, nécessitera un 
développement énorme, car le programme du prince Tenicheff 
embrasse non seulement les caractères physiques des race<, mais 
les arts, les sciences, la religion, les coutumes. Le chapitre con- 
sacré aux sciences, qui, dans le volume des Esquimaux na tient 
qu'une page, deviendrait démesuré, si les commissions qui fonc- 
tionneront en France ou en Allemagne voulaient appliquer le même 
programme. 

Aussi un nouveau questionnaire, destiné aux races plus civilisées, 
est-il déjà en préparation, l'auteur en ayant reconnu spontanément 
la nécessité. 

Pour nous, géographes, ce qui nous intéressera le plus ce sera 
peut-être précisément l'étude de ces races primitives et peu con- 
nues par l'examen patient desquelles l'auteur commence. La 
marche qu'il suit est d'ailleurs parfaitement logique, car, s'il 
nous en souvient bien, l'auteur a commencé par écrire jadis, en 
collaboration avec Brehm, un livre sur V Activité des animaux. 

Les commissions fondées par le prince Tenicheff ne fonctionnent 
que dans l'intérieur de l'empire russe, et actuellement elles sont 
encore circonscrites dans une partie seulement de son étendue. 
Mais l'empire russe, c'est déjà tout un monde au point de vue 
ethnographique, comme au point de vue topographique, et si le 
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programuie dont il s'agit est uu jour appliqué à toutes les races, 
si diverses, qui y sont réparties, le résultat sera considérable. 

Uuoi qu'il en soit, l'enquête du prince Tenicheff donnera des résul- 
tats curieux et qui ne pourront manquer d'être féconds, comme 
ceux de toutes les idées simples, sincèrement et résolument appli- 
quées. 

C'est une enquête loyale, consciencieuse, laborieuse et originale, 
faite sans préventions, et qui présente toutes les conditions des 
bonnes recherches expérimentales. Indépendamment du côté so- 
cial, dont le résultat est encore problématique, il est incontestable 
qu'elle rendra de grands services à l'anthropologie et à la sta- 
tistique, et qu'elle leur fournira de nombreux documents. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à l'initiative du prince Tenicheff, 
et à l'exemple qu'il donne, avec une libéralité inépuisable, secon- 
dant chez lui les préoccupations de Tordre le plus élevé. Le travail 
qu'il a entrepris est conçu dans un esprit large, indépendant et 
profondément philosophique. Les observations, présentées d'une 
façon précise et sincère, seront certainement appréciées par les 
géographes. 

Gronland'Expedition der Gesellschaft fur Erdkunde zu Ber- 
lin. Unter Leitung von Erich von Drygalski, Berlin, Kûhl, 2 vol. 
in-8® — La magnifique publication que le professeur Erich von 
Drygalski consacre à l'exposé des résultats de sa mission au Grôn- 
lund est une des œuvres scientifiques les plus importantes parues 
sur les régions arctiques. 

Jusqu'ici nous ne possédions sur Vinlandsis du Grônland que 
des études faites plus ou moins rapidement aux cours d'explora- 
tions géographiques et bien des phénomènes produits par cette 
immense nappe de glace étaient restés obscurs. Pour combler ces 
lacunes, et en même temps pour saisir toutes les modalités de la 
dynamique glaciaire en vue de pénétrer le secret des formations 
quaternaires dans l'AllemHgne du nord, M. von Drygalski s'est 
établi sur les bords du grand glacier de Karajak et pendant neuf 
mois l'a soigneusement observé. De plus, pour compléter son 
enquête, il a étendu ses explorations aux courants voisins de la 
presqu'île Nugsuak et à plusieurs autres émissaires de Vinlandsis. 

Incontestablement la partie la plus neuve et la plus importante 
de l'ouvrage de M. von Drygalski est son étude aussi consciencieuse 
que détaillée du mouvement d'écoulement de Vinlandsis et du 
grand glacier de Karajak. Par de minutieuses observations, l'au- 
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teur a fait cette très intéressante découverte que la nappe éprouve 
un déplacement non seulement horizontal, mais encore vertical. Ce 
mouvement vertical se traduit par un gonflement du glacier dans 
la partie voisine de la rive et par un affaissement dans les régions 
plus éloignées. Ces variations dans les niveaux du glacier ne sont 
point le résultat de l'ablation ou de Tentassement des neiges. 
Pour chaque point observé M. Drygalskia soigneusement relevé la 
valeur de ces deux facteurs, et en la soustrayant de celle relevée 
pour le mouvement vertical, a obtenu néanmoins des différences 
d'altitude pour chaque localité entre les dates des deux observa- 
tions. C'est un phénomène qui se produit dans l'intérîeur même du 
glacier. D'après notre auteur, il serait dans une étroite relation 
avec l'épaisseur de la masse de glace, A mesure que Ton s'éloigne 
de la rive, la puissance de la nappe augmente et, en même temps, 
la pression que. subissent les couches inférieures ; il arrive donc un 
moment où cette pression est suffisante pour déterminer la fusion 
des couches inférieures et par suite un affaissement du glacier. 
Comprimé, le produit de cette fusion cherche un débouché vers la 
zone riveraine moins épaisse où la pression est moindre et y occa- 
sionne une élévation de niveau. Ce mouvement a pour effet de 
chasser vers la périphérie les matériaux situés sous le glacier ou 
inclus dans sa masse et détermine par conséquence la formation des 
puissantes moraines que Ton observe sur les bords du grand Karajak. 

La vitesse d'écoulement de VMandsis est très faible ; à 2:2 kilo- 
mètres en amont de son débouché dans le Qord, et à 2,500 mètres 
de la rive, elle ne dépasse pas Om. 40par vingt-quati*e heures. Sur 
le glacier, c'est-à-dire sur le courant qui s'écoule de Vinlandsis, 
canalisé entre des massifs rocheux, ce déplacement devient beau- 
coup plus rapide et acquiert sa plus grande intensité dans la 
partie centrale du fleuve cristallin et dans le voisinage de son front. 
Près de la falaise dominant la baie, il atteint 18 mètres par jour; 
plus haut, sa valeur diminue singulièrement et n'est plus que de 
12 mètres, à 5 kilomètres du front du glacier ; d'autre part, l'écou- 
lement est de plus en plus rapide à mesure que Ton s'éloigne 
des rives. 

Les glaciers du Grônland, notamnàent ceux qui produisent de 
grands icebergs^ éprouvent à leur extrémité inférieure des varia- 
tions de longueur dont l'amplitude atteint parfois plusieurs kilo- 
mètres. De 1851 à 1893, le front du glacier du Jakobshavn a reculé 
de 8 à 10 kilomètres. D'après M. von Drygalski, ces déplacements 
de la falaise terminale des glaciers seraient saisonniers. L'hiver, 
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rembâcle formé à la surface du fjord comprimerait la progression 
du glacier, tandis que Tété, cet obstacle disparaissant, le gla- 
cier s'épancherait plus en aval. 11 est certain que, de ce fait, le 
front du glacier éprouve des oscillations de longueur; mais il 
me semble bien difficile d'attribuer uniquement à cette cause une 
variation aussi considérable que celle observée sur le glacier de 
Jakobshavn. D'après notre auteur, une indication beaucoup plus 
intime du régime des courants cristallins est fournie par le mou- 
vement vertical. La valeur de l'exhaussement subi par la région 
riveraine est-elle supérieure ou inférieure à celle de Tabl ition, il 
y a diminution ou augmentation de l'inlensité de la glaciation (1). 
De même la persistance d'un horizon de Kryokonite (2) à la sur- 
face d'une nappe de glace est un indice d'une diminution dans 
l'intensité du phénomène glaciaire. 

Ces notes extraites de l'ouvrage de M. Drygalski ne sont données 
ici qu'à titre d'indications pour en montrer le haut intérêt. Les ob- 
servations du savant géologue allemand apportent des lumières sur 
tous les phénomènes glaciaires et on ne saurait trop les recomman- 
der à l'attention de tous les géographes et de tous les géologues. 

Charles Habot. 

Méeroiosie. — Le comte Henri de Bizemont, décédé le 26 mars 
1899, a été depuis Tannée 1869 un des membres les plus actifs et 
des amis les plus dévoués de la Société de Géographie. Auparavant 
déjà, en sa qualité d'officier de marine et de maire de Saigon, il 
avait fait de la géographie d'une manière active ; il avait aussi con- 
tribué de son pouvoir à aider Doudai*t de Lagrée et Francis Gar- 
nier à pénétrer en Chine par le Tonkin. En 1869, la Société de 
Géographie le désigna pour Texécution d'une œuvre scientifique 
d'un très haut intérêt : il fut chargé de continuer le voyage de Le 
Saint vers les grands lacs de l'Afrique équatoriale et d'y rejoindre 
Samuel Baker; la funeste guerre de 1870-1871 interrompit ce 
voyage, très heureusement commencé, et ramena en France M. de 
Bizemont, qui prit dès lors une part active aux travaux de la 
Société de Géographie. En 1881, il entra à la Commission centrale, 

(1) En mesurant la hauteur du pied des piquets plantés sur le glacier par rap- 
port à un point choisi, à un intervalle de plusieurs mois, M. Drygalski a obtenu 
la valeur du mouvement vertical; et celle de l'ablation pendant cette période en 
mesurant la distance entre le sommet du piquet et son pied lors de la seconde 
observation. 

(2) Sédiments éolicn» dispersés à la surface des {placiers dans de petitos cavités 
cylindriques. 
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en fut le vice-président en 1888 et en 1889, le président en 1890, 
et devint en 1895 vice-président de la Société, dont il fut au con- 
grès géographique» international de Londres, la même année, un 
des délégués les plus écoutés. 

Kien de ce qui touchait à Texpansion de la race et de rintluencc 
française ne le laissait inditi'éreut, et c'est pour mettre en rapport 
les uns avec les autres ceux qui se consacrent à cette œuvre que le 
comte de Bizemont fonda la Réunion des voyageurs français. Il avait 
réuni, pour la Société de Géographie, de nombreux et importants 
documents sur l'exploration française au xix* siècle. 

Aussi cette mort laisse-t-elle un grand vide dans notre Société^ 
au nom de laquelle M. Marc de Bouvier a dit à Nanry, le 4 avril, 
un dernier adieu à notre regretté collègue. M. Â. Milne-Edwards, 
président de la Société, a à son tour, le 21 avril dernier, rendu 
hommage comme il convenait à la mémoire de cet homme de bien 
et de ce voyageur distingué. 

Dans la même séance, M. Milne-Ëdwards, a payé un légitime 
tribut de regrets à M. Meurand (Jean-Louis-Joachim), directeur 
honoraire des affaires consulaires et commerciales au Ministère 
des Affaires étrangères, président de la Société de Géographie com- 
merciale [Mb depuis 1868J, et au lieutenant de vaisseau Mizon 
(Louis-Alexandre-Antoine), lauréat de la Société de Géographie 
[Mb depuis 1884], qui fut l'un des principaux artisans de notre 
expansion coloniale. 

La Société de Géographie a encore à regretter la perte de son 
illustre correspondant, le savant D' Heinrich Kiepert, membre de 
l'Académie des sciences de Berlin [nommé en 1853] ; — de 
M. Attila de Gérando, dont les études sur la géographie de la 
Hongrie étaient si intéressantes pour les lecteurs français [Mb. 
depuis 1877]; — de M. Jules Suel [Mb. depuis 1884]. 

iDrorm»«ioii«. — Création d'une Société de géographie a Poi- 
tiers. — La Société de Géographie a été informée qu'une Société 
de géographie s'était fondée à Poitiers en 1898; elle a pour prési- 
dent le colonel Blanchot, et pour secrétaire général M. Audouin, 
professeur à la Faculté des lettres. 
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Séance du 21 avril 1899. 

MEMBRES ADMIS. 

MM. Tony Herr; Edmond Valeutin ; Robert Douvillé*. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS. 

MM.Bertheuil (Louis Joseph Victor), chef de bataillon au oS*" ter- 
ritorial d'infanterie (commandant Perrigot et le baron Hulot); — 
Lamblin, administrateur des colonies (François Clozel et Hulot); 

— Bourdon (Charles Edouard) (Léon Lemuet et Hulot) ; — Landel 
(Victor), ancien négociant (Emile Truchy et Hulot); — le comte 
de la Taille-Trétinville (Jacques), ancien officier de cavalerie (les 
comtes Bernard et Hélie de Dur fort); — Roger Anginieur (le 
comte G. Costa de Beauregard et Hulot); — Thierry Mieg 
(Henri), manufacturier (D' Marc du Four et Paul ScMumberger) ; 

— L. Ferrand, ingénieur (Jules Debrun et Hulot) ; — Sidney Mo- 
res (baron Hulot et J. Girard); — le marquis de Gontaut Saint- 
Blancard; Mme la marquise de Peralta, née comtesse de Clérem- 
bault (marquis de Peralta et Milne-Edtvards)^ 
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GÉNÉRALITÉS. — ^' Leyst. — Distribution géographique du géo- 
magnétisme normal et anormal. Moscou, 1899, 1 voI.in-8 (en russe). 

Ernest Leyst. — Influence des planètes sur les phénomènes du ma- 
gnétisme terrestre. Moscou, 1897, 1 vol. in-8 (en russe). àiîteur. 

Observations météorologiques nautiques 1898. Publiées par rinstitut 
météorologique de Danemark. Kjobenhvn, 1899, 1 vol. in-4. 

Institut météorologique. 

A. W. Cronanoer. — On the laws of movement of sea-currents and ri- 
vers. Norrkôping, 1898, 1 vol. in-4. Auteur. 

Berichte der Commission fur oceanographische Forschungen. CoUectiv- 
Ausgabe aus dem LXV. Bande der Denkschriften der kaiserl. Akademie 
der Wissenschaften. A. Forschungen im Rothen Meere. — B. For- 
schungen im ôstlichen Mittelmeere. Wien, 1898, 1 vol. in'-4. — Expé- 
dition S. M. Schlffe « Pola » in das Kothe Meer nordl. H&lfte (oct. 
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1895-mai 1896). Beschreibender Theil von P. von Pott. Wien, 1898, 
1 vol. in-4. Académie des ScrENCES, Vienne. 

L'expédition de la Pola a comblé une lacune ; rocéanographie de la nier 
Ronge était incomplète ; elle a été faite jusqu'à Djeddali, ainsi que le golfe 
inexploré de l'Akaba. Les deux cartes contiennent les opérations exécutées et 
une collection do photog-raphies représente les principaux ports de ces rives 
désertiques et des études sur les dunes littorales. 

Gabriel Marcel. — Note sur une mission géographique en Suisse 

{Bull. Soc. Géogr., 1899). Paris, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Henri de Sàrrauton. — Deux projets de loi. Oran, 1899, broch. in-8. 

Question de la division du temps. 

Kmile Delmas. — Egypte et Palestine. Ouvrage orné de 115 gravures, 
4 eaux-fortes et 4 aquarelles, par E. Gouneau. i"" édition, Paris, 
Fischbaciier, 1896, 1 vol. gr. in-8. Auteur. 

L'Orient par ses grands souvenirs, ses scènes enchanteresses de la nature, 
la diversité de ses populations, y est décrit avec un enthousia.^nic cumniunicatif. 
Les longues et lumineuses journées de contemplation passées sur le Nil avec le 
souvenir des Pharaons, les traditions bibliques évoquées en Palestine, les 
descriptions varices des mœurs des Orientaux, sont autant de sujets instructifs 
et intéressants. 

Bulletin de la Société de géographie de Dunkerque, n"" 1, 15 juin 1898. 

Dunkerque, in-8. Société, de géographie de Dunkerque. 

Bulletin de la Société de géographie de Poitiers. N** 1, janvier-mars 

1899. Poitiers, iinpr. Masson, in-8. 

Société de géographie de Poitiers. 
Jules Girard. — Les phénomènes d'érosion {Revue de Géogr., déc. 

1898). Auteur. 

EUROPE. " Louis IMBERT. — Nos ports maritimes. Notes adressées 
à la chambre de commerce de Bordeaux. Bordeaux, 1899, opusc. 
in-8. Auteur. 

Description concise de chaque port avec les documents statistiques et les 
ressources qu'il présente. Le mouvement de la navigation était en 1877 de 
â6,350,000 tonnes et en 1897 de 48,400,000. I^augmontation du trafic dans les 
vingt dernières années a donc été de 85 p. 100. Mais il est ù remarquer que la 
première place dans cette marche ascensionnelle ne concerne pas les premiers 
ports, et que la répartition est irrcgulière. 

Alfred Leroux. — Le massif central. Histoire d'une région de la 
France. Paris, Bouillon, 1898, 3 vol. in-8. Auteur et Éditeur. 

li'ouvrage comprend : les idiomes vulgaires de la région ; les arts, les science»» 
et les lettres avant et après le xv" siècle ; l'état social ; les progrès de la po- 
pulation ; les événements ; les hommes et les provinces; la place occupée par 
cette région dans l'histoire générale de la Franco. En examinant les faits étroite- 
ment liés au milieu géographique, on voit que le massif central est le premier 
territoire habité aux âges primitifs ; protégé par les Cévenncs. il a été exempt 
des invasions des barbares, d'où il résulte une fusioD entre les races celtiques 
ot ibériques ; de plus il a divisé en deux toutes les incorsions venues d'Italie. 
'< A la base de l'histoire régionale, il y a nécessairement une conception eollcc- 
tiviste de la civilisation. » J. (•. 
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FuRNE. — Le boulonnais. Étude de géographie ptiysique, économique 
et sociale. BouIogne-sur-Mer, 1897, 1 vol. in-S. Autbuiu 

l'ortugalia. Materiaes para o estudo do povo/ portuguez. Director R. Se- 
vero. Redactor em ctiefe R. Peixoto. Secretario Fonseca Gardoso. 
T. I, fasc. 1, in-4. Direction. 

Suite de la i Kevisla de Sciencias naturaes u souiaes ». KUe comporte dans 
son programiiio : la paléoelhnograpliie, rothnngraphiu et l'aiitliropologic et sub- 
sidiairemont : l'étude des races, des coutumes et des mœurs, le tout envisage 
au point de vue national portugais. 

BÊLA Gerster. — L'isttime de Gorinthe et son percement. Budapest, 
1896, 1 vol. in-4. Société hongroise de géographie. 

Histoire du percement de l'isthme qui a une longueur de G kilomètres sur 
une hauteur de 80 mètres au point central. On a déblayé 3 millions de mètres 
cubes de sables, dans les stratifications desquelles on retrouve l'origine ma- 
• rine ; elles sont souvent interrompues par des failles ducs peut-être aux mou- 
vements du sol. Commencés en 4881, les travaux furent achevés en 1893. Ce 
mémoire relate leurs différents états d'avancement, et contient des coupes géo- 
logiques, des indications de ruines historiques et tout ce qui concerne celte 
grande œuvre. 

Jules Legras. — Au pays russe. Paris, 1895, 1 vol. in-8. 

A. Colin, éditeur. 

Bien que datant déjà de trois années, l'ouvrage de M. Legras. couronné par 
l'Académie française, mérite d'attirer l'attention. Observateur sagace, impartial 
et profondément doue, M. Legras joint à ces qualités une connaissance parfaite 
de la langue russe. Il a su se faire de nombreux amis dans ce pays, pénétrer 
dans toutes L>s couches sociales, et le tableau qu'il pi'ésente de la vie russe est 
assurément l'un des plus saisissants et dus plus véridiques de tous ceux. que 
les écrivains de l'Europe occidentale ont pu produire sur ce vaste pays. 

Copenhague, la capitale du Danemark. Publié par l'Union danoise des 
Touristes. Copenhague, 1898, 1 vol. in-8. Échange. 

llnderdânigt betânkande korande Sveriges olTentliga kartverk. Stoc- 
kholm, 1878. — ...Ekonomiska och topograflska kartverkens fram- 
tida bearb. afgiv. den 21 okt. 1882 af Kommissionen for de allmânnu 
kartarbetena. Stockholm, 1883, in-i. Gouvernement suédois. 

Sveriges administrativa indelningar. Hedogôrelse for fôgderien, lands- 
tlskals- och lânsmansdistrikten... Stockholm, KungL statistisca cen- 
tral-byr., 1879, 1 vol. in-8. Échange. 

Daniel Buuun. — Turistrouter paa Island. Tvaers over Kolen fra So- 
derkrog til Reykjavik. Kjobenhavn, islandske turistforening, 1899, 
1 vol. in-8. Auteur. 



EUROPE. — ASIE. — Publications russes offertes par M. P. Labbé.: 

V. M. Florinski. — Les Slaves primitifs d'après les monuments de 

leur vie préhistorique. Essai d'archéologie slave. Tomsk, 1894-1897, 

3 vol. in-8. 
A. Yassilieff. — La langue kirghize et sa transcription. Orenbourg, 

1896, opusc. in-12. 
ICHE-MouHAMMED Btchoukin. — DicUonoaire russe-kirghize et kirghize- 

russe. Coordonné par N. A. Voskressenski. Tarhkent, 1888, 1 vol. in-8. 
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V. ^«îALivKiN. — Vocabulaire russe-persan des mots usuels d'après des 
dialectes du Turkestan. Kazau, 1889, 1 vol. iii-8. 

V. N. ViTEvsKi. — J. 1. Nepluéfl» serviteur loyal de la patrie, Ibnda- 
teur d'Orenbourg et organisateur de la région. Esquisse bistorique et 
biographique... Kazan, 1891, 1 vol. in-8. 

Michel Khorochine. — Exploit héroïque des Ouraliens sous Ikan, les 
4, 5 et 6 déc. 1864. S*" éd., Ouralsk, 1895, opusc. in-8. 

K. 0. Bylinski. — De la vie des Turcomans. Chansons, contes, lé- 
gendes. Saint-Pétersbourg, 1890, opusc. in-8. 

N. Yesselovski. — Récit kirgbize des conquêtes des Russes dans le 
Turkestan. Texte (kirgbize), traduction (russe) et annexes. Saint-Pé- 
tersbourg, 1894, 1 vol. in-8. 

La région de Semirétchié en 1895.Vierny, 1896, 1 vol. in-4. — La région 
de Semipalatinsk en 1895. Semipalatinsk, 1897, 1 vol. in-4. 

MoDHAMMAD Narohakhi. — Histoire de Boukhara. Traduit du persan 
par N. Likochine, sous la direction de B. B. Barthold. Tachkent, 1897, 
1 vol. in-8. 

Jules Legras. — En Sibérie. Ouvrage accompagné d'une carte hors 
texte et de gravures. Paris, 1899, 1 vol. in-8. A. Colin, éditeur. 

Les étonnants prog^rès du Transsibérien donnent un intérêt de haute actua- 
lité au récit que M. Jules Legras nous fait de son dernier voyage en Sibérie. 
L'auteur nous montre dans un récit suivi, plein d'animation, d'anecdotes et de 
bonne humeur, la physionomie de l'Asie russe. Il était chargé d'une mission du 
Minihtère de l'Instruction publique, et a parcouru deux fois la Sibérie ; il la 
divise en deux parties: l'une cisbaïlvalienne, l'autre transbaïkalienne. Elles ne 
comportent aucun type local, la population étant migratrice. Le pays est profon- 
dément transformé par la construction du chemin de fer transsibérien, dont l'ini- 
tiative absolue est due au gouvernement. 

Bulletin (Izviestia) de la section du Turkestan de la Société impériale 
russe de géographie. T. I, 1898, fasc. 1. Tachkent, 1898, 1 vol. in-8. 

La section du Turkestan a été fondée en décembre 1897. 

Sommaire de ce premier fascicule : 

Lac Issik-Koul, par Diatchkow. — Le tremblement de terre au Turkestan, 
du 5 septembre 1897; — glaciers de TAla-taou, par G. B. Léonuif. — Climatologie 
dn Turkestan,, par D. D. Guédéonoif. — Essai de dénombrement de Boukhara. 
Procès-verbaux des séances, etc. 

A. PozDNÉEFF. — La Mongolie et les Mongols. Tome U. Journal de 
voyage et itinéraire de 1893. Saint-Pétersbourg, 1898, 1 vol-8. 

Socii^:tk imp. russe de géographie. 

Henry Savagk Landor. — In the forbidden Land. An account of a 
journey in Tibet. Capture by the Tibetan authorities, imprisonment^ 
torture, and ultimate release. London, Heinemann, 1898. ^ vol. 
in-8. RORERT Lebaudy. 

L'auteur ayant voulu pénétrer dans la partie du Tibet prohibée aux étran- 
gers, a été fait prisonnier et a supporté de nombreuses épreuves. U a accompli ce 
voyage accompagné seulement de deux serviteurs, parcourant des régions in- 
connues; il a déterminé les principales sources du Brahmapoutre et franchi lés 
glaciers de l'Himalaya à une altitude de 6,500 mètres. Ce journal de route est 
accompagné de nombreuses photogravures et de cartes. 
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La Chine. Expansion des grandes puissances en Extrême-Orient (1895- ' 
1898). Paris, 1899, 1 vol. in-8. R. Chapelot, éditeur. 

La Chine désignée aux convoitUes européennes |»ar son irrémédiable déca- 
ilciice. La politique de no« jours aboutit en grande partie à la question chinoise, 
c La siluiilion qu'elle a créée par ses dernières conventions avec les grands États 
européens fait entrexoir des causes de dissentiment profond » Cette étu le com- 
porte : la géographie économique ; les rapport!* de la Chine avec les pui»8ance$; 
de i894 à 1898 et Texploitation du marché chinois. 

Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1895. Études diverses. — 1. Recherche> 
sur la littérature du Cambodge, du Laos et du Siam. — Recherches 
sur l'histoire du Cambodge, du Laos et du Siam. Ouvrage publié sous 
les auspices du Ministère des AfTaires étrangères, du Ministère des Co- 
lonies et du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 
Avec nombreuses illustrations. Paris, Leroux, 1898, 2 vol. in-4. 

Ministère de l'Instruction publiqië. 

Monseigneur Dépierre. — Situation du christianisme en Cochinchine à 
la fin du xix** siècle (Publications de la Société des Études indo-chi- 
noises de Saigon, n'* 3). Saigon, 1898, opusc. in-8. Ëchahge. 

AFRIQUE- — •!• BoUTY. — Notes sur les divers tracés du chemin df 
fer transsaharien en étude en Algérie (Bull. Soc, géogr, et (Varchéo- 
logie (VOran, 1899), opusc. in-8. Échangk. 

<:omte DE Sanderval. — Conquête du Foutah-Djalon. Ouvrage illustré 
de 200 gravures. Carte gravée par Hansen. Paris, Challamel, 1899, 
1 vol. in-8. Auteur. 

Le Foula<Djalon peut être considéré géographiquement comme la clé du 
Soudan ; aussi pour s'en emparer, il fallut lutter avec l'Almany . lui faire la guerre 
et après quatre défaites successives, .suivies de nombreuses péripéties, le livrer 
à l'administration. Le Fouta-Djalon est une conquête importante pour la forma- 
lion do r f empire noir > et Taulcur fait justement remarquer que « cette con- 
quête a été faite par l'initiative privée t, malgré toutes les difûcultés politiques 
et matérielles. L'ouvrage est accompagné d'une carte et de âOO photogravures. • 

Camille Guy. — Les résultats géographiques et économiques des ex- 
plorations du Niger (189M 898). Paris, Comité de l'Afrique française, 
opusc. in-4. Auteur. 

AMÉRIQUE. — Comte de Chahencey. — Nom des points de l'espace 

dans divers dialectes américains (Journ. de la Soc.des Américanistes). 

Paris, 1899, 1 vol. in-4. Auteur. 

Resumen gênerai de las observaciones meteorologicas bêchas en el In- 

stituto nacional de Guatemala desde el ai1o de 1857 hasta el afio de 

1898, por el doctor Dario Gonzalez, actual director del observatorio. 

Guatemala, 18i<9, in-8. Direction. 

Segundo censo de la republica argentina. Mayo 10 de 1895. Tomo I. 

Territorio. — III. Censos complementarios. Buenos Aires, 1898,2 vol. 

in-4. 
N. ROJAS Acosta. — Catalogo. Ristoria natural de Corrientes. Buenos 

Aires. 1897, 1 vol. in-8. Auteur. 
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Cartes 

Carte de la Perse^ en langue persane, 1 f. Mirzà Abdorrazagh Khan. 

M. Prompt. — Carte de la vallée du Nil, du lac Tchad et du Congo, 

1/6,000,000«. Paris, 189«, i f. H. Barrère, éditeur. 

Carte en trois couleurs mise au courant des découvertes contempoi-aines, com- 
prenant le contre africain du bassin du Congo à la vallée du Nil, indiquant les 
délimitations des sphères d'influenco, les chemins do for existants et la navi{;a- 
bilité du résoau fluvial. 

Madagascar au l/ljOOOfOOO". D'après la projection de Flamsteed modi- 
fiée (Dépôt de la guerre). Territoires militaires et provinces (avec les 
nouvelles limites administratives de Tarrêté 1245 du l*"' janvier 1898). 

— Carte des établissements militaires dans Tananarive et ses environs, 
1/10,000" (Épreuves photographiques). Cénéral Gallieni. 

Francisco J. de Gamoneoa. — Piano de Manila y sus Arrabales, 
l/10,llOO^ 1898, 1 f. R. Lebaudy. 

Mapa de Misiones. Construido bigo la dirercion de Carlos R. Gallardo, 
1898, 1 r. C. R. GallArdo. 



Photographies. — Portraits 

L. Lemuet. — Vues de France (Havre, Trouville, Bayeux, Caen), 5 pi. 

Auteur. 

France-Album, n"" 52, 58, 54 (Amiens, Lyon, Royan). Vues et notices. 

Paris, 1899. Direction. 

Celte publication a pour but de vulgariser les merveilles pittoresques et mo- 
numentales de la France. Chaque album est consacré à un arrondissement ou ii 
une ville importante ot contient 30 pages de gravures donnant une moyenne do 
50 vues, une notice substantielle due à la plume d'un écrivain local et une 
carte kilométrée spécialement établie pour les touristes. 

D' G. Durante. — Photographies recueillies dans le Caucase, le Tur- 
kestan et la Crimée (1898), 55 pi. Auteur. 

N. Pantoussoff. — Ruines et inscriptions recueillies près de Kopal (Se- 
mirétchié, Sibérie). Cinq planches photographiques avec notes ma- 
nuscrites (en russe). Auteur. 

Portrait de M. Ch. Michel. Ch. Michel. 
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Secrétaire général de la Commission Centrale. 
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2± GL-v-ril 
PREMIÈRE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE 1899 

PRÉSIDENCE DE M. ALPH. MILNE-EDWARDS 
de rinstitut, président de U Société. 

Aux côtés du Président de la Société prennent place au bureau 
MM. Alfred Grandidier» représentant le Ministre de Tlnstruction 
publique, — Binger, représentant le Ministre des Colonies, — 
A. de Lapparent et Henri Gordier, vice-présidents de la Société 
de Géographie, — Gabriel Marcel, président de la Commission 
centrale, — baron Hulot, secrétaire général, — Guy, scrutateur, 
et François Joseph Ctozel, administrateur colonial. 

M. Alph. Milne-Edwards a ouvert la séance en ces termes : 

€ Mesdames, Messieurs, 

€ J*ai à remplir aujourd'hui un triste devoir, et toute autre pensée 
sera écartée pour faire place au souvenir de deux hommes, disparus 
il y a quelques jours à peine et dont la perte est pour nous un 
véritable deuil. J'ai nommé Mizon et le comte de Bizemont. Tous 
deux appartenaient à cet incomparable corps des officiers de 
marine qui a tant fait pour la Société de Géographie. 

c Mizon était célèbre, parmi les plus célèbres de nos explora- 
teurs; la mort vient de le prendre en pleine force, brisant brus- 
quement une carrière qu'on espérait encore longue. Il se reposait 
de ses grandes expéditions, en administrant au nom de la France 
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de lointains pays nouvollemciit conquis où toul est à organiser et 
à pacifier. Oui, ce qui, pour beaucoup d'antres, aurait été le sum- 
mum des efforts possibles, il le considérait comme un repos, 
comme une halte, et c'est quand de Mayotte il allait à Djibouti — 
où sa profonde connaissance des choses de l'Afrique nous aurait 
été si utile — qu'il a succombé. Mizon était un homme de lutte, 
il aimait les difficultés, se sachant de force à les vaincre, et, tous, 
nous nous souvenons des péripéties de la double tentative de péné- 
tration qu*il a faite dans le Soudan par le Niger et le Benoué et 
où il a déployé de si merveilleuses qualités d'explorateur. 1/obstacle 
qui l'arrêta était d'ordre diplomatique, il dut s'incliner et suivre 
les instructions qu'on lui envoyait. Malgré toul, il avait }^éparé le 
terrain afin de permettre à ses compatriotes d'établir des comp- 
toirs commerciaux sur le Niger, cette grande artère qui draine 
une partie de l'Afrique; il s'était fait des amis de la plupart des 
chefs nègres et l'un d'eux, en lui cédant un terrain sur les bords 
du fleuve, lui disait : c Ceci est la terre que je te donne, et quand 
c les Français viendront, je leur en donnerai autant qu'ils m'en 
c demanderont. Puisses-tu les amener bientôt. > A Yola, le sultan 
l'autorisait à parcourir librement son domaine, et il y recueillait 
des documents d'un haut intérêt. 11 rêvait de pousser jusqu'au 
Ohari pour rencontrer Grampel, quand la nouvelle du terrible 
drame d'Ël-Kouti lui arriva. Changeant alors son itinéraire, il 
revint au Congo par la Sangha. Le 10 juillet 1892, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, notre Société fêtait le retour de 
Mizon, et il me semble encore entendre le bruit des applaudisse- 
ments enthousiastes qui accueillirent le récit de son expédition et 
qui redoublèrent quand il prononça cette phrase si modeste, mais 
dont chacun comprenait l'importance : c Le but que je poursui- 
c vais, en descendanl vers le sud, était rempli, l'hinterland de 
€ Cameroun était fermé. > Si l'avenir n'a pas ratifié ces espé- 
rances, le voyage de Mizon n'en a pas moins gardé toute sa valeur. 

€ Le comte de Bizemont, ancien capitaine de frégate, et l'un de 
nos membres les plus zélés, était de ceux sur lesquels on peut 
s'appuyer avec une entière confiance; son dévouement ne nous fit 
jamais défaut et il s'était toujours si largement dépensé pour nous, 
que nous attendions encore beaucoup de lui, le passé répondant 
de l'avenir. 

€ Pendant plus de vingt ans — de 1859 jusqu'en 1882, où il 
donna sa démission — il a déployé, dans des postes importants et 
très divers, de hautes qualités. Tout jeune encore, au début de sa 



MAI 1899. 209 

carrière, il était envoyé en Cochinchine où il devint chef de la 
municipalité de Saigon et il eut, un moment, l'espoir de faire, avec 
Francis Garnier, la grande exploration du Mékong qu'il avait lon- 
guement étudiée; mais en 1866, nommé lieutenant de vaisseau au 
choix, il fut rappelé et servit pendant quelques années comme aide 
de camp du vice-amiral de Dompierre d'Hornoy, commandant en 
chef de l'escadre de la Manche. C*est alors que la Société de Géo- 
graphie, dont il était déjà le lauréat, lui proposa de l'adjoindre — 
comme représentant français — à l'expédition que Sir Samuel Baker 
allait entreprendre pour découvrir les sources du Nil. Il va sans 
dire que M. de fiizemont accepta celle mission avec joie et s'occupa 
tout de suite de préparer et d'organiser la part du voyage qui lui 
incombait. 

c C'est en mai 1870 qu'il quitta le Caire, à la tête d'une petite 
flottille, conduisant à Sir Samuel Baker les 1,800 pièces démon- 
tées d'un bateau destiné à traverser les grands lacs équaloriaux. 
Ce long et difficile trajet, rendu plus difficile encore par les cha- 
leurs d'un été d'Afrique, réussit pleinement, grâce à la science et 
à la prudence de celui qui le dirigeait. Quand le comte de Bize- 
mont atteignit Khartoum, il y retrouva Sir Samuel Baker qui, 
arrêté par les inextricables végétations barrant le cours du fleuve, 
n'avait pu se frayer un passage au delà de celle ville. Leur réu- 
nion fut malheureusement de courte durée; la nouvelle de la 
guerre avec l'Allemagne vint, comme un coup de foudre, renverser 
tous les projets du comte de Bizemont. Il n'eut plus qu'un seul 
désir, une seule pensée : revenir en France ; mais il ne dut pas 
abandonner sans regrets l'œuvre qu'il avait entrevue si féconde et 
si belle. 

€ Depuis lors, sa vie se partagea entre les devoirs de son état 
et ses nombreuses études personnelles ou la géographie tenait 
une grande place et, lorsqu'il quitta le service de la marine, ce ne 
fut certainement pas pour se reposer, car les appels qu*on fit de 
tous côtés à sa bonne volonté furent toujours entendus. 

€ Vice-président de la Société de Géographie, membre et plu- 
sieurs fois Président de notre Commission centrale, fondateur de 
la Réunion des voyageurs français, inspecteur général de la Société 
de Sauvetage, secrétaire général de la Société de Bibliographie, 
partout il faisait le bien sans ostentation et sans bruit. Il nous 
réservait une large part de son temps et de ses pensées et, der- 
nièrement encore, il nous entretenait d'un travail qu'il vaulait 
publier l'an prochain — pour l'Exposition — et destiné à mettre 
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en relief le r^le des voyageurs français dans la conquête scien- 
tilique du monde. Personne, mieux que lui, n'était capable de 
réaliser ce projet; la sûreté de ses appréciations, la droiture de 
son esprit, sa haute probité intellectuelle en faisaient le juge le 
plus loyal et le plus équitable, comme aussi le plus ferme dans ses 
convictions. 

< Il aimait notre Société et il s'est préoccupé d'elle jusqu'à ses 
derniers moments ; il a voulu y prolonger sa bienfaisante influence, 
l'aider dans son développement, et il l'a inscrite dans son testa- 
ment pour un legs important. Notre reconnaissance lui était déjà 
depuis longtemps acquise; ce souTenir qu'il nous laisse de sa 
sollicitude y ajoute encore et nous sera précieux. 

t Un autre de noâ membres, M. Meurand, ancien directeur des 
consulats, vient aussi de mourir. Son grand âge le tenait éloigné 
de nous, mais il fut jadis un très actif collaborateur de la Société; 
ses fonctions lui permettaient de nous rendre de notables services 
et c'était toujours avec une bonne grâce parlaile qu'il se mettait 
à notre disposition. 

t J'ai peut-être parlé trop longtemps ; mais un mot seulemenl 
n'aurait pas suflî, il ma semble, quand il s'agit d'hommes qui 
tenaient à notre Société par tant de liens et dont elle s'honorait à 
si juste litre. Vous me pardonnerez donc d'avoir retardé te moment 
ofi les noms de nos lauréats vont être proclamés par notre secré- 
taire général et celui où nous entendrons M. l'administrateur 
colonial Clozel nous faire le récit de son intéressant séjour en 
Afrique. > 

A la suite de cette allocution, le baron Hulot a donné lecture de 
son rapport sur le» prix décernés par la Société de Géi^raphie 
(V. la liste dans les Comptes rendus du mois de mars, p. ÎOl- 
102). Après quelques considérations d'ordre général sur le but 
de la Société, le râle qu'elle a joué jusqu'à présent et la mission 
qui lui est réservée dans l'avenir, le baron Hulot rappelle les 
libéralités dont la Société de Géographie a été l'objet depuis la 
dernière assemblée générale et indique les améliorations que ces 
généreuses dispositions permettent d'entrevoir. Il cite entre autres 
les duus faits à la bibliothèque par H. Christian (iarnier, et au 
fonds des voyages par M. R. 11. Dumont, les legs de M. Alexandre 
Boulroue et du comte de Bizemont,et ajoute quelques mots relatifs 
au lesiament de M. Renoust des Orgeries et à la mission Foureau- 
Laray, qui en exécute les clauses pour l'honneur de la France. 



MAI 1899. 



211 



Il résume ensuite les rapports qui ont justifié l' attribution des 
30 prix décernés à cette séance. Ces dilTérents rapports, insérés 
dans le rapport général, seront publiés en tête du Bulletin du 
2* trimestre 1899. 

La parole est ensuite donnée à M. Clozel, administrai eur des 
colonies, qui, après un rapide exposé de la situation générale de 
la Côte d'ivoire, raconte dans quelles circonstances il a occupé 
Boudoukou en décembre 1897. 

Cette ville avait été visitée deui fois, en 1888 et en 1892, par le 
capitaine Binger qui l'avait placée sous le protectorat de la France; 
mais nous n'en avions pas pris possession, et Samory en 1896, une 
colonne anglaise en 1897, s'en étaient successivement emparés. 




Vue du ton de Bondoi 



Les Anglais ne I ont évacuée que quelques jours seulement avant 
larnveedeH Clozel 

La situation du pays Abron ou Gan 
ville la plus importante était alors 1 
gion, qui s étend de la frontière anglE< 
aux approches de Bouna peut comptt 
Ce sont en grande majorité des païens de race agni 
doDl le dialecte diffère quelque peu de ceux de leurs 



n, dont Bondoukou est la 

suivante cette vaste re- 
e au fomoe et de Detnhft 
de 80 a 90 000 habitants 
achanti, 
ns, mais 



dont les mœurs sont à peu près les mêmes C est à cette race 
qa'appanionneot les deux familles en possession de donner alter- 
nativement des rois à tout le pays Ardjoumani, le rai abron qui 
avait traité avec Binger, était mort en 1896, et les affaires étaient 
dirigées tant bien que mal, plnUt mal, par un conseil de régence 
composé de cinq ou sit des principaux chefs 
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La ville mâme de Bondoukou est presque entiâremeni peuplic 
par les Handé-Dioula, appartenant à cette ^ande race mandé, 
si répandue au Sénégpal, au Soudan et dans la boucle da Niger. 
Tout en reconnaissant au roi abron une sorte de suzeraineté, les 
Mandë-Dloula de Itondoukou, musulmans, et arrivés de ce fait à 
une organisation sociale supérieure à celte des païens, commer- 
çants actifs, riches, forment une petite république à peu prés indé- 
pendante, dirigée par un conseil de notables présidé par l'almany, 
chef religieux et politique à la fois. Leur injluence sur les affaires 
générales du pays était réelle et considérable, eu égard à leur 
petit nombre, 5 à 6,000 environ. 

A son arrivée à Bondoukou, M. Clozel fui reçu par Sitafa, qui 
avait déjà été l'hûte de MM. Binger et Marcel Monnier. Il avait à 
gagner d'abord les Mandé-Dionla, et voici dans quels termes le 
conférencier raconte le grand palabre qui précéda son installation 
dans la ville ; 

I A peine arrivés, nous devons nous rendre au premier palabre, 
où Sitafa va nous conduire. Bondoukou est une véritable ville qui 
doit avoir plus d'un kilomètre d'étendue. Elle se compose d'une 
foule de ruelles assez sales, bordées de grands murs et de cases à 
toitures plates que surmontent les minarets pyramidaux des deux 
mosquées. 

c Les bagages, les porteurs, l'escorte restent dans les cours de 
la maison de Sitafa, tandis que nous trottons par les nielles sous 
un soleil perpendiculaire, l'estomac creux et le gosier sec. I<a 
politique et le protocole nègre ont de ces exigences. 

c Le palabre se tient sur la place du marché. Pas d'autre ombre 
que celle que donneraient les murailles, s'il n'était pas midi. Tous 
les notables qui n'ont pas suivi la colonne anglaise sont rassem- 
blés, assis sur leur chaise basse on sur des nattes. Ils sont bien 
encore une centaine, et le populaire qui se tient debout en airière 
est quatre ou cinq fais plus nombreux. Nous prenons place surnos 
pliants en face de l'assemblée. Notre groupe est moins imposant : 
nos deux interprètes, les deux boys qui ont porté nos chaises, le 
Sénégalais qui lient le pavillon. L'exhibition de mes vingt-cinq 
hommes au complet n'en eOt pas imposé beaucoup; mieux vaut 
donc montrer la plus entière conSance. 

< Salutations, poignées de main, et compliments d'usage. C'en 
serait assez pour un palabre d'arrivée, mais j'ai compté sans mes 
liihes qui ne veulent pas remettre au lendemain les affaires 
ï^érirn^es. Dégagés des précautions oratoires dont les noirs sont 
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prodigues, les discours qu'ils me tiennent peuvent se résumer 
ainsi : 

« 11 y avait trois grands pays, Kong, le Djimini, Bondoukou, qui 
avaient accepté le protectorat de la France. Samory est venu, il a 
brisé Kong et le Djimini que vous n'avez pas défendus ; puis il a 
marché sur Bondoukou, nous nous sommes battus cinq jours; 
voyant que nous n'avions aucun secours à attendre, nous avons 
traité avec Samory. 11 a occupé et fait occuper le pays par son fils 
Bakary pendant de longs mois, et il nous a fait beaucoup de mal. 
Enfin, grâce à Dieu, les Anglais sont venus, et ils ont chassé 
Bakary. Voilà que tu arrives et que les Anglais sont partis ; mais 
ils étaient plus de mille et tu viens avec vingt-cinq hommes; com- 
ment pourras-tu nous protéger ? Si Samory revient, tu t'en iras et 
nous serons encore plus malheureux qu'avant. » 

< Ces reproches étaient logiques; mais indépendamment de ce 
que ventre aifamé n'a pas d'oreilles, je me souciais peu de leur 
expliquer pourquoi nous n'avions pu les secourir. Il importait de 
rompre les chiens, de liquider vivement un passé désagréable pour 
nous, et de parler d'autre chose. Je débutai donc par une formule 
célèbre : 

« Je suis à Bondoukou, j'y reste. Celui qui m'en fera sortir 
n'est pas encore né. Je dis cela aussi bien pour Samory, que pour 
ceux d'entre vous qui seraient assez fous pour s'attaquer à moi... 
Le gouverneur de la Côte d'Ivoire m'a dit d'aller à Bondoukou et 
de veiller sur vous; je suis venu et je vous protégerai. Mais nous 
avons d'autres troupes qui viennent du nord, très nombreuses, 
avec des canons, des chevaux, ce sont elles qui feront la guerre à 
Samory. Moi je suis ici seulement pour vous défendre, vous, gens 
de Bondoukou, et bon gré mal gré je vous défendrai ! » 

« Je savais bien que nos troupes du Soudan vengeraient un jour 
la mort de Braulot, mais je ne savais ni quand, ni comment. J'ajou- 
tai, voyant que mon auditoire se composait en presque totalité de 
musulmans : c Tout arrive par la volonté de Dieu; le mal que vous 
a fait Samory, Dieu l'a voulu, de même qu'il a voulu que j'arrive 
ici pour votre plus grand bien. Soyez-lui-en donc reconnaissants, 
car ni vous, ni moi ne pouvons rien contre sa volonté. » Ce rai- 
sonnement, d'une orthodoxie islamique irréprochable, mit fin 
au palabre et me servit plus d'une fois dans la suite à arrêter 
les récriminations sur la bouche de mes interlocuteurs. » 

M. Clozel raconte ensuite la série de pourparlers au moyen des- 
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quels, sans force militaire et presque sans argent, il parvint à 
ranger tout l'Abron sous l'autorité française et à construire un 
poste fortifié à Bondoukou. Il parle enfin des troubles surrenus 
dans l'Assikasso, province de la Gâte d'Ivoire, pendant les mois de 
mai, juin et juillet de l'année dernière. 

H. Ûozel, on le sait, a pris une part active aux opérations néces- 
sitées par la répression de ces troubles et a regu cinq blessures 
dans les combats qu'il dut alors livrer aux insurgés. 

La conférence de M. Clozel était accompagnée d'intéressantes 
projections à la lumière oxhydrique. Le Président de la Société a 
repris la parole pour féliciter et remercier le conférencier; voici 
comment il s'esl exprimé : 

( Monsieur Cl o tel, 

c Nous vous remercions de la communication que vous venez 
de faire et qui nous a vivement intéressés. Vous nous avez parlé 
du but que vous vous proposiez d'atteindre, dans cette administra- 
tion d'nn pays où Samory avait semé le désordre et l.t guerre; 
nous avons pu constater les heureux résultats auxquels vous étiez 
arrivé et comment vous avez fondé un poste à Bondoukou et 
replacé Assikasso sous l'autorité de la France; mais ce que vous 
avez oublié de nous dire, c'est votre dévouement lorsque vous 
cherchiez à dégager les assiégés d'Assikasso et que, blessé à plu- 
sieurs reprises, vous n'avez pas cessé de commander vos hommes 
pendant la retraite, vous occupant de tout et de ions avec un sang- 
froid remarquable et assurant le succès définitif par les sages et 
promptes mesures que vous avez prises. 

( La modestie est une qualité qui marche de pair avec le cou- 
rage, mais s'il est bon d'être, modeste pour soi, il esl permis de 
ne pas l'être pour les autres et de leur rendre la justice qui leur 
est duc; c'est pour cela, monsieur, que je proclamerai très haut 
la part brillante et honorable qui est la vôtre dans cette mission 
k la Cdte d'Ivoire. > 

Puis M. A Hitne-Edvrards a levé la séance après avoir 
les Ministres de l'Instruction publique et des Colonies d< 
fait représenter par HH. Crandidier et Binger. 
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PRESIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission eentrale. 

Aux côtés du Président prennent place MM. Ânthoîne et Delà- 
marre, vice-présidents, le général Derrécagaix et le colonel Âu- 
déoud, le capitaine d'artillerie Bernard et le gouverneur Binger, 
représentants des Ministres de la Guerre et des Colonies, le capi- 
taine Gouraud et le baron Hulot. 

C'est au milieu d'une affluence extraordinaire provoquée par 
l'annonce d'une conférence sur la prise de Samory, que le Prési- 
dent ouvre la séance. A la suite de l'allocution de M. Gabriel Mar- 
cel, signalant la présence des délégués des ministères et indiquant 
l'objet de la conférence, le Secrétaire général résume la corres- 
pondance et donne des nouvelles des missions Foureau-Lamy et 
Marchand, ainsi que des travaux du capitaine Houdaille sur les études 
du chemin de fer de la Côte d'Ivoire. Il termine en signalant le 
grand ouvrage publié par le Service géographique de l'armée sur 
la carte de France, œuvre du colonel Berthaut. Puis le Président, 
reprenant la parole, dit quelques mots sur la prise de Sikasso, à 
propos de l'arrivée du colonel Audéoud, et invite ensuite le capi* 
taine Gouraud à faire sa communication sur les événements mili- 
taires auxquels il a pris part^ en 1898, au Soudan français.' 

Le capitaine rejoignit d'abord la colonne du lieutenant-colonel 
Caudrelier dans le bassin de la Volta. Les premiers mois de 1898 
furent occupés par des opérations contre les populations sauvages 
de la région, le siège et le déblocus de Kong, une diversion autour 
de Sikasso, pendant que le colonel' Audéoud, lieutenant-gouver- 
neur du Soudan, assiégeait et enlevait d'assaut cette forteresse. 

Le capitaine Gouraud fut ensuite envoyé au Mossi et au Gou- 
rounsi, au moment où nos contestations avec les Anglais au sujet 
de ces régions n'étaient pas encore réglées. 

Rendu disponible par la convention du 14 juin, il descendit 
dans le sud 'pour amener des renforts au commandant de Lartigue, 
commandant de la région. 

A la suite de la prise de Sikasso et de la marche dans le sud de 
la colonne du lieutenant-colonel Pineau, les hostilités avaient 
repris avec Samory, qui cherchait à regagner les pays de l'on est. 
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Malgré les pluies coalinuiilles de l'hivernage qui rendaient la coii' 
trée parfois impraticable, la campagne fut poursuivie, sur l'ordre 
du colonel Audéoud. 

AprËs leviolent combat de Doué, livré en juillet par le corn man- 
dant de Lartigue i toute l'armée de Saraory — après le rude coup 
de Tiafosso. porté le 9 septembre à l'almamy par le lieutenanl 
WcelITel — le capitaine Gouraud fut chargé par le commandant de 
Lartigue de poursuivre Sainory avec une reconnaissance de 
200 fusils. 

On sait comment, secondé par le capitaine Gaden, les lieute- 
nants Jacquin et Mangin, le D' Boyé, les sous-officiers Bratières, 
Rrail, Maire et Lafon, il réussit, après une marche excessivement 
pénible, à surprendre et à prendre Samory et toute sa smala le 
29 septembi-e 1S98, au camp de Guélémou. 

Cet événement assure la pacification du Soudan et permet i son 
gouverneur actuel, le général de Trentinian, de reprendre et de 
parfaire l'œuvre d'organisation et de mise en valeur de la colonie, 
qu'il poursuit avec autant d'opiniâtreté que de succès. 

A la suite de cette communication qui paraîtra t'n extenso dans 
le Bulletin trimestriel et qui obtient un très grand succès, M. Ga- 
briel Marcel se fait l'interprète de tous ses collègues eu adres- 
sant au capitaine Gouraud tes féliritations et les remerctments de 
la Société. A celte allocution très applaudie succède une brillante 
improvisation du général Derrécagaii. Nous regrettons de n'avoir 
pu nous procurer le texte de ces deux discours. 



PRÉ81DBNCB DE M. GABRIEL HAHCEL 
PrétMenI de 11 Cnminloion rrnlnlr. 

I,a séance a été présidée par H. Gabriel Marcel, assisté de 
MM. Aathoine, vice- président de la Commission centrale, et le 
baron Hnlot. 

I.e Secrétaire général, après avoir signalé le don de 1 ,000 francs 
fait parunanonymepour&ciliterla publication du BuUetin pendant 
l'nunée courante, donne des notivelles des missions de Barthélémy 
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(chez les Mois), Hostains-d*011one (bassin du Gavally), Voulet-Cha- 
noine (Soudan), Guillaume Grandidier (Madagascar), de Gerlache 
(régions antarctiques) et analyse une note de M. le D'' Delisle sur 
l'emploi du zébu à Madagascar. Pais il annonce que la Société de 
Géographie recevra solennellement le commandant Marchand au 
Trocadéro et qu^une délégation présidée par M. Milne-Ëdwards 
ira saluer le général Galliéni à Marseille. 

Des présentations d'ouvrages par MM. le général Vénukoff, de 
Lapparent, Edouard Blanc, Henri Froidevaux, sont suivies de la 
conférence de M. Jully sur Vhabitation dans les différentes tribus 
de Madagascar. 

x\rchitecte du ministère des Affaires étrangères en 1890, M. Jully 
a construit la résidence générale de Tananarive, l'hôpital de 
Tamalave qui sert actuellement de prison, et a fait toute la cam- 
pagne de Madagascar en qualité d'officier de réserve. Rentré avec 
nos troupes dans Tananarive, le l®"" octobre 1895, nommé ingénieur 
des Travaux publics, puis chef du service des Bâtiments civils et 
enfin directeur adjoint des Travaux publics, M. Jully est actuelle- 
ment en mission à Paris pour organiser et construire l'exposition de 
Madagascar. 

Sa conférence, traitant de l'habitation chez les indigènes, a pour 
but de faire ressortir les différences qui caractérisent les tribus 
de l'île, les aptitudes de chacune d'elles, et les progrès réalisés par 
quelques-unes. Divisées en quatre groupes comprenant : 1° les 
tribus du sud, 2° celles de l'ouest, 3° celles de l'est, i" celles des 
hauts plateaux, les tribus de Madagascar présentent, en effet, des 
différences caractéristiques, tant dans leurs habitations que dans 
leurs costumes et leurs mœurs. Le premier groupe est celui qui se 
rapproche le plus de l'étal sauvage : ses cases sont des huttes. Le 
deuxième et le troisième groupe, quoique présentant des distinctions 
qui affirment la supériorité du second, ont un caractère commun, 
l'imperfectibilité prouvée par leur routine immuable. Quant au 
quatrième groupe, caractérisé par des constructions véritables, il 
est très supérieur aux autres, même dans ses cases primitives, 
cases en bois travaillé, formant une charpente complète, et qui 
atteignent de grandes dimensions. 

Les tribus appartenant à ce groupe, principalement les Betsiléos 
et les Ântimerinas ou Hovas, n'ont cessé depuis un siècle de s'assi- 
miler les innovations faites sous leurs yeux. Tananarive et Fia- 
narantsoa ,en sont la preuve : datis ces deux villes, non seulement 
il existe des monuments, mais on trouve à s'y loger confortablement. 
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De Cette étude ressortent donc la supériorité de la race des 
hauts plateaux, et sa |ierfeclibililé. 

Ces renseignements, au peut-être le sarant pourra tirer, au point 
de me ethnog'raphique, quelque profit, auront un grand résultat 
s'ils peuvent convaincre le futur colon de Hada^scar que les 
diverses régions de l'Ile et les tribus qui les habitent, offrent des 
différenceE prorondes et qu'il est essentiel de connaître ces diffé- 
rences, avant de Dier sa tente. 

A la suite de cette communication, M. Gabriel Marcel a remercié 
le Gonféreucier en ces termes : 

f L'enquête à laquelle s'est livré H. Jully et dont il vient de vous 
communiquer les résultats est d'une importance capitale aux points 
de vue ethnographique et colonial. Cette question a longtemps été 
maintenue par le Comité des travaux historiques et géographiques 
an programme du Congn^s des Sociétés savantes et nous avons 
constaté qu'elle avait amené des réponses infiniment instructives. 

t S'il était bon d'être fixé en France sur l'orientation, la nature, 
la forme et le confort de l'habitation dans un pajs où elle a subi, 
depuis des siècles, des modifications considérables, combien il est 
plus intéressant d'être instruit au lendemain de la conquête sur le 
caractère de l'habitation à Madagascar, dont les peuplades sontloin 
d'avoir une origine commune et chez lesquelles on constate les 
différences marquées dont vient de vous entretenir M. Jully. 

< Et à ce propos, je disais que sa communication offrait un 
intérêt colonial; elle nous Tue, en effet, sur l'intelligence, l'ingé- 
niosité de certaines populations dont nous devrons faire des 
instructeurs pour guider les autres dans la voie du progrès et de 
la civilisation. 

€ Nous remercions H. Jully de sa pittoresque et instructive 
communication A laquelle l'assemblée tout entière a pris le plus 
vif intérêt, t 
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Kabam. — AfÎMÛm Foureau-Lamy. — H. Maunoir commu- 
nique une lettre de H. F. Foureau, en date du 6 février 1899, 
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écrite à In-Azaoua, contenant quelques détails complémentaires 
de ceux qui ont déjà paru dans les Comptes rendus. Le voyage de 
Tadent à Âssiou a été c particulièrement pénible, écrit Fexplora- 
leur, tant à cause de la fatigue de nos animaux que de la nature 
même de ce désert désolé, affreux, le véritable désert en un mot, 
où domine la plaine de gravier semée de blocs de granit épars çà et 
là; c'est ce que Barth a si bien nommé c merde rochers ». De temps 
en temps une petite chaîne de montagnes noires, où des pics isolés 
rompent l'uniformité effrayante de cette région inhospitalière. Pas 
un atome de végétation, pas un brin d'herbe; du gravier, du sable, 
des blocs de pierre, c'est tout. Ah ! j'oubliais les ossements de 
chameaux qui gisent un peu partout. 

c Le puits d'In-Azaoua, qui remplace celui d' Assiou, contient beau- 
coup d'eau et son débit est assez important, mais il n'y a, aux 
environs, aucune végétation pour les animaux, et, seuls, quelques 
Éthels (sorte de Tamaris) poussent à 3 kilomètres dans son sud. 

c Nous repartirons très prochainement pour TAïr dont nous ne 
sommes plus éloignés que de douze ou quatorze jours de marche à 
peine, et j'espère que nous l'atteindrons plus facilement que nous 
n'avons atteint In-Azaoua. » 

Soudan françAis. — Mission Voulet'Chanoine. — Le cours du 
Niger en aval de Tombouctou et la partie de la boucle qui s*étend 
entre Djenné, Ouaghadougou et Say ont donné lieu, à la fin de 1898 
et au début de 1899, à des expéditions dont les résultats géogra- 
phiques sont considérables. 

On connaît les opérations que dirigea l'été dernier sur la rive 
gauche du fleuve le lieutenant-colonel Klobb, commandant la 
région nord. En octobre 1898 commença l'établissement de postes 
français à l'est de Tombouctou. Le mois suivant, la première frac- 
tion de la mission Voulet et Chanoine, escortée par une colonne, 
suivait le cours du fleuve. Nous la retrouverons le 2 janvier 1899 
avec le capitaine Voulet à Sansanné-Haoussa, à 100 kilomètres en 
amont de Say, réunie à la deuxième fraction commandée par le 
capitaine Chanoine. 

Le Bulletin du Comité de V Afrique française^ dans son numéro 
de mai, donne quelques détails sur la première fraction. Grâce au 
général Chanoine, nous possédons une correspondance très inté- 
ressante sur la marche de la deuxième fraction. En voici le résumé : 

Le 18 octobre 1898, le capitaine Chanoine quitte Djenné (sur le 
Bani) avec 360 tirailleurs pour se rendre à Say par la voie de terre, 
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tandis que le capiiaine Voulet part pour Torobouctou et Say par le 
Niger avec les chalands chargés de matériel. Il traverse, par une 
sorte de col entre Yarro et Sa, l'arête montagneuse de Bandiagara, 
qui se prolonge au nord au delà du Hombori et va sans doute jus- 
qu'au Niger et au delà. 0(t relief a unelongueur de plusde 1,000 kilo- 
mètres et sépare très netlement les bassins supérieurs du Niger 
supérieur el du Niger moyen du bassin des Volta. Suivent des ren- 
seignements ethnographiques très complets sur les Toma, les noirs 
de ces régions montagneuses, que les Fouibé nomme Habé. 

La roule choisie par le capitaine Chanoine descend de la mon- 
tagne à sa et la longe jusqu'à Diam, puis se dirige vers, l'est-sud-est 
pour aller à Onahigonya (dans le Yatenga). Suivent des noies sur le 
Séno, vaste plaine sablonneuse, mal arrosée et cependant couverte 
d'arbres où les fouibé font paître leurs iroupeaux; sur le pays 
des Samoa, plat, ferrugineux; puis des indications sur la formation 
des raares, qui senties sources septentrionales des deui Volta. 

Le 12 novembre, lecapitaineChanoine est iOuagliadougou, y prend 
livraison de TiO porteurs et de 30 chevaux; il en part le IGponr le 
Gourma, ayant reçu parfait accueil dans le Mossi qu'il a traversé 
pendant 360kilomètres(air$ain, sol excellent). Arrivé le lidécembre 
à Say, oii le Niger n'avait que 500 mètres de large, il donne à ses 
hommes un repos bien gagné; puis, Surfaisant traverser le fleuve 
en pirogue, il remonte la rive gauche jusqu'à Sansauné-Haoussa où 
il parvient le 1" janvier 1899. I.e t, il est rejoint par le capitaine 
Voulet qui vient de franchir victorieusement tous les rapides du 
Niger. Les lettres du capitaine Chanoine sont remplies d'informa- 
tions intéressantes. A celles que nous avons mentionnées s'en 
ajoutent de très instructives sur des populations telles que les 
njerma, les Touareg, les Fouibé, comme sur les marchands haoussas 
el arabes qu'il eut occasion de rencontrer. 

Ce journal de route mérite mieux qu'une mention rapide; nous 
aurons l'occasion d'y revenir dans le prochain numéro du BuUelin. 

c4t« d'ivaire. — MUsion Hostains-d'OUone. — De Forl-fiinger, 
M II. d'Ollone adresse à la Société, le 23 mars 1899, la lettre 

siiivanie: 

t Après avoir bien longlempsatlendunosporteursel noire escorte, 
nous sommes partis de Rock Bérèby (sur la cdie), aQa d'éviter les 
papulatioDS hosiiles du bas Cavally, les Tépos, contre lesquels est 
actuellement dirigée une action militaire et qui ont d'ailleurs 
essuyé inutilement de tendre une embuscade sur notre route. 
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M. Hostains ayant déjà exploré le fleuve jusqu'à Guipola, nul besoin 
n'était de recommencer cette étude avec accompagnement de coups 
de fusil. Nous avons atteint le 15 mars le Douo, à un jour en amont 
de son confluent avec le Douobé. Ces deux rivières forment le 
Cavally, ou du moins le fleuve que les Europ'éens appellent ainsi» 
car ce nom est inconnu des indigènes. Nous allons étudier le 
pays, qui est plein de' surprises: le Douo vient de l'est-nord-est, 
et fait un coude qui le conduit au nord-ouest; il reçoit à nos pieds, 
sur sa rive gauche, la Hanna, grosse rivière inconnue. Tout cela 
nous promet des découvertes peu d'accord avec ce qu'on croyait 
jusqu'à présent. 

< Nous avons construit ici un fort baptisé Bingcr, en Thonneur 
du vrai fondateur de la Côte d'Ivoire. Ce fort nous permettra de 
préparer nos relations avec les tribus du nord, dépeintes comme 
hostiles, et de circuler dans le pays avec un point d'appui et sans 
emporter tous nos bagages. » 

Hant-oubancni. — Mission de Béhagle. — < Sources du Gri- * 
bingui, le i" janvier 1899. — Ci-joint (1), je vous adresse le petit 
croquis de mes reconnaissances, que je vous annonçais dans ma 
dernière lettre et que j'avais oublié d'y inclure. 11 s'est augmenté 
d^une excursion que je viens de faire chez les Mbère Nembroua 
aux sources du Gribingui. 

€ J'ai ainsi levé tout le cours de cette rivière du 6<>20' N. au 
8<*40', et éclairci quelques renseignements indigènes qui me pa- 
raissaient douteux sur le cours de certaines rivières. 

c La Paima, par exemple, qu'ils m'affirmaient aller dans le 
Ndelé et de là dans le Gribingui, est un sous-affluent du Ba Mingui 
dont le Ndele pourrait bien être l'origine. 

c Ma visite aux Nembroua ofl're ce fait intéressant que les ro- 
ches de feldspath qui couronnent les montagnes sont percées de 
trous et de fissures qui, à une époque quelconque, ont pu servir 
d'abri aux populations autochtones. J'en ai fait fouiller jusqu*au 
roc sans trouver d'indice certain d'habitation permanente, ni 
d'échantillon d'industrie préhistorique. Pourtant j'ai conservé une 
pierre qui parait bien avoir été intentionnellement éclatée en 
forme de fer de flèche, mais cette unique pièce ne me parait pas 
probante. 11 y aura là un joli champ de recherche pour ceux qui 
viendront après moi. 

c De Béhagle. > 

(1) Voir page 2ii. 
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\gmitemr. — Dans un article des Comptes rendus (janyier 
1899) sur Madagascar en 1898, M. le D' Delisle relève un para- 
graphe duquel il résulterait qu'il n'existe dans la grande île aucune 
bête de Irait ou de bât. 

( De fait, écrit M. Delisle, il y a à Madagascar un animal qui peut 
servir de bête de trait et de bât, à la condition de le dresser et de 
vouloir Vutiliser; que si on Tutilisé, il remplacera avec grand 
avantage le bourjane. Il y a du reste longtemps que j'ai parlé ail- 
leur de ce sujet. 

( Cet animal, c'est le zébu. Mais pourquoi n'a-t-on pas fait des ten- 
tatives sérieuses de dressage depuis notre prise de possession défi- 
nitive, étant donnée surtout cette constatation que les Malgaches sa- 
vaient, quand ils voulaient, dresser des bœufs zébus pour leur usage? 

< Cela tient, je crois, à ce fait que la plupart des colons, des admi- 
nistrateurs et des voyageurs qui sont allés à Madagascar sont peu 
habitués à voir dans leur pays utiliser le bœuf, quelle qu'en soit 
la race, soit comme animal de trait, soit comme porteur de far- 
deaux. Et pourtant innombrables sont les bovidés qui, dans les trois 
grandes portions de l'ancien continent, labourent, traînent et por- 
tent les fardeaux, même l'homme. J'ai souvenir qu'à l'époque où 
se préparait l'expédition de Madagascar, il a paru dans le journal 
la Politique coloniale un article émanant, si je ne me trompe, 
d'un créole de l'ile de la Réunion, dans lequel il était dit que le 
zébu (bœuf de Madagascar) ne pourrait pas être utilisé à cause 
de sa sauvagerie, etc. 

c Les créoles de la Réunion ne sont pas des éleveurs, ils reçoivent 
de Madagascar des bœufs pour l'alimentation, mais ne les utilisent 
pas, à de fort rares exceptions près, pour les charrois ou la cul- 
ture. Donc à ce point de vue l'opinion de Fauteur de l'article du 
journal la Politique coloniale est sans importance. 

< Je suis absolument convaincu que l'on peut faire du zébu de 
Madagascar ce qu'on voudra. Il n'y a qu'à le dresser et, pour cela, 
employer les méthodes ordinaires usitées dans nos pays pour les 
diverses variétés de bœufs. Il ne faut pas croire que cela présente 
de bien grandes difficultés. Le taureau le plus rebelle est facile à 
conduire la pince au nez ou la corde aux oreilles. Si nous consi- 
dérons ce qui se fait en France et ailleurs, nous voyons que, par 
une opération simple et sans gravité, on transforme le taureau en 
bœuf, et que le bœuf dressé, habitué au joug, on arrive dans un 
temps assez court à l'habituer à traîner la charrette, à tirer la 
charrue pour le labour. 

soc. DE GÉOGR. — C. R. DES SÉANCES. — N* 5. — Mai. 16 
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( Hais, dira-l-on, s'il estassezfacilededresser te bœnf eu Europe, 
cela tient à l'hérédité de la domestication. Cela peut être parlielle- 
ment vrai; cependant ce n'est pas une raison absolue, et il feut 
essayer de dresser, de soumettre le lébu, avanl de conclure qu'il 
ne peut être utilisé, comme nos iMeufs dé Frknce. 

• D'ailleurs des faits norobreui et probants démontrent que, par- 
toal où on a voulu, le zèbu a été {acilemenl dressé. Dans l'Inde, à 
r.eylan, en Cochinchine et ailleurs, même à Madagascar, on l'a 
depuis longtemps utilisé. A l'Ile Maurice, les cliiirrois sur les plaU' 
tations sont faits avec des zébus pour la plupart venus de Mada- 
gascar. J'iii eu en main des photographies d'une exploitation 
sucriére de celle dernière Ile sur laquelle le transport de la canne 
à sucre se faisait au moyen de charrettes tratuées par dus zébus 
accouplés au joug à la manière indienne el qui paraissaient très 
bien dressés. D'où sont venues les variétés de zébus qui sont à 
Madagascar? De l'Inde, des lies de la Soude ou de l'Afrique. Eh 
bien, que voyons-nous en Afrique? c'est que chez les Peuls de 
l'Adamaoua, du Haoussa, du Niger, du Foula- lijallon, etc , le 
zébu est utilisé comme porteur. Si les Peuls et les noirs connais- 
saient la charrette et la charrue, ils y attelleraient le zébu. 

( Le jour où on se décidera à vouloir essayer du zébu comme 
béte de trait et de bilt, où on le mettra seul entre les brancards 
d'une charrette ou d'un tombereau, ainsi qu'on voit les boeufs 
dans les Charentes, ou accouplés pour le labour et les grands 
charrois, alors on aura fait un grand pas pour la colonisation de 
Madagascar. Je suis assuré que nos soldats se montreront là aussi 
habiles que dans la direction des écoles qu'on leur a confiées. On a 
bien souveut dit que impossible n'est pas français, c'est ici le cas. 
Il y a une considération toute parlicuiière dont il faudrait tenir 
compte, et qui frappe dés qu'on rétiéchit à cette question des 
IransporlsàMadagascar, c'estqu'un bourjane porte 30 kilogrammes 
et fait de 35 à 30 kilomètres par jour, tandis qu'un zébu pourra 
porter 100 kilogrammes et fera le même trajet. Qu'on organise des 
postes de relais tous les 15 kilomètres, comme on pourra ainsi 
marcher dix heures par jour à 5 kilomètres à l'heure, cela fera 45 
à 50 kilomètres par jour, c'est-à-dire la valeur de 8 bourjanes. Je 
TtË CTOiï p?.s avoir besoin d'entrer dans les détails d'organisation 
d'un pareil service, c'est l'ancien système des relais des diligences. 
Ce sera peut-être le point de départ de ce mode de transport à 
Madagascar, en attendant qu'on ait trouvé la solution éloignée du 
problème du chemin de fer de la côte à l'intérieur. » 
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indo-chfno française. — Vêyage de M, de Barthélémy, — M. le 
marquis de Barthélémy transmet à la Société le résumé suivant du 
voyage de son fils et de M. de Marsay : 

c Les voyageurs se sont trouvés réunis vers le 24 janvier et se 
sont dirigés vers les plateaux habités par les Mois par la vallée de 
la Song-ta-voy, gagnent Cadau, passent la Song-ta-kan et ses 
affluents pour atteindre le village de Lop, marchent vers le sud-est 
par un temps affreux et des chemins difficiles ; le 1" février, ils 
sont à une altitude de 800 à 1,000 mètres. Pluie diluvienne, montées 
escarpées, terrain argileux et glissant ; les sangsues nombreuses 
les fatiguent. Ils arrivent au village de Bolo en guerre avec le 
village voisin de Phu-hac au nord, puis de là gagnent Tia-dâo à 
la recherche du Song-buong, puis Lang-ts-san. Ils rencontrent 
la plantation Richardson le 6 février et visitent le confluent du 
Song-eai et de la Song-coti où se trouve un village chrétien. Puis 
ils passent au village de Dong-tiam, près du Song-buong. Le 
10 février ils descendent le Song-cai, arrivent à Faï-foo près de 
Tamky et, le 14 février, gagnent Bung-miu chez M. Herbet, visitent 
sa mine d'or et se ravitaillent. 

€ Cette excursion a été faite facilement au milieu de tribus 
plutôt bienveillantes, et chez les Mois de cette région le voyageur 
n'a rien à craindre. 

c Le 17 février les voyageurs partent pour gagner Tramy et 
rentrent sur les plateaux des Mois. Ils reçoivent une dépêche du 
résident du Quang-ngai les invitant à renoncer à gagner Binh- 
dinh par le haut Song-ta-cuk pour cause de danger et conseillant la 
route connue Chau-Soutin-Nghiahanh. Ces messieurs, désireux de 
suivre la route non connue, n'en tiennent aucun compte et passent 
par Ban-hahn suivant la vallée de Tramy, bassin du Song-tran. 
Ils visitent le confluent du Song-tran et du Nuoc-tra-vian, et 
le 24 se dirigent vers Tra-vian pour gagner le pays moi. Ils 
envoient à Tourane Paul Cabot, le naturaliste, fortement atteint 
par les fièvres. Il s'en remettra et les rejoindra à Quin-hon vers 
le 25 mars. 

€ La suite du voyage a été moins facile. En effet, à peine les 
plateaux gagnés, les Mois commencent à faire des difficultés 
pour donner des coolies; les réceptions sont froides; les vil- 
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lages,forlifiés ou entourés de palissades. Les chefs livrent difficile- 
ment les vivres courants; les habitants abandonnent les villages à 
la vue de la petite colonne et fuient dans la montagne. Vers le 
4 mars, à bout de vivres, riz, pommes de terre, devant les refus 
on les obtient parles menaces. Le 6 mars, marche dés plus pénibles 
à 1,700 mètres d*altitude. Temps épouvantable. Refus de laisser 
pénétrer dans les villages (fortifiés à double enceinte) à cause de 
la récolte du maïs ; nul étranger ne doit pénétrer, sans quoi les 
dieux irrités feraient manquer la récolte. £n campant au dehors, 
on obtient les vivres en maigre quantité et les coolies à grand'- 
peine. Les voyageurs ont pour but la reconnaissance de la Song-bâ ; 
ils se trouvent dans une région que ni un Européen, ni un Anna- 
mite n'a visitée. Malheureusement ils reconnaissaient le cours du 
Krong-blâf comme ils Tout su quelques jours plus tard, et non celui 
de la Song-bâ, qu'ils pensaient explorer, et cela par suite d'erreurs 
de la carte (1). 

c Le 9 mars, au moment de partir, MM. de Barthélémy et de Mar- 
say qui savaient n'avoir obtenu que peu de coolies (30, ou 35), sont 
étonnés d'en voir arriver 50. 11 y a parmi eux des volontaires dont 
quelques-uns s'offrent comme guides connaissant bien le pays. 
Leurs services sont acceptés; grave imprudence, que les voya- 
geurs faillirent payer cher, car ils furent bie» près d'être tués par 
ces hommes qui appartenaient, paraît-il, à la bande pirate de Bou- 
nao et voulaient les entraîner dans un guet-apens. Au reste, une 
fois sortis de ce mauvais pas et après avoir bu le sang avec le 
chef moi qui les conduisait, MM. de Barthélémy et de Marsay ont 
repris la descente le long de la rivière, à découvert, sans être de 
nouveau inquiétés, traversé les tribus des Sedangs et Daviats avec 
lesquels l'interprète s'entendait un peu, puis le territoire d'une 
autre tribu de laquelle il était impossible de se faire comprendre* 
Le 14 mars ils partent avec quelques coolies, arrivent à la mission 
des Bahnars ; les Pères leur apprennent qu'ils suivent le Krong- 
blâ et qu'ils sont dans le Laos. 

€ Les missionnaires s'étonnent que ces messieurs aient pu faire 
cette route et demandent une carte de leur itinéraire, que leur 
fait M. de Marsay. Ils leur citent les échecs antérieurs : M. Hoden- 
dal, blessé, perdant une partie des hommes qui l'accompagnaient; 
M. Lacouture, son escorte massacrée, se sauvant dans la forêt 

(1) Ces voyageurs ont appris à Phang-rang que M. Bazé, g^arde principal de la 
milice avait suivi la plus grande partie du cours du Song-bâ pendant une expé- 
dition. 
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seul avec son boy et retrouyé mourant par les Père3, et Bournon- 
ville, récemment parti avec 75 miliciens armés, obligé de battre 
en retraite. Repos à la mission. 

c Le 17 mars, départ pour Ang-ké et Binh-dinh puis pour Quin- 
hon (bord de la mer) où ils arrivaient le 24 mars après avoir re- 
trouvé la Song-bâ le 22. Route faite normalement. De Quin-hon 
ils descendront à Nlia-trang pour se rendre à Phang-rang. 
. c Puis ils rejoindront Saigon pour s'embarquer le 10 mai à desti- 
nation de Marseille (1). > 



AMÉRIQUE 

Mexique. — Notes économiques sur VEtat de Nuevo Léon. — 
La Société de Géographie a reçu de M. Schœnfeld, consul de 
France à Tampico» par l'intermédiaire du Ministère des Affaires 
étrangères, une intéressante étude sur TÉtat de Nuevo Léon qui 
fait suite à celles dont les Comptes rendus de Tannée 1898 ont 
donné des extraits. Voici un certain nombre de renseignements 
précis empruntés à ce nouveau travail. 

L'État de Nuevo Léon, qui est un des États frontières du Mexique, 
est séparé des Etats-Unis au nord, de l'Etat de Goahuila au nord- 
ouest et de celui de Tamaulipas au nord-est par le Rio Bravo 
del Norte; au sud et à l'ouest, les États de San Luis de Potosi 
et de Goahuila, à l'est, le Tamaulipas forment la limite du Nuevo 
Léon, dont les points extrêmes sont situés par 27" 30' et par 22° 
lat. N., et par 98°20'et 101** long. W. Greenw. La superficie de cet 
État est d'environ 62,998 kilomètres carrés. 

Le climat varie suivant les régions : il est tempéré dans les 
terres basses du versant occidental de la Sierra, chaud au nord et 
à Test, relativement froid dans les contreforts de la Sierra, au sud. 

Lors du recensement de 1895, la population du Nuevo Léon était 
de 309,252 habitants, soit une densité moyenne de 4.90 par kilo- 
mètre carré; le nombre des naissances (12,501) était très inférieur 
à celui des décès (27,029). La colonie étrangère était fort peu 
nombreuse (1,940 individus) et en grande majorité américaine 
(1,368 individus). 

L'agriculture, bien qu'elle ne soit pas encore très développée 
(on ne compte que 45,705 agriculteurs), est une des principales 

(1) MM. de Barthélémy et de Mai'say sont rentrés au début de juin eo France. 
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ressources de TËtat de Nuevo Léon, dont la végétation n'a nulle- 
ment Texubérance tropicale; la production du maïs et de la 
canne à sucre est surtout abondante (1), comme le prouvent les 
chiffres suivants, qui sont ceux des produits agricoles récoltés en 
l'année 1897 : 

Mais 1 .526.918 piastres 

Sucre brut en pain 1.152.288 — 

Bois de chauffage 932.514 - 

Canne à sucre 783.997 — 

Bois de construction 276.613 — 

Mezcal 146.293 — 

Haricots 123.019 — 

Blé 107.713 - 

Il semble toutefois que le genre d'industrie agricole le mieux 
approprié à la contrée soit l'élevage du bétail à cornes et du 
cheval ; cet élevage se fait en grand dans l'État de Nuevo Léon, et 
le débouché principal est, pour le bétail, les Etats-Unis ; pour les 
chevaux, l'intérieur même du pays. Peu ou même point de croise- 
ment, pas de prairies artificielles. L'apiculture se fait sur une 
échelle réduite dans la plupart des petites fermes ou ranchos^ 
ainsi que l'élevage des volailles, favorisé par la sécheresse du 
climat. 

L'industcie et le commerce du Nuevo Léon sont concentrés dans 
la seule ville de l'Etat, sa capitale, Monterey (55,893 hab.). Cette 
ville, à laquelle la venue d'un grand nombre d'Américains et 
d'autres étrangers qui y ont installé leur résidence permanente, a 
donné un caractère très animé, a une industrie très développée et 
très variée. Deux importantes fonderies de plomb argentifère, 
occupant près de 1,000 ouvriers à elles deux, une brasserie de 
laquelle sortent annuellement quelque 50,000 hectolitres de bière, 
une fabrique de briques et de tuiles, des fabriques de chaussures, 
des tissages, des fabriques de clous, de savon, de mosaïques, de 
chapeaux, etc., existent à Monterey, ville à côté de laquelle le 
centre minier de Linares (7,220 hab.) n'est qu'un gros bourg. De 
même, au point de vue commercial, aucune localité ne peut lutter 
avec Monterey; les autres bourgades de l'État sont trop peu 
importantes pour permettre à des négociants de prospérer en 
tenant des assortiments un peu complets. Au total, Monterey est 
le centre distributeur de tout le pays, et sa proximité de la fron- 

(1) La culture (lu maïs rend environ 90 pourl. 
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tière des Etats-Unis assure à cette contrée une prépondérance 
commerciale que Jes autres nations essayeraient vainemept de 
diminuer. 

L*étatdes voies de communication n'est pas pour favoriser l'essor 
économique du Nuevo Léon ; il n'y aura probablement pas d'ici 
longtemps de routes vraiment bien faites dans ce pays, où l'entre- 
tien des voies de communication n'est pas prévu au budget des 
dépenses, et où, dès la sortie des villes ou des bourgades, les 
routes deviennent des sentiers à peine tracés. En ce qui concerne 
les voies ferrées, l'État de Nuevo Léon est plus favorisé; il est tra- 
versé du sud au nord pendant 376 kilomètres par le chemin de fer 
Nacionalquiie met en communication directe avec les Etats-Unis, 
à Nuevo Laredo ; il est également desservi sur une longueur de 
132 kilomètres par le chemin de fer de IMonterey à Trevino, et 
* pendant 280 kilomètres par la ligne de Monterey à Tampico, sur 
le golfe du Mexique. Quant aux cours d'eau, ils ne peuvent nulle- 
ment servir comme moyens de communication ; ceux qui traver- 
sent l'Etat pour se jeter dans le Rio Grande ne sont que des tor- 
rents pendant la saison des pluies, et des ruisseaux insignifiants, 
souvent même complètement desséchés, pendant l'hiver. 

H. F. 

Amértiiae du Sud. — D'une lettre datée de Buenos- Ayres, le 
26 mars 1899, et communiquée à la Société de Géographie, nous 
extrayons les passages suivants : 

€ Ainsi qu'il était facile de le prévoir, la délégation chileno- 
argentine, réunie à l'elfet de régler la question de la Puna de 
Atacama, a dû céder la place à la commission arbitrale, qui a défi- 
nitivement fixé la frontière. 

€ En conséquence la ligne frontière entre la République Argen- 
tine et le Chili, du parallèle 23' au parallèle 26°52M5''de latitude 
australe qu'avait à fixer la commission délimitatrice, d'accord avec 
l'acte second du 2 novembre 1898, reste établie dans la forme 
suivante : 

€ A partir de l'intersection du parallèle 23" avec le méridien 
ouest 67°, une ligne droite se dirige du nord au sud jusqu'à la cime 
du mont del Rincon;puis une autre ligne droite court du nord-est 
au sud-ouest entre cette cime et celle du volcan Socompa. La 
ligne de limite court ensuite de la cime du Socompa jusqu'à 
l'endroit appelé Aguas Blancas sur les cartes argentines, en pas- 
sant par le mont Llullaillaco, le volcan Azufre ou Lastarria et le 
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mont Bayo; la frontière se continue par une ligne droite qui, par- 
tant de la cime du mont Aguas Blancas, aboutit à la cime des 
monts Golorados; ensuite trois autres lignes droites allant, la 
première, de la cime des monts Golorados à la cime 'des monts de 
Lagunas Bravas ; la seconde, de ce point à la cime de la mon- 
tagne appelée Sierra Nevada sur la carte argentine (6,400 mètres 
d'altitude) ; la dernière, de ce dernier point à celui qui sera llxé 
sur le parallèle 26<'52'45" par le gouvernement de S. M. Britan- 
nique conformément au protocole du 22 septembre 1898 signé à 
Santiago du Chili par les Ministres des Relations extérieures des 
Républiques du Chili et de T Argentine, comme point de frontière 
entre ces deux pays. > 



RÉGIONS POLAIRES 

Réffiona are«t«ae«. — Expéditions russes au Spitzherg et au 
nord de la Nouvelle-Sibérie. — « Saint-Pétersbourg, 15 avril 1899, 
L'Observatoire central de physique de Saint-Pétersbourg s'occupe 
activement en ce moment de l'organisation de deux expéditions 
dans les régions boréales. 

€ La première de ces expéditions, dont le départ est très pro- 
chain — il aura lieu en mai, — va se rendre au Spitzberg pour y 
procéder, concurremment avec une expédition suédoise, à la me- 
sure d'un arc de méridien, et pour y faire en même temps diverses 
observations météorologiques et magnétiques d'une façon suivie, 
c'est-à-dire pour une période d'au moins une année complète. 

c A cet effet, l'expédition construira au Spitzberg un observatoire 
provisoire, où l'un des observateurs, M. Stedling, sous-directeur 
de l'Observatoire de Saint-Pétersbourg, compte résider pendant 
quatre mois, soit la durée de la période d'installation, et un autre, 
M. Yégoroff, pendant un an et demi. 

c La mission russe se composera de trois navires, dont un bateau 
brise-glaces d'un modèle particulier, beaucoup plus petit d'ail- 
leurs que le Yermak, le grand bâtiment brise-glaces qui est en 
ce moment à Saint-Pétersbourg, et qui jauge plus de 6,000 ton- 
neaux. Le bateau destiné au Spitzberg ne jauge que 1,000 ton- 
neaux. 

€ Ces trois navires transporteront, outre la mission météorolo- 
gique et ses appareils de physique, une mission géodésique, dont 
les instruments sont préparés par i'état-major général. Les 
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membres de la section de physique ont avec eux une maison 
d'habitation et un observatoire, démontables. Le service de la 
géodésie sera également pourvu d'une maison d'habitation, démon- 
tée. 

c La mission suédoise se dirigera, en suivant la côte occidentale 
du Spitzberg, généralement libre de glace tous les étés, jusqu'à la 
la pointe la plus septentrionale de l'archipeU aux Sept-iles. La 
mission russe ira s*établir probablement à l'île Ëkte, à l'est du 
Spitzberg. L'emplacement de sa station n'est pas absolument déter- 
miné, vu l'accumulation des glaces, qui, lorsque le vent d'est 
souffle au printemps, se produit souvent sur la côte orientale de 
manière à la rendre inabordable. 

c D'après la série d'instruments qu'emporte l'expédition, ses 
observations promettent d'être surtout très complètes en ce qui 
concerne le magnétisme terrestre. 11 sera fait aussi d'intéressantes 
observations sur les nuages à l'aide d'appareils photographiques 
placés en divers points et reliés par un courant électrique, de 
manière à opérer simultanément. La mission emporte aussi des 
cerfs-volants fort bien construits qui enlèveront des appareils en- 
registreurs dans les hautes régions de l'atmosphère. 

€ La longueur de l'arc de méridien mesuré concurremment par 
les deux missions russe et suédoise sera d'environ 4 degrés^ 

c La seconde expédition, qui sera placée sous la conduite du 
baron Toll, ne partira que beaucoup plus tard, seulement peut- 
être en 1901. Elle a pour but spécial l'exploration d'une terre, 
l'ile ou Terre de SannikoiT, située au nord de la Nouvelle-Sibérie, 
et aperçue. en 1885-1886 par l'expédition Toll et Bunge. 

c Le Fram dut passer très près de cette île, en la laissant à 
l'est, mais il ne l'aperçut pas, et Nansen a d'ailleurs expliqué qu'à 
ce moment le navire se trouvait enveloppé par des brouillards. 

€ C'est assez loin à Test de la même île que se perdit la Jean-' 
nette. 11 n'est pas impossible qu'au nord de l'île de Sannikoff se 
trouvent encore d'autres terres. En effet, les grandes profondeurs 
de l'océan Glacial, signalées par Nansen, et qui excluent la proba- 
bilité du voisinage de terres étendues, se trouvent très notable- 
ment plus à l'ouest et l'on n'a pas de données sur ce qu'est le 
relief du fond de la mer Glaciale dans cette direction, c'est-à-dire 
au nord de la Nouvelle-Sibérie. 

« Si cette éventualité se réalisait, c'est-à-dire s'il se trouvait des 
terres de ce côté, il en résulterait une importante conséquence au 
point de vue de la géographie générale du pôle. La théorie de la 
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circuladoQ de la calotte de glace, telle qu'elle est admise à la 
suite de l'expédition de Nansen, se irouverait modiOée non pas 
dBDs son principe, mais au moins dans un de ses détails les plus 
importants. 

( On connaît cette théorie, à laquelle a donné lieu, pour la pre- 
mière fois, d'une façon hypothétique, la découverte inopinée des 
dôhris de la Jeannette, retrouvés sur la cAte sud-ouest du GrÔn- 
land, alors que le navire s'était perdu au nord-est des lies LiakotT. 

c On dut admettre que les débris du navire avaient en peu d'an- 
nées été transportés par les glaces avec la banquise elle-même ou 
ils étaient englobés, et on remarqua qu'ils avaient dû, selon toute 
probabilité, passer presque au pAle même. 

t C'est sur cette remarque que fut fondée l'entreprise de Nansen, 
lorsqu'il forma le hardi projet de se laisser emporter par le mou- 
vement des glaces, après avoir laissé volontairement prendre dans 
la banquise son navire, construit do manière à pouvoir, moyen- 
nant certaines manœuvres, ne pas être écrasé par la pression des 
glaces, mais soulevé au-dossus de leur surface, 

t On sait que la théorie établie d'abord hypoihétiquemeut a été 
confirmée et formulée ensuite parle savant norvégien avec toute 
l'autorité que lui donnait le magnifique succès de sa téméraire 
tentative. 

■ Les faits capitaux que l'expédilion de Nansen a mis en évi- 
dence, on les connaît, et on connaît leur impoilance au point de 
vue de la physique générale du globe. Nous n'eu rappellerons que 
quelques-uns. 

( La caloll« polaire, formée de glace, n'est pas permanente. Elle 
se renouvelle par translation latérale suivie de désagrégation 
d'un câté, au nord de l'Atlantique, tandis qu'elle se reforme de 
l'autre câté. Il n'y a pas de glace fossile, pas de glace paléocrys- 
tique, ou du moins pas de mer paléocrystique, dans le sens oii 
Nares^vail employé ce mot, c'est-i-diré pas de mer invariable- 
meul gelée depuis des siècles et couverte d'une glace passée à 
l'éiai de roche, ayant un âge géologique. La glace ancienne ne 
peut se trouver qu'à rintèrienr de certaines terres, comme le 
Grontand, ou au fond de certains golfes où se sont entassées des 
embâcles plus ou moins permanentes. 

< Mais la glace polaire, considérée dans son ensemble, se renou- 
velle. Elle se déplace par des mouvements généraux, et, là où elle 
n'est pis arrêtée accidentellement par des obstacles, elle accom- 
plit son évolution complète en cinq ans. 
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< Son épaisseur ne va donc pas sans cesse en augmentant. . 

c D'autre part, à la suite d'une succession de quelques hivers 
doux, phénomène qui peut et doit se produire de temps en temps, 
dans le cours des âges, le bassin polaire peut, théoriquement, se 
trouver libre. 

€ Dans son ensemble, la translation de la banquise polaire se 
fait de Test à l'ouest, au moins dans l'hémisphère dont fait partie 
le vieux continent, c'est-à-dire depuis la longitude du détroit de 
Behring jusqu'au nord de l'océan Atlantique. 

€ Arrivée là, la banquise fond et se désagrège sans cesse, en 
donnant naissance aux ice-bergs qui flottent vers le sud. 

« Le mouvement qui se produit dans l'autre hémisphère, c'est-à- 
dire au nord du continent américain, est beaucoup moins connu. 

c En ce qui concerne la translation du secteur de la calotte gla- 
ciale située au nord de l'Europe et de l'Asie, on peut remarquer ' 
que le mouvement de la banquise a, comme l'avait prévu Nansen, 
transporté le Fram de l'est à l'ouest, mais par un trajet plus mé- 
ridional qu'il ne l'avait espéré. 

c Cela peut tenir uniquement à ce que le Fram n'avait pu, avant 
d'être pris dans les glaces, s'élever assez au nord, par sa naviga- 
tion dans les eaux libres. Mais cela peut tenir aussi à d'autres 
causes. 

c S'il y a une terre, ou simplement un groupe d'îles de quelque 
importance au nord de la Nouvelle-Sibérie, il se peut que le sys- 
tème de translation de la banquise soit tout autre qu'on ne l'avait 
pensé d'abord. 

c Un groupes d'iles suffit pour cela, sans qu'il y ait besoin d'un 
continent. En effet, un archipel n'arrête pas, nécessairement, un 
courant maritime. 11 arrête presque forcément un courant de 
glace flottante, compacte par l'accumulation qu'il produit. 

€ Dans ce cas, il serait très possible que les épaves de la Jean- 
nette eussent été transportées du lieu de leur perdition à la côte du 
Grônland, non pas de Test à l'ouest par le nord de l'Europe, c'est- 
à-dire par le courant dont a profilé le Fram^ mais par un autre 
courant, passant de l'autre côté du pôle au nord de l'Amérique, 
c'est-à-dire en sens inverse du premier. 

€ La théorie reste bien la même dans son ensemble, d'autant 
plus que, lorsque l'on approche du pôle, la trajectoire est-ouest 
devient de plus en plus voisine de la trajectoire ouest-est et que, 
si elles passent par le pôle, toutes deux se confondent ; mais le 
détail des courants est différent. 
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c Au nord du vieux contiuent, au lieu d*un courant unique, de 
Test à l'ouest, allant du méridien du détroit de Behring au nord 
du Spitzberg et au Grônland, on aurait une première boucle for- 
mée par un courant longeant vers Test la côte septentrionale de 
TËurope et de la Sibérie jusqu'à la Nouvelle-Sibérie, puis tour- 
nant au nord et revenant vers l'ouest jusqu'au nord du Spitzberg. 
C'est le courant du Fram, courant qui, dans ce cas, ne s'étend 
pas, en latitude, jusqu'au Pôle, et qui, en longitude, ne dépasse 
pas le méridien de Pile de Sannikoff. Une autre boucle, partant de 
l'extrémité orientale de l'Asie, viendrait jusqu'au nord de la Nou- 
velle-Sibérie, puis tournerait vers Test en passant au nord de 
l'Amérique. Ce serait le courant de la Jeannette. 

c Peut-être ce courant émettrait-il vers le sud une branche, qui, 
le long de la côte sibérienne, retournerait vers l'est, suivant l'iti- 
néraire de la Vega. 

c Nous signalons cette question parmi celles que l'expédition du 
baron Toll permettra, sinon de résoudre, du moins d'étudier. > 

Edouard Blanc. 

Observations sur les courants polaires. — La Société de géo- 
graphie de Philadelphie va faire procéder, avec l'aide du gouver- 
nement des États-Unis, à des expériences ayant pour but de 
déterminer exactement la direction des courants de l'océan Arc- 
tique et de s'assurer de l'existence d'un courant circumpolaire. — 
Cinquante barillets de forme particulière, construits à San Fran- 
cisco, seront rois à Teau en différents endroits de l'océan Arctique 
par le cotre des douanes américaines Bear et par les navires de la 
€ Pacific Steam Whaling G^ > et de la maison Liebes et C% qui 
vont pécher la baleine dans ces parages. Des épaves trouvées dans 
l'océan Arctique tendraient à faire croire qu'il existe ,un passage 
libre autour du pôle de l'Atlantique au Paciûque, ce que contestent 
certains hydrographes. Il serait d'un grand intérêt pour les balei- 
niers et les navires croisant dans les mers polaires d'être renseignés 
sur ce point, car il a été établi par les autorités les plus dignes de 
confiance que, quelques heures avant que la flotte baleinière n'ait 
été prise et presque détruite par les glaces il y a un an, le passage 
était libre ; si les courants qui amassèrent les glaces en très peu 
de temps avaient été connus, un tel désastre aurait pu être pré- 
venu. Différents moyens ont été proposés pour déterminer la véri- 
table direction des courants arctiques, mais ils ont dû être aban- 
donnés comme impraticables. Le lancement de flotteurs spéciaux 
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qui doit avoir lieu a été ordonné à la suite d'une étude faite par le 
Commodore Melville, de la marine des États-Unis. Ces flotteurs 
mesurent 36 pouces de long, 12 pouces de diamètre intérieur et 
sont faits de douves de chêne ayant un quart de pouce d'épaisseur; 
les extrémités sont coniques. Ces barillets sont entourés d'épais 
cercles de fer, qui pourront, pendant plusieurs années, résister à 
la corrosion de Teau de mer; une ouverture ménagée sur le dessus 
peut être hermétiquement fermée au moyen d'un bouchon à vis, 
en cuivre. Chaque flotteur portera un numéro et contiendra à l'in- 
térieur une bouteille scellée dans laquelle le capitaine de chaque 
navire placera un document relatant la date d'immersion, l'exacte 
longitude et latitude du lieu de mise à l'eau, le nom du navire et 
du capitaine, le port d'attache, etc. Il adressera en outre un dupli- 
cata du document contenu dans la bouteille à l'offîce hydrogra- 
phique de la Société de géographie de Philadelphie. Par la suite» 
les capitaines des navires croisant dans l'océan Arctique seront 
priés de rechercher ces flotteurs, de les ouvrir, de prendre une 
copie du document- y contenu, de remettre le tout à l'eau après 
avoir bouché hermétiquement te barillet, puis d'adresser à la 
Société de géographie un rapport relatant le lieu exact de leur 
trouvaille, leurs observations personnelles, etc. Des primes en 
argent seront payées à ces capitaines. Cinq flotteurs ont été emme* 
nés il y a quelques semaines par les baleiniers de la maison 
Liebes et G®; vingt autres vont être confiés aux navires de la 
c Pacific Whaling C" i et les vingt-cinq restants seront mis à bord 
du c cutter > Bear (1). 

Expédition antarctique belge. — La Société belge de géogra- 
phie a transmis à la Société de Géographie de Paris le rapport suc- 
cinct que lui a adressé le 1°' avril 1899 de Punta Arenas (détroit 
de Magellan) M. de Gerlache, commandant de l'expédition antarc- 
tique belge. En voici un bref résumé. 

C'est le 14 décembre 1897 que la Belgica partit de Punta Arenas 
pour se rendre dans l'océan glacial Antarctique. Par les canaux 
Cockburn et du Beagle, elle gagna Lapataïa, station argentine de 
la Terre-de-Feu, puis dut se diriger vers la baie de Saint-John, sur 
la Terre-des-États, pour y faire de l'eau. De là, le 1 i janvier 1898, 
elle fit route vers les Shetlands du Sud, en exécutant quelques son- 



(1) Extrait d'une lettre do M. Paul Serre (San Francisco, 88 mars 1890). 
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dages et en déterminaDt la température de la mer à différeutes 
profondeurs. Le sondage le plus profond fut de 4,040 mètres (par 
55^50' lat. S. et 65<»39'ir long. 0. Paris). 

Après avoir visité les Shetlands du Sud, et découvert un archipel 
important, Tarchipel Palmer, que sépare de la terre de Danco, dans 
les Shetlands orientales, un détroit encore inconnu, le détroit de 
Bransfield, Texpédition, enricliie d'intéressantes collections et de 
précieuses données nouvelles, se dirigea vers la Terre Alexan- 
dre 1" ; bien que la saison fût très avancée — on était au milieu 
de février — l'occasion semblait propice pour faire route vers le 
sud et visiter une partie encore inexplorée de la zone antarctique. 
Moins d'un mois plus tard, le 10 mars, la Belgica était définitive- 
ment bloquée par les glaces; elle le demeura jusqu'au 14 mars de 
Tannée suivante. Pendant tout cet hivernage, le premier qui ait 
été fait dans les régions antarctiques, les officiers de l'expédition 
exécutèrent de bonnes observations magnétiques, réunirent une 
série importante d'observations météorologiques horaires et 
recueillirent une belle collection de spécimens de la faune péla- 
gique et abyssale, ainsi que des échantillons de sédiments sous- 
marins. Une seule fois, la Belgica fut soumise à de fortes pres- 
sions, et on put, pendant quelques instants, croire le navire en 
danger. 

Une fois sorti du pack, le bâtiment belge regagna la Terre-de- 
Feu sans rencontrer un seul fragment de glace. Deux hommes 
avaient, au cours de l'expédition, payé de leur vie l'honneur de 
participer à l'exploration belge antarctique : le matelot norvégien 
Garl August Wiencke, emporté par une lame le 22 janvier 1898, et 
le lieutenant Emile Danco, chargé spécialement des observations 
sur la physique du globe, le magnétisme terrestre et la météoro- 
logie, qui mourut le 5 juin suivant. 

Depuis le moment où lui est arrivé ce rapport, la Société royale 
belge de géographie a reçu de la famille de M. de Gerlache une 
communication extraite d'une lettre datée de Punta Arenas, 
14 avril, de laquelle il résulte que l'expédition ayant terminé ses 
travaux, le personnel scientifique a débarqué et rentre en Europe, 

La Belgica a dû partir de Punla Arenas au commencement de 
mai, se rendant d'abord à Buenos-Ayres, où elle devra entrer en 
cale sèche avant le passage de la zone tropicale. Le séjour à 
Buenos-Ayres sera d'environ un mois. M. de Gerlache compte 
rentrer en Belgique vers le 15 août. 
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NOTES 



Aneien continent. — Les patriarches de tagriculiure^ par 
M. Klingen. — J'ai l'honneur de présenter à la Société et d'offrir 
pour sa bibliothèque l'ouvrage de M. Klingen Sur Içs patriarches 
de Vagriculturey c'est-à-dire la relation du voyage de l'auteur en 
Egypte,. aux Indes, en Chine et au Japon, où l'agriculture est con- 
nue et développée depuis longtemps. Notre voyageur faisait ses 
recherches en 1892-1896 et était accompagné de quelques adjoints, 
spécialement préparés pour la mission. Car c'était une expédition 
scientifique, envoyée par le Ministère des Domaines russes en 
Afrique et en Asie pour étudier la culture de certaines plantes et 
l'élevage des animaux qu'on se proposait d'acclimater dans la 
Russie méridionale, au Caucase, au Turkestan, etc. Vers le même 
but étaient dirigées les recherches de M. Krasnoff, professeur de 
botanique à KharkofT, qui étudiait spécialement la culture du thé 
aux Indes, en Chine et au Japon, et qui a déjà publié sur ce sujet 
un rapport à part. 

Les trois volumes de M. Klingen contiennent plus de 1,000 pages 
gr. in-8° de texte et 180 gravures représentant divers plantes et 
animaux, souvent même des paysages entiers. C'est un ouvrage 
qu'on peut qualifier de classique et duquel le géographe, et plus 
spécialement le géographe-botaniste et zoologue, ne peut se passer 
quand il étudie l'Asie méridionale et le bassin du Nil. 

M. VÉNUKOFF. 

Asie. — Nouvelles études russes sur VAsie Centrale. — La 
Société a reçu le fascicule l®*" du tome I" (1898) des Izviestia (bul- 
letin) de la Société impériale russe de géographie, section du Tur- 
kestan (Tachkent, 1898, in-8°). C'est une nouvelle et importante 
contribution à l'étude des régions du centre de l'Asie occupées par 
les Uusses. 

Principaux articles du Sommaire de ce premier volume : 

I. P. A. Diatchkoff, Le lac Jésik-koul et sa rive septentrionale. 
M. Diatchkoff fait surtout ressortir la grande variété physiogra- 
phique, climatique et culturale qu'on constate sur un espace 
relativement restreint de la région au nord du lac. 

IL G. B. Léonoff, Le tremblement de terre du 5 septembre 1897^ 
à Txichkent, 

111. Du même, Etude des glaciers de VAla-taou du Talas. 
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IV. D. D. Guédéonoir, Contribution à la climatologie du Tur- 
kestan. 

V. N. F. Sitniakovski, Essai de dénombrement dans la ville de 
Boukhara. 

fioukhara compte environ 9 kilomètres de tour et occupe une 
superficie d'un peu plus de 4 kilomètres carrés. Deux modes ont 
été employés pour le recensement : Tun a pour base l'espace moyen 
occupé par chaque construction; l'autre est établi, d'après les 
revenus des mosquées. Gomme étendue, Boukhara est sensiblement 
inférieure aux autres villes importantes du Turkestan : Tachkent, 
Kokhand, Marghelan... Par le nombre de ses habitants elle est, par 
contre, la seconde ville du Turkestan, après Tachkent. 

Ajoutons que le volume ne renferme pas moins de 17 cartes et 
diagrammes : carte du tremblement de terre du 5 septembre 1897, 
itinéraire de M. Léonoff dans i'Aia-taou, lignes isothermes du 
Turkestan aux différentes saisons. 

Restons polaires. — Une expédition russo-scandinave au 
Spitzberg, — Dans le nord de l'ancien monde, notamment au 
Spilzberg, une grande expédition russo-scandinave s'est formée et 
commence ses travaux. Plusieurs constructions démontables sont 
préparées à Helsingfors et seront transportées sur la côte nord-est 
du Spilzberg, pour servir à l'installation d'observatoires astrono- 
miques et météorologiques pendant l'hiver de 1899-1900 et les 
deux étés le précédant et le suivant. On a déjà choisi l'en- 
droit où une base pour les travaux géodésiques sera mesurée : cette 
base aura 12 kilomètres de longueur; on la mesurera aux mois de 
juillet et d'août de cette année. Dans la partie septentrionale du 
Spitzberg, des observations du pendule seront faites, et les aurores 
boréales seront observées régulièrement pendant tout le temps 
du séjour des savants des deux nations à Tile (1). 

Le 9/21 mai a eu lieu, à Saint-Pétersbourg, la cérémonie du 
départ du navire jBacan, chargé du transport au Spitzberg des mem- 
bres de l'expédition scientifique qui est destinée pour l'exploration 
de cet archipel. Le président de l'Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg, le grand-duc Constantin, présidait cette cérémonie, 
à laquelle assistaient les personnes suivantes : le capitaine d'état- 
major Serguievsky, chef de l'expédition ; M. Stedling, physicien de 
l'observatoire central de l'Académie; Bialynetray-Birulia, zoologue; 
Akhmatov, Homsky, Sicora et Wassilieff, astronomes et géodésiens ; 

(1) V. plus haut la lettre de M. Ed. Blanc rclaliye an même sujet. 
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Jégorov et Meyer, météorologistes de Tobservatoire de Pawlovsk, 
et Boungué, médecin. Le Bacan sera accompagné des bateaux à 
vapeur : Nakhodka^ Le N^^ti Yermak, ce dernier sous le com- 
mandement supérieur de Famiral Makarof, qui désire faire un 
voyage dans les mers polaires pour voir au travail son célèbre 
c brise-glace », qui a déjà rendu de grands services dans la mer 
Baltique. Peut-être, du Spitzberg, se rendra-t-il à Tembouchure 
du Yénisseî. M. Yénukoff. 

Expéditions aux régions antarctiques. — Le pôle antarctique 
retient l'attention des explorateurs. On sait que le Southern Cross 
est de retour à Port-Chalmers (Nouvelle-Zélande), après avoir 
débarqué au cap Adare l'expédition de M. Borchgrevink, qui s*y 
est installée ^our y passer une saison. D'autre part, Pexpéditioa 
de la Belgica, placée sous la direction de M. de Gerlache, signale 
son retour à Punta-Arenas, et le Bulletin de la Société royale belge 
de géographie (1) publie le rapport que M. de Gerlache lui adres- 
sait de Punta-Arenas le 1" avril 1899. Nous ne reviendrons pas 
sur ce premier hivernage dans la terre australe, déjà signalé aux 
Nouvelles géographiques, mais nous constatons les importants 
résultats de cette audacieuse entreprise. 

L'organisation de l'expédition allemande se poursuit, recueillant 
des souscriptions dans toutes les classes de la société, depuis l'em- 
pereur jusqu'aux ouvriers. On espère atteindre les deux millions 
de francs nécessaires à l'équipement de deux navires et être prêt 
à partir en 1901. 

On vise le même but en Angleterre sous l'impulsion de 
M. J. Murray (2). On voudrait pouvoir atteindre des fonds égaux à 
ceux de l'Allemagne. Un Mécène de la science, M. Llewellyn 
Longstaff, a souscrit pour £ 25,000. Lef membres de la Société 
royale de géographie ont réuni £ 13,000 et diverses souscriptions 
ont produit £ 5,000. Les plus grands efforts sont faits pour réunir 
les fonds nécessaires, mais si Ton ne peut obtenir la totalité, on 
ne reculera pas le départ au delà de 1901 (3). 

11 est à regretter que la France se tienne hors de ce mouvement 
géographique, après avoir accompli de grands voyages de circum- 
navigation et marqué jadis sa place dans les explorations vers le 
pôle antarctique. J. G. 

(1) 1899, n» 2. 

(2) C. Rendu», 189 i, p. 145. 

(3) The Sc0ttisli Geogr. Mag., mai 1899, passim. 
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BILAN 

DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

Au 31 décembre 1898. 

kctit. 

HAtel boulevard Sainl-GermaiD 408 156 01 

Mobiltei 34 118 Î4 

Bibliothèque 1 » 

ValR'irs mobilières 495 124 08 

Servir.e dei prix et des souscriptions. Complea débiteurs, 5 763 30 

De fiolhichild frères. Solde créancier K 1Î3 67 

D'Escriïin et C". Solde créancier 5 75 

Mirabaud, Puerari et G". Solde créancier 39 163 }J5 

— compte legs Poirier. Solde créancier. 21 193 15 

Espèces en caisse 8 643 SO 

Divers i recevoir 750 > 

1 031 040 25 

Déficit au 31 décembre 18B7 11 637 46 

Moins recettes exceptionnelles... 3 400 > 

- excédent 1898 556 71 3 956 71 11670 73 

1 033 710 97 

PSBlif. 

Capilal iifféré 160 800 * 

Emprunt obligations 263 700 d 

Obligations amorties. 38 300 » 

Fondations diverses 491 521 08 

Coupons restant à payer 6 133 65 

Obligation emprunt 1877 restant à pajer 301 13 

Obligati«Dt remboursables restant à payer ] ÏOO i 

Service iea pris et souscriptioue. Comptes créanciers — . 57 653 73 



1 031 710 9 
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ÉTAT DES RECETTES £T DÉPENSES 

DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

Pendant, l'année 1898. 

RECETTES. 

Location de salles 11217 » 

Revenus divers 797 86 

Cotisations, diplômes et dons : 
Cotisations arriérées • 2 828 60 

— courantes 46 395 » 

— anticipées 780 » 

Diplômes 2 517 » 

Dons 971 » 53 291 60 

Abonnements, vente des publications et divers 3 379 35 

Allocation des Ministères 1 700 » 

Divers 217 69 

70 603 50 

DÉPENSES. 

Service de l'emprunt 13 592 97 

Entretien de l'hôtel 1 845 96 

— du mobilier 399 10 

Bibliothèque 652 20 

Frais de recouvrement des cotisations 2 097 55 

Impressions et publications : 
Comptes rendus des séances, Bulletins trimestriels (texte 

et cartes) 12 446 60 

Frais d'envoi 1 586 49 

Impressions diverses. — Cartes 250 p 14 283 09 

Secrétariat 770 32 

Frais généraux : 
Personnel, assurance, chauffage, éclairage, eau, contribu- 
tions, etc., etc 29 687 35 

Prix divers 2 137 30 

Séances, élections, propagande. 4 580 92 

70 046 76 
Excédent 556 74 

70 603 50 
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CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 

Rapport sur le Cotigrès de Toulotue. — Le Ministère de l'In- 
struction publique et des Beaux-Arts a tenté cette année un grand 
effort de décentralisation en transportant le siège du Congrès des 
sociétés savantes de la Sorbonne en province : Toulouse était par- 
ticulièrement désigné au choix de l'Administration par son activité 
littéraire, artistique et scientifique. Le don du bel hôtel d'Assézat, 
fait par un généreux citoyen de l'ancienne capitale du Languedoc, 
M. Ozenne, avec le concours si dévoué de son exécuteur testamen- 
taire, M. Deloume, devait attirer d*une façon spéciale l'attention 
de M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts sur 
Tantique cité des comtes de Toulouse. 

J'ai eu rhonneur, avec M. le D*^ Hamy, de représenter la Société 
de Géographie de Paris à ces premières assises scientifiques pro- 
vinciales, et je n'ai pas manqué de porter à la jeune Société de 
Toulouse, remarquable par sa grande initiative, les vœux que fai- 
sait pour elle la plus ancienne des Sociétés de Géographie du 
monde : la Société de Géographie de Paris. 

Henri Cordier. 

Réception du général Gallieni. — La Société de Géographie a 
tenu à saluer dès son retour en France le pacificateur de Mada- 
gascar, le général Gallieni, qui ne comptait pas se rendre immé- 
diatement à Paris; et elle a envoyé dans ce but au-devant de lui 
à Marseille une délégation à la tête de laquelle se trouvait son pré- 
sident, M. Alphonse Milne-Edwards, accompagné de MM. A. Gran- 
didier, Le Myre de Vilers, auxquels furent adjoints MM. C. Maistre, 
le D*" Gaubert et du Pré Saint-Maur. Le 25 mai, dès l'arrivée du 
Frioid dans le port, M. Milne-Ëdwards a remis au général Gallieni 
la grande médaille que lui avait décernée la Société ; il a, à cette 
occasion, prononcé le discours suivant : 

< Monsieur le Gouverneur général, 

€ 11 y a quelques semaines, lorsque vous quittiez Madagascar, 
vous avez été suivi, de Tananarive à Tamatave, par les ovations de 
la foule. Indigènes et colons vous acclamaient, ne souhaitant 
qu'une chose : votre retour au milieu d'eux. Si la France nouvelle, 
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créée par ros efforts et par vos peines, a su reconnaître ce que vous 
avez fait pour elle, la vieille France, la mère-patrie, le sait aussi, 
et son accueil vous prouvera sa gratitude et son admiration. La 
Société de Géographie a voulu vous donner un témoignage de ces 
sentiments, en vous remettant, au moment où vous touchez le sol 
français, la grande médaille d'or qu'elle vous a décernée cette « 
année, comme gage de la haute estime où elle tient vos travaux, et 
j'ai été personnellement très heureux et très honoré de vous l'ap- 
porter ici. 

c La dette que le pays a contractée envers vous n'est pas de 
celles dont on s'acquitte aisément; vous avez reçu de ses mains 
une terre sauvage et tourmentée, vous lui rendez une colonie paci- 
fiée, riche d'espérances où, grâce à votre ferme et sage adminis- 
tration, l'autorité est respectée, où sont encouragés et secourus 
ceux qui marchent droit au devoir. 

c Toute action puissante entraîne avec elle un très rude labeur; 
vous l'avez supporté sans que votre volonté s'y affaiblisse; vous 
avez su vous mettre- en garde contre les illusions et les légèretés, 
et votre œuvre est là qui démontre clairement que la force morale 
est la première et la plus grande des forces. 

(L Mais notre Société doit surtout s'attacher aux services que 
vous avez rendus à la Géographie; ils sont nombreux et impor- 
tants et c'est à peine si je pourrai les indiquer ici : dans le 
Haut Sénégal, au Soudan occidental, alors que la courbe du Niger 
enveloppait, sur nos cartes, un espace à peu près blanc, parsemé 
de quelques noms douteux, vous avez donné aux missions topogra- 
phiques la plus féconde des impulsions. Là, comme au Tonkin, 
vous avez déployé d'exceptionnelles qualités militaires et scienti- 
fiques et vous avez acquis une expérience du maniement des 
hommes dont nous recueillons aujourd'hui les fruits heureux, 

< A Madagascar, enfin, vous avez compris qu'il ne s'agissait pas 
seulement d'une conquête, mais encore d'une colonie à fonder; 
vous vous êtes entièrement dévoué à cette tâche difficile, aussi 
avez-vous déjà réuni un nombre très considérable de renseigne- 
ments et de documents précieux, accueillant toutes les bonnes 
volontés, comme vous l'écriviez en 1897, à notre cher Secrétaire 
général honoraire, M. Maunoir : c Nos collègues de la Société de 
c Géographie trouveront en moi le concours le plus bienveillant 
c et le plus complet. » 

€ Les missions que vous avez encouragées, et auxquelles vous 
traciez leurs itinéraires, les nouvelles routes ouvertes, le service 
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topo^phique organisa, lei recherches ordoonËes pour l'améliora- 
lion des sygtânies de culture et des méthodes d'élevage, la créalioa 
de jardios d'essai, d'écoles proFeuionuelIes, toutes ces choses 
escellenies sont dues ù votre énergique iniliatlTe, et nous formons 
— permettez-moi de vous le dire — le même souhait que les Mal- 
gaches, celui de voir longtemps le gouveroemenl de Madagascar 
entre des mains qui eo ont porté si noblemeal le lourd fardeau. > 

Avant H. Nil no-Edwards, le gouverneur Biager, hu nom du Hi- 
nistre des Colonies, et après lui, HM. René de Pré Saint-Haur, 
A. Grandidier et Le Hyre <lo Vilers, au dodi de la Société de Géo- 
graphie commerciale, du comité de Madagascar, de l'Alliance 
française et de la Société d'acclimatation, ont souhaité la bienve- 
nue au général et l'ont félicité de son retour en Frant^e. 

Le 37 mai, lors de son arrivée à la gare de Lyon, à Paris, le 
général Gallieui, a été reçu an nom de la Société par HH. le géné- 
ral Nioï, Gabriel Marcel et les membres du bureau. Le géuéral 
Nioi s'est borné à lui dire ces quelques mots : 

t Mon cber Gallieni, je ne vous ferai pas une harangue, mais 
nous avons tenu à venir vous saluer à votre arrivée, car vous êtes 
le bonheur de vos amis, la Sérié de vos camarades et la grandeur 
de la France, t 

HM. CbarleB>Roux et Marcel Honuier lui ont ensuite présenté les 
VŒUX du comité de Madagascar et de la Société de Géographie 
commerciale. 

rr«MKtB<MBa a'»mnmgtim.— La coTte de France (1 750-1898), 
étude historique, par le colonel Bertkadt. Publicalion du Service 
géographique de l'armée. — En 1853, le colonel Blondel, direc- 
teur dn Dépdt de la guerre, publiait une courte notice historique 
sur la carte de l'étatmajor, laquelle était encore loin de son 
achèvement, puisque sa dernière feuille n'a été publiée qu'en 
iS80. Depuis 1853, beaucoup de travaux ont été produits, tant 
pour terminer la carte au 80,000* et pour la tenir au courant, que 
pour donner au ^public et à l'armée toute une série de cartes en 
noir et en couleurs, à diverses écheltesi, <|ui dérivent de l'œuvre 
originale. 

D'autre part, depuis quelques années, la question d'uue carte 
de France i grande échelle, destinée â satisfaire aux besoins de 
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tous les services publics, ù ceux de Tindustrie aussi bien qu'aux 
besoins de la défense, s*est posée de nouveau, après quatre-vingts 
ans, comme elle s'était posée en 1817 lorsqu'il s'est agi de com- 
mencer la carte au 80y000^ Le projet de cette nouvelle carte à 
grande échelle est établi par la commission centrale des travaux 
géographiques, commission organisée par décret du 10 juin 1891, 
sous la présidence du chef d'état-major général de l'armée, et 
composée de représentants de tous les Ministères qui ont â 
s'occuper de questions cartographiques. Il était intéressant, au 
point de vue des études actuelles, de reprendre l'histoire de la 
carte de France et de la compléter en lui donnant plus de déve- 
loppement que ne l'avait fait le colonel BlondeU pour en tirer les 
enseignements utiles à la réalisation du nouveau projet. Tel est 
le but que s'est proposé le Service géographique de l'armée dans 
l'ouvrage qu'il vient de faire paraître. 

Cet ouvrage rappelle d'abord les origines de la carte de France. 
La première partie est consacrée aux Gassini et à leur œuvre, si 
remarquable pour l'époque, surtout si l'on tient comptedes difficultés 
de toute nature que devait rencontrer une aussi vaste entreprise, 
poursuivie par des particuliers, sans le secours de l'Ëtat. La carte de 
Gassini est la première grand écarte topographique d'ensemble qui ait 
été faite. Son échelle, le 86,400^ (1 ligne pour 100 toises) est presque 
celle de la carte de l'état-major. G'est» du reste, le seul rapprodie- 
ment qu'on puisse faire entre les deux cartes ; la seconde ne dérive 
en aucune façon de la première. Rien de ce qu'avaient fait les Gas- 
sini, pas plus leurs triangulations que leurs levés topogr^phiques, 
n'a pu être utilisé pour la carte au 80,000*^, construite sur un autre 
mode de projection, incomparablement plus exacte et plus détaillée. 

G'est dans la deuxième partie, celle qui résume l'histoire du corps 
des ingénieurs géographes militaires, qu'on trouve les véritables 
origines de la carte de France, Les méthodes se précisent, les 
instruments se perfectionnent, ou, pour mieux dire, se créent. De 
1796 à 1814, le corps des ingénieurs géographes, prenant sa part 
des gloires de l'époque, explore tous les pays que parcourent les 
armées de Napoléon, fournit aux généraux, pendant la période 
active des opérations, les reconnaissances et les documents de 
toute sorte; puis, dès qu'une région est occupée, il procède sans 
retard à la triangulation et aux levés destinés à en former la carte 
régulière. Cette vaste carte, qui finalement doit comprendre 
presque toute l'Europe, est gravée au Dépôt de la guerrei à 
l'échelle uniforme du 100,000*. 11 nous en reste des parties d'une 
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très belle exécution : la Souabe, la Bavière, les départements 
réunis de la rive gauche du Rhin. 

Tels sont les travaux auxquels les ingénieurs se forment sur le 
terrain, les dessinateurs et les graveurs dans les ateliers, tels 
sont les véritables précédents de la carte de France. 

Ces mêmes ingénieurs géographes, rentrés en France après les 
guerres de l'Empire, commencent en 1818 la carte au 80,000% la 
continuent jusqu'en 1831 et au delà, sous le titre d'ofOciers d'état- 
major, en collaboration avec les officiers de ce corps dans lequel 
ils ont été versés, et dont ils sont devenus les instructeurs eu 
même temps que les camarades. 

Dans les 3" et 4* parties de l'ouvrage, on trouve le compte rendu 
des travaux des commissions, les discussions dont le mode d'exécu- 
tion de la carte a été l'objet, les instructions, et d'une manière 
générale tout ce qui constitue la direction de l'œuvre. Ces deux 
parties contiennent de précieux enseignements au point de vue 
des projets actuels. On s'y est attaché particulièrement à faire 
ressortir les raisons qui ont amené le choix de l'échelle, celles qui 
ont déterminé à faire une œuvre réduite, une carte surtout mili- 
taire, au lieu de la carte à grande échelle qui était réclamée 
comme aujourd'hui par tous les services publics, et que la commis- 
sion royale, présidée par Laplace, avait mission d'entreprendre. 

Les 5* et 6* parties donnent l'histoire de l'exécution même de 
la carte : géodésie, topographie, dessin et gravure. Elles font 
connaître les mesures prises pour sa publication, pour son entre- 
tien, et pour sa tenue au courant des modifications incessantes qui 
se produisent, au moyen de revisions périodiques faites sur le 
terrain chaque année par des groupes d^officiers. 

La 7* partie contient l'historique des diverses cartes à toutes 
échelles qui sont dérivées du 80,000*. 

Enfin, la 8*> partie présente l'état actuel des moyens dont or peut 
disposer en vue d'une carte nouvelle. Elle fait ressortir les progrés 
réalisés dans les instruments et les méthodes, ainsi que dans les 
procédés de gravure et de reproduction. Elle fait connaître les 
travaux intéressant le sol français, tant géodésiques que topogra- 
phiques, postérieurs à la carte de France, et pouvant être considérés, 
en raison de leur degré de précision, comme acquis à la nouvelle 
carte. 

Le projet de la sous-commission d'étude instituée par la com- 
mission centrale des travaux géographiques sert de conclusion à 
l'ouvrage. Le passé est liquidé, ses leçons ont été mises en relief 
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Le problème est posé et sa solution indiquée d'après les expériences 
faites et les résultats acquis. 

Il n'est pas exagéré de dire que ce bel ouvrage du colonel Ber- 
thaut fait le plus grand honneur à la science française. 

V Atlas marocain, par le D' Paul Schnell. Traduction de 
M. Augustin Bernard (Paris, 1899, in-8).— M. Augustin Bernard, 
professeur de géographie de l'Afrique à l'École supérieure des 
lettres d'Alger, vient de publier la traduction de l'important tra- 
vail du D** Paul Schnell sur V Atlas marocain. On sait quel intérêt 
présente le savant ouvrage du professeur allemand, qui a paru 
pour la première fois en 1892 dans les Ergànzungen des Peter- 
mannes Mitteilungen; au point de vue de la méthode géogra- 
phique, de la critique patiente et soigneuse des textes, comme au 
point de vue du pays dont il fait progresser la connaissance, c'est 
un travail de premier ordre ; aussi était-il bon et utile que ce livre 
fût traduit. Il l'a été avec le plus gratid soin par M.- Bernard, et 
revu par M. Schnell lui-même, qui a ajouté à son travail primitif 
les notes nécessaires pour le mettre complètement à jour. Grâce à 
ces notes et à celles de M. Bernard, le lecteur français aura tous 
les moyens voulus pour prendre de l'Atlas marocain une connais- 
sance sérieuse et approfondie. 

Une excellente carte de l'Atlas marocain, dressée d'après celle 
du D' Schnell par M. Bené de Flotte, lauréat de notre Société^ 
l'auteur de la meilleure carte française du Maroc, accompagne la 
traduction précise et élégante dont M. Bernard est l'auteur. Tra- 
ducteur et cartographe, au total, ont droit pour cette œuvre, si 
intéressante au point de vue français, — car rien de ce qui concerne 
le Maroc ne saurait aujourd'hui nous laisser indifférents, — à des 
remerctments qui les encourageront, je l'espère, à nous donner un 
jour sur le Maroc septentrional, à la suite encore de M. Paul Schnell, 
un volume qui sera le pendant de celui que je dépose ce soir sur 
le bureau. Henri Froidevaux. 

Les Etudes diverses de la mission Pavie (Paris, 1899, 2 vol. in4). 
— Sur le désir qu'a bien voulu m'exprimer notre émine;it collègue 
et ancien président, M. Le Myre de Vilers, j'ai l'honneur de pré- 
senter à la Société les publications de la mission Pavie. Cette pré- 
sentation a été retardée par diverses circonstances et notamment 
par la substitution, récemment faite, d'un nouveau tirage à celui 
que l'auteur nous avait primitivement adressé. 
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Ce serait presque faire injure à ceux qui m'écoutent si je croyais 
devoir rappeler les titres que la mission Pavie s'est acquis à la 
reconnaissance des amis de la géographie, comme à celle du pays 
tout entier. Nulle entreprise n'a plus efficacement contribué à raf- 
fermissement et à l'extension de notre domaine colonial d'Indo- 
Chine. 

M. Pavie est le premier Européen qui ait franchi la ligne de 
faîte entre le Fleuve Rouge et le Mékong. Par ses travaux, pour- 
suivis durant seize années, avec l'aide de collaborateurs distin- 
gués, parmi lesquels je me reprocherais de ne pas citer notre col- 
lègue, M. Lefèvre-Pontalis, il lui a été possible d*établir la belle 
carte en quatre feuilles que je mets sous vos yeux et où Tlndo- 
Chine entière est représentée, à l'échelle du 1,000,000*, avec un 
luxe de détails qui suffit à faire apprécier l'importance du labeur 
accompli. 

Cette carte est accompagnée de deux gros volumes, édités avec 
un véritable luxe, enrichis de gravures, de chromolithographies 
et de fac-similés d'inscriptions, que la science du R. P. Schmitt a 
permis de déchiffrer. Le premier volume est relatif à la littérature 
du Laos, du Cambodge et du Siam, reconstituée à l'aide des 
légendes que M. Pavie a patiemment recueillies. Le second com- 
prend l'histoire d'un pays où a brillé la civilisation khmer, pour 
laquelle l'auteur s'est passionné. M. Pavie y traite également de 
la préhistoire et montre comment la situation actuelle de Saigon 
et de Bangkok résulte du barrage d'anciens golfes par les alluvions 
du Mékong et du Mé-nam. 

Du reste, tout le littoral de Tlndo- Chine est le fruit d'une conquête 
opérée sur la mer, par les grands fleuves qui descendent du Tibet 
et de la Chine, emportant, grâce à des pluies torrentielles, les 
débris de montagnes dont beaucoup dépassent 5,000 mètres d'al- 
titude. Ainsi d'anciens golfes se comblent et ne se révèlent plus 
que par des lacs demeurés en arrière du rivage nouveau, comme 
le lac Tonlé-sap. 

Ce qui a rendu la mission de M. Pavie particulièrement fruc- 
tueuse, c'est qu'il s'est constamment appliqué à gagner les cœurs 
des indigènes. Arrivant, comme agent consulaire, au milieu de 
populations cambodgiennes réduites en servitude par le Siam, il 
a voulu que la France, en sa personne, leur apparut toujours comme 
une libératrice, et de cette méthode essentiellement française dérive 
la fécondité de son œuvre. 

La Société de Géographie s'honore de compter M. Pavie parmi 
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les lauréats de sa grande médaille d'or. Elle ne saurait proposer 
aux explorateurs un plus bel exemple que celui de cet homme qui» 
après sept ans de service dans Tinfanterie de marine, suivis de 
onze années passées dans Tadministration des télégraphes aux 
colonies, a su, par une série d'actions d'éclat, toutes profitables à 
rinfluence française, s'élever peu à peu à la situation de ministre 
plénipotentiaire et au grade de commandeur de la Légion d'hon- 
neur. De Lapparent. 



Séance du 5 mai 1899. 



MEMBRES ADMIS. 



MM. Louis Joseph Victor Bertheuil; Lamblin; Charles Edouard 
Bourdon ; Victor Landel ; le comte Jacques de la Taille-Trétinville ; 
Roger Anginieur; Henri Thierry-Mieg; L. Ferrand; Sidney Mores; 
le marquis de Gontaut Saint-Blancard ; Mme la marquise de Pe- 
ralta, née de Glérembault. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS. 

MM. le prince Nicolas Ghika, attaché à la légation de Roumanie 
(Edouard ^/anc et le prince Alexandre Gagarine); — Eugène Bon- 
zom, propriétaire, Lucien Bonzom, attaché stagiaire au Ministère 
des Affaires étrangères (de Varigny et Eugène Etienne); — 
Chandler Robbins (Ch. Maunoir et baron Hulot); — Albert Na- 
varre, administrateur de l'institut sténographique de France (Mau- 
noir et le baron Hulot); — baron Carra de Vaux (comte de Cha- 
rencey et Albert de Lapparent); — Emile Guérin, négociant (Col- 
lardeau du Heaume et Paul Delalain) ; — Fernand Sénevez, admi- 
nistrateur délégué de la Société industrielle de Djibouti (vicomte 
de Sinéty et Milne^ Edwards); — le comte de Tréveneuc, député 
(comte de Barthélémy et baron Hulot). 



Séance du 19 mai 1899 



MEMBRES ADMIS 



MM. le prince Nicolas Ghika; Eugène Bonzom; Lucien Bonzom; 
Chandler Robbins; Albert Navarre; le baron Carra de Vaux; Emile 
Guérin; Fernand Sénevez; le comte de Tréveneuc. 
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CANDIDATS PRÉSENTES 



HM, A. Certes, inspecteur général des Unances (MUne-Edwards 
et baron Hulot); — Vincent Louiti Lasa.lzède, propriétaire (Jules 
/>«6run et Panl fl ri (iif) ; — Paul Le Koui, sénateur (le duc de Baï- 
sano et Le Myre it VUen); — Camille Fouquet, député [Le Myre 
de Vilers et baron Hulot); — Joseph Barrés, membre du Syndicat 
de la presse colooiale (Reynaud de Barbarin et te lieutenant-co- 
lonet jUonteil); — baroo de La Grange (baron Louis de La Grange 
et le duc de Baisano); — le capitaine Barry (le comte Louis de 
Turenne et le duc de fia» ano) ; — Paul Cartier, négociant (baron 
Huiof et Jules Girard); — Alfred Norberg, industriel (comte i'Ei- 
tampei et comte A'Alcantara); — Gaston Mestayer, ingénieur 
civil, Albert Uelbouille (baron Hulot et Gabriel Marcel); — Lonis 
Valenliu (Edouard Belly et Edmond Valentin); — Paul Constant 
François Lefébure (Henri Froidevaux et Pierre Jforane); — le 
comte de Vogué (Anbur), le baron Finot (prince Auguste 
HAr.enbefg el comte Louis de Turenns); — Mmes la comtesse 
Edmond de Pourtalàs (prince Auguste d^Armberg et comte Louis 
de Turmnf); — Louise Isabelle Leader (René ^iJain et Ludovic 
Drap«!/ron). 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 
mai 1899. 

GÉNÉRALITÉS (Géographip physique et mathématique. —Géographie 
médicale. — Océanographie. — Géographie politique et économique. 
— Càrlograpliie|. 

D' H. Fhitsche. — Die Elemème des Erdmagnetismus filr die Epocheo 
teoo, 1G50, 1700. 1780, 1811 und 1HS5 und ihre saecularen Aende- 
niDgen. berecbnst mit Hillte der aus allen brauchbaren BentiacbtUD- 
gen abgelefieten Coefilcienten der Gausslschen < Allgemeine Theoile 
des Erdm^netlsmus d. Salnl-Pelersburg, 1S99, 1 vol. in-S (autogr.). 

TibluuielgrDiipementde dannnei sur Ici dilHr«iii9 éJpiuïuU du magiiéliiaic 
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Colonel A. Laussbdat. — Recherches sur les instraments, les mé-. 
thodes et le dessin topo^raphiques. Tome I. Aperçu historique sur 
les instruments et les méthodes de topographie dans tous les temps. 
Paris, Gauthier-Villars, 1898, 1 vol. in-8. Auteur. 

Entrepris en partie pour répondre à une question posée au Congrès géogra- 
phiquc de Londres en 4895, ce trarail contient un important historique sur les 
instruments et les traraux toposrraphiques depuis l'antiquité, en passant par le 
moyen hge et la Renaissance jusqu'aux instrumenta tachéométriques modernes 
avec tous leurs perfectionnements. Les procédés employés à l'étranger et les opé- 
rations sont discutés et comparés ; ce qui permet de jugef du chemin parcouru, 
particuli^remenl depuis la moitié de ce siècle. L'autour a été, comme on sait, 
l'un des promoteurs de l'application de la photographie au levé des plans. L'ou- 
vrage est accompagné de nombreux dessins d'instruments, de types de dessins 
topographiques, de cartes anciennes et de vues pittoresques de topographie rétro- 
spective. 

Prof. A. L. Herrera et D' D. Yergara Lofe. — La vie sur les hauts 
plateaux. Influence de la pression barométrique sur la constitution et 
le développement des êtres organisés, traitement climatérique de la 
tuberculose. Ouvrage couronné par l'Institut smithsonien de Washing- 
ton. Concours Hodgkings, 1895. Traduction française illustrée de 
nombreuses planches. Mexico, 1898, 1 vol. in-4. 

Prof. A. L. H errera. 

Important travail de physiologie médicale sur les conséquences de la vie ani- 
male et végétale dans les hautes régions. Les auteurs font une étude comparative 
des observations de spécialistes européens et surtout de savants français avec 
celles qui concernent les populations du Mexique. A signaler dans cet ouvrage 
de nombreux tableaux sur la vitalité à différentes hauteurs, la respiration com- 
parée, le pouls artériel, les conditions d'existence, etc. L'ancienne théorie ad- 
mettait qu'on ne peut vivre sur les montagnes élevées qu'en diminuant l'activité 
musculaire, c'est-à-dire en réduisant la consommation de l'oxygène au minimam. 
MM. Herrera et V. Lopez cherchent à démontrer, d'après leur nouvelle théorie, 
que l'adaptation existe dans beaucoup de conditions. 

Le premier livre contient : les plateaux; l'adaption des espèces à de grandes 
hauteurs; l'influence des climats sur les plantes : la distribution des vertébrés ; 
la distribution verticale de l'humme; sa physiologie à différentes altitudes; la 
pression atmosphérique aux époques géologiques. Le second livre contient : 
observations sur le typhus exanthéniatique ; le traitement de la tuberculose par 
les climats de hautes altitudes ; conséquence de la sécheresse de l'atmosphère ; 
la respiration artificielle. J. G. 

S. A. S. Albert T', prince de Monaco. — La première campagne scien- 
tifique de la « Princesse Alice II* » {C.R. Acad, dea sc.y janv. 1899). 

S. A. S. Prince Albert de Monaco. — Exploration océanographique 
aux régions polaires (BulLMitsium d* histoire naturellCf 1899). Paris, 
1899, opusc. in-8. Auteur. 

SzENDE Gyula. — Foldrajz-statisztikai tabellàk a fold osszes allamai- 
rél. Budapest, 1898, 1 vol. in-8. Auteur. 

Tableaux politiques et statistiques de tous les États du globe accompagnés de 
six cartes-diagrammes : constitution, régime, superficie, population absolue et 
par villes principales, culte, voies de communicatioB, monnaies, poids et me* 
sures, etc. 
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J. Klingen. — Parmi les patriarches de ragrriculture. Peuples de l'Orient 
(Egypte, Inde, Geylan, Chine et Japon). Saint-Pétersbourg, direction 
des Domaines, 1899, 3 vol. in-8 (en russe). Auteur. 

(V. ci-desius, p. 337). 

Colonel Berthaut. — La carte de France, 1750-1898. Étude historique. 
Paris, Service géographique de l'armée, 1899, 2 vol. in-4. 

Ministère de la Guerre. 

(V. ci-deisu8, p. 244-847). 

Service géographique de l'armée. Rapport sur les travaux exécutés en 
1897 et en 1898. Paris, 1897, 1898, 2 vol. in-8. 

Ministère de la Guerre. 

DIVERS. —Comte de Charencey.— Quelques étymologies euskariennes. 
Paris, Maisonneuve, 1898, broch, in-8. Auteur. 

The Kansas University quarterly. Vol. I, n*» 1, july 1892. — Vol. VU (1898). 
Lawrence, Kansas, in-8. Échange. 

0. Sas. — Conférence sur un engin de sauvetage de son invention. 
Havre, 1899, broch. in-8. Auteur. 

Actes du onzième Congrès international des Orientalistes. Paris, 1897. 
Deuxième section : langues et archéologie de l'Extrême-Orient. Qua- 
trième section : hébreu, phénicien, araméen. Paris, Impr. nat. (E. Le- 
roux, éditeur), 1898, 2 vol. in-8. 

Congrès international des Orientalistes. 

EUROPE. — * Prévost-Paradol. — La France nouvelle, Paris, 1884, 
1 vol. in-8. C. LÉVY, éditeur. 

Ardouin-Dumazet. — Voyage en France. 18® et 19* séries (Région du 
nord : I. Flandre et littoral du nord ; II. Artois, Gambrésis et Hai- 
naut). Paris, Berger-Levrault, 1899, 2 vol. in-8. Auteur. 

Onésime Reclus. — Le plus beau royaume sous le ciel. Paris, Hachette, 
1899, 1 vol. in-4. Auteur. 

Hubert Ermisch. — Erlâuterungen zur historisch-statistischen Grund- 
Karte fUr Deutschland, 1/100,000. Leipzig, Teubner, 1899, opusc. in-8. 

H. Gaidoz. 

ASIE. — Baron de Baye. — Au sud de la chaîne du Caucase. Souve- 
nirs d'une mission (Revue de Géographie). Paris, 1899, opusc. in-8. 

Auteur. 

J.-B. Louis Jacques Rousseau. Voyage de Bagdad à Alep (1808), publié 
d'après le manuscrit inédit de Tauteur, par Louis Poinssot. Paris, 
André, 1899, 1 vol. in-12. ' Auteur. 

Ce manuscrit, découvert par hasard, relate un voyage fait par Louis Jacques 
Rousseau au commencement du siècle. L'explorateur était joaillier à Paris; il 
suivit l'ambassade envoyée par Louis XVI au chah de Perse. Il fit plusieurs 
voyages en Asie el fournit une carte de l'Asie Mineure qui a été publiée dans 
le Bulletin de la Société de Géographie, en 1825. 

Dr. Max Freiherr von Oppenheim. — Vom Mittelmeer zum Persiscben 
Golf durch den Haurân, die Syrische Wiiste und Mesopotamien. Mit 
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vier Originalkarten von Dr. Richard Kiepert, einer Uebersichtskarte 
und zahlreichen Abbildungen. Erster Band. Berlin, 1899, 1 vol. iD-8. 

DiETBiCH Reimer (Erost YohseD), éditeur. 

Durant l'été de 4893, M. le baron d'Oppcnheim a royagé de Belrout à Bagdad 
et au golfe Persique. Ce premier volume, qui intéressera à la fois l'archéologue, 
l'homme politique et le géographe, renferme des études détaillées et très -vi- 
vantes des régions si diverses que le voyageur a traversées ; les illustrations, 
très nombreuses, sont d'une très belle exécution. L'indication des chapitres don- 
nera une idée de l'ampleur de l'enquête et de la variété des questions abordées : 
I. Beiroutet le Liban; II. Damas (description et histoire); III. Le Haouran et 
ses monuments ; IV. Les Druses et leur histoire ; V. A travers les monts du 
Haouran (Djebel Druz); VI. Le Harra ; VII. De Doumer à Tadmor (Palmyre); 
VIII. Palmyre ; IX. De Palmyre à l'Euphrate à travers le désert de Syrie. — 
Le second volume contiendra la fin de l'itinéraire, l'étude des plantes recueillies 
et les cartes détaillées qui ont été confiées à l'habile cartographe Richard Kie- 
pert. L. Ravenkau. 

Elisée Reglus. — La Perse (Bull. Soc. neuchâteloùe de géogr.). Neu- 
châtel, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Baron J. de Baye et Th. Volkov. — Le gisement paléolithique d'Aphon- 
tova-gora, près de Krasnoïarsk (Russie d'Asie) {Anthropologie, t. X). 
Paris, Masson, 1899, opusc. in-8. J. de Baye. 

N. Pantoussoff et A. Pozdnéeff. — Taragaly-tas. Explication des in- 
scriptions et des figures du Taragaly-tas (Semirétchié, Sibérie) {Mém. 
Soc, archéologique). Saint-Pétersbourg, 1898, opusc. in-8 (en russe). 

Auteur. 
Voir notice : C. R. des séances de la Soe. Geogr., 1S98, p. 322. 

Le R. P. S. Chevalier. — La navigation à vapeur sur le haut Yang-tsé. 

Ghang-Hai (Observatoire de Zi-Ka-Wei), 1899, opusc. in-4. Auteur. 
A. A. Fauvel. — Les télégraphes, la poste et les phares en Chine 

{Questions diplomatiques et coloniales). Paris, Levé, 1899, in-8^. 

Auteur. 
Maurice Watel. — La colonisation agricole au Tonkin {Bull. Soc. 

études col. et mar,, 1899). In-8. Auteur. 

Guide-annuaire de la Gochinchine pour 1899. Publié sous la direction 

de MM. Paul Vivien et Linage. Avec préface de M. Rolland. Saigon, 

Claude (Paris, Revue des Colonies), 1 vol. in-8. Direction. 



AFRIQUE. — Paul Schnell. — L'Atlas marocain d'après les docu- 
ments originaux. Traduit avec l'autorisation de l'auteur par Aug. 
Bernard (Publications de l'Ecole des lettres d'Alger). Paris, Leroux, 
1898, 1 vol. in-8. Aug. Bernard. 

(V. ci-dessus, p. 247). 

Commandant Toutée. — Du Dahomey au Sahara. La nature et l'homme. 
Paris, 1899, 1 vol. in-8. A. Colin, éditeur. 

Ce volume répond aux questions que l'on se pose souvent à la suite des 
h'aitcs qui viennent de fixer définitivement nos droits dans cette partie du 
monde : que sont les populations qui viennent d'être placées sous notre domi- 
nation, et que valent les pays qui viennent d'entrer dans notre domaine colonial ? 

Ayant étudié ces sujets sur place, le commandant Toutée était bien qualifié 
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pour y répondre. Au ba^^age scientifique acquis à l'École polytechnique et à 
l'École de guerre» il joint les connaissances pratiques les plus étendues en agri- 
culture et le goût des observations sociologiques. L'ouvrage a été couronné 
eette année par l'Académie française. Le commandant Toutée était déjà lauréat 
do la médaille d'or de la Société de Géographie, en 1896. On connaît le récit 
attachant qu'il fit de sa belle exploration de 1894-95 et qui parut sous ce titre : 
Dahomi, Nigert Touareg» 

J. Eysserig. — Rapport sur une mission scientifique à la- Côte d'Ivoire 
{Nouv. archives des missions scientifiques), Paris, 1899, opusc. in-8. 

Auteur. 

Paul Gaffarel. ~ Samory {Mém, Soc, bourg, de géogr, et d'histoire, 
1899). Dijon, 1 vol. in-12. Auteur. 

Résumé historique d'après les documents les plus autorisés de la capture de 
Samory qui, pendant dix-huit ans, a déjoué la France, ne réussissant à main- 
tenir sa puissance néfaste qu'en couvrant le Soudan de ruines. 

Paul Bourdarie. — Fachoda. La mission Marchand. La question 
d'Egypte, le Babr-el-Ghazal. La convention du 21 mars 1899. Paris, 
Levé, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

AMÉRIQUE. — Republica mexicana. Secretaria de Estado y del Des- 
pacho de Hacienda y crédite pûblico. Seccion 7". Flstadistica fiscal. 
Importacion. Ano fiscal de 1895-1896. T. I (n« 181). Mexico, 1899, 
1 vol. in-4. Secretario de Estado, Mexcico. 

Comte DE Gharengey. — L'historien Sahagun et les migrations mexi- 
caines. Âlençon, typ. Herpin, 1898, 1 vol. in-4. Auteur. 

Boletin del departamento gênerai de Estadistlca y agricultura. Dedicado 
â propagar conocimientos utiles de todos los ramos de la agricul- 
tura, la ganaderia... Ano I, num. 1, primer trim. Enero-marzo de 
1899. Saqta Fe <R. A.), oflcina de Estadistica y agricultura, in-8. 

ÛFicrNA DE Estadistica. 

OCÉAN lE.— Fritz du Bois. — Le pays des Princes à Java. Paris, 
actualités diplomatiques et coloniales, 1899, opusc. in-8. Auteur. 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 



2 j\xixL 

PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

Dès Touverture de la séance, le Président donne la parole au 
Secrétaire général, pour résumer la correspondance reçue par la 
Société et les faits géographiques qui se sont pi*oduits depuis la 
dernière réunion. 

Le baron Hulot annonce que le Congrès national des sociétés 
françaises de géographie se tiendra, à l'Hôtel de la Société, du 20 
au 24 août 1900, et rend compte de la réception faite par la Com- 
mission centrale au général Gallieni et au commandant Marchand. 
Il signale ensuite le retour du D'Maciaud de la Guinée française et 
celui du colonel Peroz du Tonkin ; puis, dépouillant la correspon- 
dance, il entrelient l'auditoire des travaux scientifiques de la mis- 
sion dirigée par le capitaine Julien, qui avait été envoyé à la relève 
delà mission Marchand, et des observations scientifiques de cette 
dernière mission elle-même ; il signale Tenvoi d'un croquis de 
reconnaissance dressé par M. de Behagle, et d'informations inté- 
ressantes du capitaine du génie Âlmand sur Tamatave. L'analyse 
d'une lettre de M. Serre lui fournit des données nouvelles sur la 
création d'une ligne de navigation transatlantique enlre San Fran- 
cisco et l'Extrême-Orient, sur une exploration projetée d'affluents 
encore inconnus du Youkon et sur le départ du Uo'ge pour les 
régions polaires boréales, où ce bâtiment doit secourir la mission 

SOC.de GÉOQR. — C.R. DES SÉANCES. — N'' 6.— Juin-Julllet. \% 
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Peary. Enfin une communication du Ministère des Affaires étran- 
gères donne des nouvelles du Southern Cross^ qui a débarqué 
M. Borchgrevink et ses compagnons sur la Terre Victoria, dans 
les régions polaires australes. 

La parole est ensuite donnée à M. Martel, qui résume ses récentes 
explorations souterraines en France, en Espagne et en Hongrie, 
et fournit des détails précis sur les nouveaux aménagements qui 
permettent Taccés du puits de Padirac. Cette brillante conférence, 
sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir, était accompagnée 
d'intéressantes projections. 

M. Gabriel Marcel a remercié le conférencier en ces termes : 

c Mon cher collègue, j'ai déjà assisté à nombre de vos confé- 
rences, c'est toujours avec le même intérêt que je vous entends. 
Vous venez de nous faire passer en revue les nouvelles décou- 
vertes de la spéléologie, cette science dont vous êtes Tinventeur, 
si féconde en aperçus nouveaux, en résultats pratiques. Vous nous 
annoncez enfm l'accommodation et l'exploitation du gouffre de 
Padirac par les soins d'une société particulière aidée de la Société 
des voyages économiques. Celui que vous venez de nous faire faire 
l'est encore davantage, mais il ne nous arrêtera pas ; il nous inci- 
tera plutôt, je puis dire, il nous déterminera sûrement à aller 
visiter les curiosités et les merveilles que vous venez de nous 
montrer et dont vous nous avez si bien parlé. > 



23 j-LLiXL 

PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

Au bureau, M. Gabriel Marcel, président; M. Anthoine, vice- 
président de la Commission centrale; le baron Huiot, secrétaire 
général et M. Jules Girard, secrétaire adjoint. 

Le baron Hulot annonce que la Société de Géographie, malgré 
de nombreuses démarches, ne pourra pas recevoir avant les va- 
cances le commandant Marchand au Trocadéro, et donne des nou- 
velles du général de Trentinian, récemment rentré en France, de 
M. Pobéguin, retour de la Grande Comore, et de M. Krafft, retour 
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de FÂsie centrale. Il résume ensuite les informations fournies 
par M. Àlmand sur la répartition des pluies à Madagascar, par 
M. A. François sur Tempire chinois, annonce le nouveau départ 
de M. Loicq de Lobel pour le Nord-Ouest Canadien et l'Alaska, 
analyse des documents envoyés par M. J. Glaine et relatifs à l'échec 
du voyageur italien Ibarreta sur le Pilcomayo et à Texploration 
d'une partie du Ghaco par M. Walter Leach; il termine en commen- 
tant avec M Rabot les termes d'une note émanant de l'expédition 
Andrée et récemment retrouvée en Islande, et en donnant des 
nouvelles de l'expédition arctique du duc des Abruzzes et de l'ex- 
pédition antarctique de la Valdivia. 

A la suite de présentations d'ouvragespar MM. Grenard, Ëysséric, 
Aïtoffet Krafft, M. le comte de Barthélémy a la parole pour une com- 
munication sur son dernier voyage en Indo-Chine. 11 débute en 
faisant ressortir les résultats géographiques obtenus par lui et par 
son compagnon de voyage, le comte de Marsay, présent à la séance. 
Tous deux ont collaboré aux travaux topographiques de la mission 
dont M. de Barthélémy était chargé par le Ministère de l'Instruction 
publique. Le voyageur se borne à décrire les parties inconnues du 
voyage. Les marches en montagne entre Hué et le Song-Caï furent 
très pénibles ; les pluies rendaient les terres grasses ; les sang- 
sues des bois, les chemins à peine tracés au coupe-coupe dans les 
forêts n'étaient guère pour Êiciliter leur passage. 

Les voyageurs s'attachèrent à s'écarter des sentiers connus, ils 
découvrirent deux villages, Bouc et Bolo, qui commercent avec les 
Annamites de la région de Hué. Ils étaient là chez des Mois ayant 
quelques rapports avec la côte et n'éprouvèrent pas de grosses 
difficultés à trouver des porteurs. Les sauvages de ce côté con- 
naissent la valeur de l'argent. 

Cette première excursion n'était guère qu'un essai pour pré- 
parer à une exploration plus importante aux sources du Song- 
Tracùk et relever le cours du Song*6â. A partir du village de 
Mang-Ri, les voyageurs furent en pays complètement inconnu des 
Européens et même des Annamites. Ils descendirent les rives du 
Nuoc-Méo ou plutôt les longèrent en suivant la ligne des sommets, 
puis remontèrent le cours du Song-Tracùk. Les entrées dans les 
villages Daviats, tribus guerrières et de caractère fier et indépen- 
dant, rappellent l'accès des châteaux forts du moyen âge. Les 
sauvag<;s, retranchés dans leurs villages, n'accordent l'entrée 
qu'après de longues discussions. Il faut user de diplomatie spé- 
ciale ; être toujours prêt à la guerre pour obtenir la paix. 
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Cependant, s'étant fait dans le pays une réputation de justice et 
payant en objets d'échange agréables aux indigènes, dans des 
proportions équitables, les services rendus, les voyageurs ont pu 
passer sans trop de difficultés jusqu'au point de Gon-Tan, ligne de 
partage des eaux du Laos. 

Là, une erreur de la carte dans les parties dressées par rensei- 
gnements, porta les explorateurs trop à l'ouest. Ils s'engagèrent 
sur le Krong-Blâ au lieu du Song-Bâ et tombèrent en plein pays 
Sedang. 

Le Blâ est formé de deux torrents, le Dak-Lâ et le Dak-Lâa. Son 
cours a un fort débit d'eau dès la source ; il traverse de larges et 
fertiles vallées cultivées à l'annamite par les Sedangs. 

Les villages sedangs ne sont pas fortifiés, mais cachés dans les 
bois; la population est encore plus méfiante que chez les Daviats. 
Les voyageurs ont trouvé là les villages cdien >, c'est-à-dire fermés. 
Néanmoins avec de la fermeté, de la patience et de la bonté, les 
populations s'apprivoisent. Â l'un des villages, une sorcière arrêta 
la colonne priant les Européens de ne pas passer par là : c Un es- 
prit garde, disait-elle, les abords du village. > Les voyageurs ac- 
ceptèrent de ne pas entrer à la condition qu'on leur construisit un 
abri pour la nuit. La population considéra cet acte comme un acte 
de modération et s'en montra très reconnaissante. C'est sans doute 
cela qui les sauva de la mort le lendemain, quand un jeune chef 
de village déjoua un guet-apens dans lequel ils allaient tomber et 
que leur avait tendu la bande d'un pirate audacieux, le même qui 
pourchassa les missions Odend'hal et Lacouture. Huit jours après, 
les voyageurs atteignirent la mission des Bahnars et furent reçus 
admirablement par les pères, à l'influence desquels ils attribuent 
leur heureuse traversée dans ces difficiles régions. 

La colonne arriva au complet à An-Ké; elle se composait de 
3 linhs de la Garde Indigène, 3 boys annamites, 2 Européens. 

MM. de Barthélémy et de Marsay prétendent que la réussite de 
leur passage a tenu au petit nombre d'hommes qui les accompa- 
gnaient. Dès l'abord, les populations n'étaient pas trop effrayées 
par leur présence, et les voyageurs avaient en outre la possibilité 
de surveiller leurs hommes et d'éviter les récriminations. 

Â la suite de cette communication, le Président, après avoir 
félicité les deux explorateurs et remercié M. de Barthélémy, lève 
la séance en souhaitant de bonnes vacances à ses collègues et en 
leur donnant rendez-vous au mois de novembre. 
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NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

AFRIQUE 

Maroc. — Voyage du D' F. Weisgerber. — De Casablanca, à la 
date du 20 juin 1899, M. le D" Weisgerber écrit qu'il vient d'ac- 
complir à l'intérieur du Maroc un voyage au cours duquel il a par- 
couru quelques centaines de kilomètres non encore tracés et a vu 
quelques endroits jamais ou rarement visités par des Européens. 
A l'aide d'une boussole et d'un baromètre, en se guidant sur le 
pas de son cheval, parfois en employant le podomètre, M. Weis- 
gerber a fait des observations intéressantes ; il a recueilli en outre 
un certain nombre de rectifications de détail intéressantes au 
point de vue géographique. Il s'est efforcé, au cours d'un séjour 
de six semaines à Fez, de lever de cette ville un plan plus exact et 
surtout plus complet que celui qu'en a dressé naguère le capitaine 
italien di Boccard; la chose était d'autant plus utile que Fez a subi 
des transformations importantes depuis une vingtaine d'années. 

Ce plan du D' Weisgerber, nous le publions aujourd'hui, avec la 
description suivante due à la plume du môme voyageur. 

€ Fez. — Fez, ou, pour transcrire exactement, Fas, se compose 
de deux villes distinctes, Fas ej-jedid et Fâs el-bali, distantes 
l'une de l'autre de plus d'un demi-kilomètre, mais reliées entre 
elles par Bou-Geloud, que l'on peut considérer comme un fau- 
bourg de Fas el-bali, allongé, étroit et peu habité. 

c Le plus grand diamètre de la ville, de l'angle sud-ouest de Fas 
ej-jedid à l'angle nord-est de Fas el-bali, long de plus de 3,5 kilo- 
mètres, fait avec la direction du nord un angle d'environ 50^ 
Il divise Fas ej-jedid en deux moitiés à peu près égales, tandis 
que Bou Geloud et Fas el-bali se trouvent presque entièrement au 
sud de cette ligne. 

c 11 en résulte pour l'axe principal de la ville, du milieu du côté 
ouest de Fas ej-jedid au milieu du côté est de Fas el-bali, une 
orientation de l'ouest-sud-oaest à l'est^nord-est. 

c Fas ej-jedid occupe les deux côtés du tiers ouest de cet axe, 
Bou Geloud et Fas el-bali ceux des deux tiera est. 

c Fas ej-jedid est située dans l'angle nord-est d'une vaste plaine 
montant doucement vers Meknès, bordée, au nord» par le. Djebel 
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Tarrat, les montagnes de Mouley Jacoub et celles de Zerhoun, au 
sud, par les montagnes des Béni Mtir. 

c L*otted Fas, venant de la plaine, se dirige vers cet angle, et 
s'y engage dans une vallée étroite d'abord, puis s'étalaut vers 
Test-nord-cst, ep s'approchant du Sebou. 

c C'est dans la partie la plus resserrée de cette vallée que se 
trouvent Bou Geloud et Fas el-bali, sur les pentes des collines qui 
bordent la rivière, dont le lit, en cet endroit, s'incline rapidement 
vers le Sebou. 

c Au nord-est de Fas el-bali se dresse la moàtagne la plus élevée 
des environs immédiats de Fas, le Djebel Zalagh. 

c Vers le sud et le sud-est les montagnes s'élèvent graduellement 
vers Sefrou. 

f Fas ej'jedid, — Fas ej-jedid occupe une surface presque plane 
d'environ 800,000 mètres carrés, et se compose de trois parties 
distinctes, qui sont : 

€ 1^ Le Dar el Makhzon, comprenant l'ensemble des palais et 
jardins du sultan, les magasins et autres bâtiments du gouverne- 
ment, les maisons des dignitaires de la cour, etc., qui en occupe 
la majeure partie; 

€ !2° Le Mellah, la ville juive, située au sud-est, peu étendue, aux 
ruelles étroites et sales, dont la population, très à l'étroit, est 
évaluée à environ 10,000 habitants; 

« 3^ Une bande le long du côté est de Fas ej-jedld, habitée par 
une population musulmane, composée surtout de gens des deux 
tribus militaires des Oudaïa et des Cheraga. 

c Lorsqu'on pénètre dans la ville par bab Sagma, on se trouve 
dans un espace rectangulaire, bordé de boutiques, reliant Fas ej- 
jedid à la Kasba Chcrarda (1). Une autre porte y donne accès de 
l'est. Par une troisième porte percée dans son côté sud, on pénètre 
dans une deuxième enceinte rectangulaire bordée de hautes mu- 
railles et flanquée de quatre grosses tours. Son côté sud est occupé 
par bab es-Sbâa, la plus grande et la plus monumentale des 
portes de Fas. — L'ayant franchie on se trouve dans une troi- 
sième cour rectangulaire. Les portes percées dans ses côtés ouest 
et sud donnent accès au Méchouar et à d'autres parties du Dar el 
Makhzen. Des deux portes qui s'ouvrent dans son côté est» la pre- 
mière, celle de l'angle nord-est, mène à Bou Geloud, et, par là, à 



(1) Nommée ainsi parce qu'elle est habitée par une fraction de la tribu des 
Cherarda. 
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Fas el-bali. Â Tautre, prés de l'angle sud-est, commence une rue 
longue d'environ 500 mètres, qui, après quelques courbes, se dirige 
presque droit au sud, traversant dans toute sa longueur la partie 
musulmane de Fas ej-jedid non comprise dans le Dar el Makhzcn. 
Elle est relativement large et bien entretenue, et se termine par 
une autre porte donnant sur un tronçon de rue transversale, qui 
aboutit, à Test à bab Sidi bou Nafa, à Touest à bab el Mellah, 
l'unique porte par laquelle on pénètre dans la ville juive. Reve- 
nant vers bab es-Sbâa, et prenant la porte près de l'angle nord- 
est de la troisième cour rectangulaire mentionnée plus haut, on 
sort de Fas ej-jedid pour entrer à Bou Geloud. 

c Bou Geloud. — On parcourt d'abord une longue place rectangu- 
laire, puis une espèce de couloir bordé de hautes murailles, et on 
parvient sur une vaste place triangulaire, ayant une pente pro- 
noncée vers Test. Son côté nord est occupé par une série de fon- 
dâtes (caravansérails). A l'est se trouve un groupe de maisons 
entourant une mosquée. Une rue s'y engage allant vers le nord- 
est, et, après un parcours de 600 mètres environ, à partir de 
bab es-Sbàa, on pénètre, par bab Bou Geloud, dans 

c Fas el'balL — Plus généralement appelée c el Médina >, Fas el- 
bali se compose de trois parties, c el Lemtiu >, c el Andalous », 
et c el Adoua », dont chacune se subdivise en six homa ou quar- 
tiers. Chacun des six quartiers de « el Lemtiu f se compose de 
6 à 700 maisons. Ceux de c el Andalous > et c el Adoua i n'en 
renferment que 250 à 300 chacun. On peut donc évaluer à environ 
7,000 le nombre des maisons de Fas el-bali. 

c El Lemtiu > possède les deux principales mosquées de Fas; 
celle de Mouley Edris, la plus vénérée du Maroc, et celle de 
Karaouïu, la plus vaste de l'empire, l'ancienne université de Fas. 

c Entre ces deux mosquées, et englobant la première, se trouve 
la Kaïsaria (le bazar), le centre commercial et le véritable cœur 
de la ville, d'où partent les artères principales du dédale de 
ruelles étroites et tortueuses de Fas el-bali. La plus importante 
de toutes est celle connue sous le nom de c et-talâa > (la montée), 
qui, partant de près de Karaouïu, traverse la Kaïsaria, passe au 
nord de Mouley Ëdris, et mène à bab Bou Geloud. De cette porte 
part une rue la reliant à bab Mahrouk, et une autre, qui, décri- 
vant un arc de cercle vers le sud, retombe dans c et-talâa i près 
de Mouley Ëdris, après avoir fourni des branches pénétrant dans 
les différentes parties de c el Lemtiu > et € el Adoua i, vers 
bab ej-jedid et bab el-hedid. — Parmi les autres rues partant de la 
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Kaïsaria sont celles conduisant à bab el Gui sa, celles s'engageant 
dans les quartiers nord et dans les )[)arties basses de c el Lemtiu > 
et c el Adoua >, d'autres aboutissant au pont sur l'oued boa 
Khararb, au-delà duquel recommence le labyrinthe des ruelles de 
c el Ândalous » et c el Âdoua i, dont les deux principales con- 
duisent. Tune à bab Sidi Rou Gida, l'autre, à bab el-Ftouch, pas- 
sant à côté (à l'est) de la mosquée el Ândalous. 

c L'oued Fas. — La source de Toued Fas se trouve à une distance 
de 12 kilomètres environ, à rouest-sud*oaest de l'endroit où la 
rivière pénétre dans Fas ej-jedid, à 2,5 kilomètres au sud de la 
route de Fas à Meknès^ Elle est connue sous le nom de c Ras el 
ma 1 (la tête de l'eau), et consiste en un large bassin calcaire 
dans lequel se réunissent plusieurs cours d'eau souterrains (1). 

c Toutes les autres sources tributaires de Toued Fas sont de peu 
d'importance comparées à celle-ci. Ce sont raïn Smin, Pain Gh'kaf, 
l'ain Bou Amir, et Taïn Sidi Brahim, se trouvant toutes au sud de 
l'oued Fas. Les eaux se réunissent à l'oued Fas avant son entrée 
dans la ville, de même que celles de l'aïn Gh'kaf, après avoir 
fourni une branche pour l'alimentation de Dar ed-dbibigh (2). 

c L'oued Fas pénètre dans Fas ej-jedid à une petite distance de 
son angle nord-ouest. — La différence d'altitude entre cet en- 
droit et la source est de 15 mètres. 

€ L'oued Fas parcourt ensuite Fas ej-jedid en suivant son côté 
nord, et sans l'alimenter. 

c Les eaux qui servent à l'alimentation de Fas ej-jedid sont celles 
de l'aïn Bou Amir, amenées par un aqueduc de 1,200 mètres en- 
viron, qui pénètre en ville par son côté sud. 

c Arrivé près de la manufacture d'armes, l'oued Fas fournit la 
force motrice pour ses turbines, et se divise en trois branches 
c el Lemtiu », < el Andalous », et < el Adoua ». Celles-ci ressortent 
de Fas ej-jedid, et, après avoir parcouru les jardins au sud de Bou 
Geloud, pénètrent dans Fas el-bali : < el Lemtiu » près de bab el- 
hedid, c et Andalous » entre bab el-hedid et bad ej-jedid, et € el 
Adoua » près de bad ej-jedid, après s'être réunis à l'oued Oua- 
grine, appelé aussi Bou Tekrau, ruisseau né de l'aïn SidiBrahim(3). 

(1) Cet endroit correspond à celui désigné par source jaillissante sur la carte 
de M. de Flotte de Roquevaire. 

(2) Dar ed-dbibigh, non pas Dar Biber, est une résidence d*été du sultan, située 
à 2 kilomètre environ, et droit au sud de l*angle sud-ouest de Fas ej-jedid. 

(3) Les notions sur une partie du cours de l'oued Fas et de ses trois branches, 
de même que sur ses sources secondaires et ses affluents, ont été obtenues par 
renseignements et n*ont pas toutes été vérifiées. 
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c Après avoir alimenté les mosquées, les fontaines publiques, les 
bains maures et les maisons particulières des quartiers dont elles 
portent les noms, les eaux des trois branches de l'oued Fas sont 
réunies par un réseau de canaux, indépendants de ceux de la dis- 
tribution, en une seule rivière, qui prend le nom d'oued bou 
Khararb, et ressort de la ville par le milieu, à peu près, de son 
côté est. 

c Â un demi-kilomctre environ, en aval du point de sortie, un 
pont franchit la rivière. La différence de niveau entre cet endroit 
et le point d'entrée de l'oued Fas dans Fas ej-jedid est de 150 mè- 
tres, sur un parcours de 4 kilomètres environ. 

c Entre le pont et l'embouchure de Toued Bou Khararb dans le 
Sebou, i kilomètres plus loin, la différence d'altitude est de 
40 mètres. 

c II en résulte pour la longueur totale de l'oued Fas, 20 kilo- 
mètres environ, une chute de 205 mètres, dont 15 mètres pour 
les 12 premiers kilomètres, 150 mètres pour les 4 kilomètres sui- 
vants, et 40 mètres pour les 4 derniers kilomètres. 

€ D^ Weisgerber. 1 

Couse franeai»; — Travaux géographiques de la mission 
Julien. — Le capitaine Julien, commandant la relève de la mis- 
sion Marchand, a fait exécuter par le lieutenant de l'infanterie de 
marine Galland, détaché à la relève, une carte du cours du Congo 
et de rOubangui entre Tchoumbiré (sur le Congo) et Bangui (sur 
rOubangui). Le travail en 3 feuilles du lieutenant Galland, exécuté 
avec beaucoup de conscience et de suite par un bon topographe, 
apporte un contingent de rectifications et d'informations nouvelles 
d'un réel intérêt. 

Cette carte, qui n'est accompagnée d'aucun texte, pourra être 
consultée à la bibliothèque de la Société par ceux de nos collègues 
qu'intéresserait le travail du lieutenant Galland. 

Ethiopie. — TravatuB scientifiques de la mission Marchand, 
— D'Âddis-Âbaba, le 3 avril 1899, l'enseigne de vaisseau Â. H. Dyé 
adressait au regretté comte de Bizeroont les informations sui- 
vantes, dont nous tenons à signaler l'intérêt, au moment où la 
vaillante mission dirigée par le commandant Marchand fait sa 
rentrée en France : 

< Sur la position d'Âddis-Âbaba. — Âddis^Ababa, qui a rem- 
placé Ânkober, puis Entotto, comme capitale de l'Abyssinie, est 
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la résidence choisie par le négous Ménélick, empereur d'Ethiopie. 
C'est aussi Paggiomération d'hommes la plus considérable dans le 
massif abyssin. 

€ La position de cette moderne capitale ne semble fixée jusqu'ici 
que par des itinéraires fatalement peu précis, en raison des acci- 
dents innombrables de ce terrain haché de crêtes montagneuses et 
de ravins. Les diverses cartes témoignent de l'incertitude actuelle 
de cette position. 

c La mission du commandant Marchand venant de séjourner à 
Addis-Âbaba du 11 mars au 8 avril 1899, quelques observations 
astronomiques ont pu être faites par M. le capitaine Germain et 
par moi-même. Les résultats sont les suivants : 

€ Sommet du guébi de l'empereur Ménélick (palais appelé 
Elfigne) : latitude = 9»01'0i'' nord; longitude = 36*» 22' 50" est de 
Paris. 

« Eglise Georges, prés du grand marché : latitude = 9<'01'49" 
nord ; longitude = 36» 22' 02" est de Paris. 

€ Les latitudes ont été obtenues par des hauteurs circumméri- 
diennes d'étoiles culminant à égale distance du zénith, au nord et 
au sud. Cette méthode élimine les erreurs systématiques inhé- 
rentes à tout instrument. (Voir les travaux de l'Observatoire de 
Montsouris.) Approximation certaine de 5". 

c La longitude a été obtenue : 1** pour l'heure locale^ par des 
hauteurs correspondantes de soleil encadrant les observations 
d'occultations. La méthode des hauteurs correspondantes élimine 
ainsi les erreurs systématiques inhérentes à tout instrument; 
2<^ pour l'heure de Paris, par les occultations des étoiles C^ Ecre- 
visse et o Lion par la lune, les 21 et 23 mars 1899. 

c Dans l'immersion de ^^ Ëcrevisse, observée avec précision le 
21 mars par M. le capitaine Germain, la trajectoire relative de 
l'étoile par rapport à la lune coupait celle-ci prés du centre ; d'où 
une bonne détermination de l'heure de Paris. Dans l'immersion 
Lion, le 23 mars, la trajectoire relative était presque tangente à 
la lune, condition moins favorable; l'observation a servi à fournir 
nne bonne vérification de la précédente. 

c Pour l'observation de ces deux phénomènes, M. le conseiller 
d'Etat llg a eu l'obligeance de me prêter une excellente lunette 
astronomique. Approximation probable, moins de 15". 

€ Ces valeurs, comparées à la meilleure carte que nous ayons 
d'Abyssinie, la compilation au 1/1,000,000* du capitaine d'état- 
major italien de Chaurand (1894), montrent qu'il y aurait à recti- 
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fier notablement les itinéraires topographiques passant par Addis- 
Ababa. Prenant comme point principal de la ville, comme le 
repère le plus fixe, le guébi de Ménélick, et la carte italienne don- 
nant : latitude =r8<> 57',5; longitude = 36^ 36', on voit que les cor- 
rections seraient de : 2\5 = i kilom. 6 en latitude, et 13' = 
2i kilom. 1 en longitude. 

c Dans le haut Baro, Tllot du Faidherbe, où la flottille de la 
mission a été remise aux soldats du dédjaz Thessama (après avoir 
été traînée durant deux semaines sur les seuils de sable et dans 
les rapides rocheux de la rivière), est situé par H° 11' 28" de lati- 
tude nord. 

c Plusieurs centaines d^observations astronomiques, faites dans 
les territoires du Bas-Congo, Haut-Oubangui, Bahr-el-Gbazal, Nil, 
Abyssinie, appuient les milliers de kilomètres d'itinéraires topo- 
graphiques levés à grande échelle par tous les officiers de la 
mission du commandant Marchand. A. H. Dyé. > 



.. — Observations météorologiques sur la côte 
orientale de Vile. — Tamatave, le 10 mai 1899. — c D'après diffé- 
rents documents, la côte orientale de Madagascar recevrait annuel- 
lement une hauteur d*eau variant de 1 m. 3 à 2 mètres en descen- 
dant de la première chaîne parallèle à la mer au rivage. Ces indi- 
cations, déduites sans doute d'observations incomplètes, paraissent 
devoir être modifiées et augmentées dans une forte proportion. 
Le service du génie à Tamatave fait depuis près d'un an des obser- 
vations météorologiques journalières, et depuis quelques mois à 
Taide d'appareils enregistreurs d'une grande précision. J'ai entre 
les mains le relevé, depuis le 15 juin 1898, des hauteurs d'eau 
tombée chaque jour à Tamatave. 

« Le tableau ci-joint donne les totaux des différents mois. Le 
pluviomètre enregistreur ne fonctionne que depuis le 20 mars, il 
est donc permis de considérer les nombres donnés comme des 
minima; si on ajoute que l'année qui s'achève (1898-99) a été, au 
dire des gens du pays, peu pluvieuse, on peut admettre qu'il tombe 
annuellement à Tamatave et, par suite, sur la côte est où le climat 
est semblable, un minimum de 3 m. 50 d'eau. 

c En ce qui concerne la température, les observations ne corres- 
pondent, jusqu'au 1" mars, qu'à des lectures faites à 7 heures et 
11 heures du matin, à 2 heures et 6 heures de l'après-midi. Le 
minimum s'accuse vers 8 heures du matin et le maximum vers 
1 heure après midi. Ce maximum atteint rarement 35*, le minimum 



JUIN 1899. 



267 



ne va pas au-dessous de lO**. La température moyenne du jour est 
voisine de 25*^ en toute saison. 

< Le baromètre oscille entre 760 et 770 et suit une marche très 
régulière, quel que soit le temps. Le passage des cyclones semble 
seul l'influencer. 



« 


HAUTEUR 


NOMBRE 


MAXIMUM 


ilINiMUM 




MOIS. 


d'eau 
tombée. 


de jours 
sans pluie. 


de 
chute. 


de 
chute. 


VBNT 

dominant. 


1898. Juin 


136.6 
i57.9 


» 
7 


50""» 


0.2 


S.-E. 


— Juillet 


— Août 


241.8 


11 


49 


0.2 


S.-E. 


— 'Septembre... 


87.7 


22 


53.7 


0.5 


S. 


— Octobre 


66.7 


24 


22.6 


4 


N.-E. 


— Novembre. . . . 


23 


22 


10 


1.5 


N.-E. 


— Décembre.,.. 


608 


16 


120.5 


1.6 


N.-E. 


1899. JanvitT 


334.9 


14 


106.5 


1.3 


S. et S.-E. 


— Février 


477.6 


7 


19 


0.4 


N.-E. et S. 


— Mars 


315.7 


9 


36 


0.4 


N.-E. et S. 


— Avril 


558.3 


8 


65.3 


3.2 


S.-E. 


— I«'aul0mai. 


110 


» 


» 


» 


S.-E. 


3118.2 



€ On pourrait croire le climat de Tamatave moins difficile que 
sa réputation le fait supposer; ce n'est sans doute qu'une apparence 
si on en juge par les nombreux cas de fièvre pernicieuse et de 
bilieuse héroaturique qui atteignent les Européens et les créoles 
de la Réunion en ce changement de saison. La contamination du 
sous-sol, le voisinage de marais de grande étendue, le surmenage 
auquel sont soumis les étrangers sont peut-être la cause du mai. 

< On travaille ici comme en France, et une de mes surprises a 

été de constater que l'agitation était permanente. Chose curieuse, 

il n'y a de repos méridien réel que pour les troupiers, et ils sont 

Malgaches. 

c Je pars pour Ampassimbé. 

< V. Almand. > 

Note sur Tamatave^ par le capitaine V. Almand. — c La ville de 
Tamatave est bâtie sur une pointe de sable en saillie sur l'océan 
Indien comprise, au sud, entre la baie d'Ivondro et, au nord, la 
rade qui lui sert de port. Elle se compose de deux parties bien 
distinctes, la ville commerciale occupée par les établissements 
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européens, créoles, indous et chinois. Vers la pointe et le long de 
la rade, la ville indigène, en arrière, désignée plus spécialement 
du nom de Tanambo. L'ensemble donne une population totale 
d'environ 4,000 âmes dont 600 Européens. 

€ Tamatave est la capitale commerciale de Madagascar; elle 
remplit ce rôle sans conteste depuis les temps les plus anciens. 
Les Hova en avaient fait le port de Tlmerina et tous leurs soins 
avaient été apportés à sa conservation ; ils avaient même songé à 
l'agrandir. De Lassalle raconte, dans son mémoire sur Madagascar, 
qu'en 1787, à son arrivée à Tamatave, il était question de réunir 
par un canal la rade et le lac de Nossi Vé, situé à 15 kilomètres 
au sud : ce lac aurait constitué le port de Tamatave. 

€ L'importance de Tamatave tient à ce fait qu'il est le seul point 
de la côte orientale attenant à des régions fertiles et peuplées, 
où la barre ne se fasse pas sentir et où l'on puisse accéder par 
presque tous les temps. Cette situation privilégiée est due à 
la présence de deux bancs de coraux dont l'un enveloppe la pointe 
Hastie et l'autre, au nord, ferme la rade en face la pointe Tagno 
en ménageant deux passes d'accès principales. Ces passes sont ou 
vont être balisées, et un phare, placé à la pointe Tagno, les indi- 
quera pendant la nuit; un autre à la pointe Hastie marquera le 
mouillage. Ces phares sont en construction. Un appontement en 
bois, muni de grues, vient d'être organisé et permet, en attendant 
mieux, le mouvement relativement facile des voyageurs et des 
marchandises. Un boulevard maritime en cours d'exécution fera le 
tour de la rade et ira de la pointe Hastie à la pointe Tagno; il 
servira prochainement d'atterrissement à un wharf de 450 mètres de 
longueur dont le matériel est à quai, où les navires du plus fort 
tonnage pourront directement accoster. 

c En 1897, les opérations du port de Tamatave ont représenté 
52 p. 1000 du total de celles de l'ile (voyageurs et marchandises); 
à l'heure actuelle, malgré la peste de l'an dernier, cette propor- 
tion a beaucoup augmenté. Aussi les plus grands efforts sont faits 
pour mener rapidement à bonne fin la question du chemin de fer 
de Tamatave à Tananarive, dont l'exécution aura comme suite 
logique la création d'un port à Tamatave, réduit à la mesure des 
besoins à satisfaire, mais doté dans ces limites de tout l'outillage 
perfectionné des meilleurs ports. 

c La ville est bâtie sur une pointe de sable, aussi la circulation 
pédestre y est-elle assez pénible. Cette raison et l'absence de bêtes de 
somme pour effectuer les transports du quai de débarquement aux 



divers entrepôts et magasins ont nécessité l'emploi du Decauville. 
(.es rues principales sont munies d'une voie où circulent lont le 
jour, poussés par des manœuvres, des wagonnets chargés de 
marchandises; une voiture tramway attelée d'an mulet trans- 
porte les habitants peu fortunés, le âlanzana étant le moyen ordi- 
naire de locomotion pour les gens aisés. 
f La peste du dernier hiveniagc, en dehors des mesures de pro- 




tection habituelles, a motivé en partie la mise à exécution de 
deux projets ayant pour objet l'assaiaissement de Tamatave : 

c 1° La création d'une nouvelle ville par la mise en état etl'ali»- 
tissement de terrains à bâtir; 

c 2° La mise â l'alignement des anciens quartiers. Ce dernier 
travail est en cours el se poursuit réguliciement. 

c D'autres mesures excellentes ont été prises, telles que la créa- 
tion d'un marché couvert comme n'en possèdent pas nombre de 
villes importantes en France, la canalisation d'un ruisseau-égout 
drainant le quartier le plus éprouvé par la dernière épidémie. 

■ IJne antre question très importante reste à résoudre : celle de 
l'alimentation en eau potable. Le sous-sol de la ville est consti- 
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tué sur un peu plus de 1 mètre de profondeur par du sable, puis, 
jusqu'à 11, par un mélange de sable et de débris de coraux pour 
se continuer par une épaisse couche d'argile. Ce terrain très per- 
méable forme un réservoir alimenté par Ténorme tranche d'eau 
(plus de 3 mètres) tombant annuellement à Tamatave. Aussi, à 
une très faible profondeur, on trouve une eau abondante, fatale- 
ment contaminée, amenée à sa surface pour les besoins domes- 
tiques à l'aide de puits instantanés. On a projeté la captation de 
sources sortant des premières collines de Fouest, à 15 ou "20 kilo- 
mètres de distance; elles sont malheureusement d'un accès difficile 
et jusqu'ici les recherches entreprises n'ont pas entièrement abouti. 

c De Tamatave et des côtes voisines jusqu'aux montagnes, sur 
une largeur variable, mais allant jusqu'à 20 kilomètres, s*étend 
une région très marécageuse gagnée sur la mer. On a songé à son 
assainissement et les travaux en seront d'une exécution Relative- 
ment facile. On obtiendra ainsi, au voisinage d'un bon port, un 
territoire d'une fertilité extraordinaire constituant à lui seul une 
très grande richesse. 

c Tamatave est appelé à un brillant avenir comme centre des 
transactions avec l'intérieur de l'île et du commerce d'exportation. 
La communication par les c Pangalanes » et les lagunes du rivage 
sud avec Andevorante et la route de Tananarive va s'ouvrir au 
commerce le l^"" avril; le général Gallieni a inauguré, dans ce but, 
la petite ligne ferrée de Tamatave à Ivondro. C'est le premier 
résultat d'une administration aussi sage que prévoyante ; il sera 
suivi promptemeut d'autres plus décisifs faisant entrer résolument 
notre belle colonie dans la voie du progrès et de la prospérité, i» 
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Empire ehinois. — Etudes scientifiques de M. A, François 
(extrait d'une lettre de M. A. François à M. Henri Cordier). — 
c Lieou-tcheou fou, 27 mars 1899. — Lîeou-tcheou fou est peut- 
être un lieu peu banal pour dater une lettre. Je pense que 
celle-ci est la première qui s'en va à Paris de ce point de départ. 

c Elle ne part pas seule. Je n'ai pas le temps de vous rééditer 
les volumes qui l'accompagnent au ministère. Voici seulement les 
numéros de mes envois. Peut-être en retrouverez-vous trace 
quelque part : 

c i° Un long rapport général. 
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c 2<* Une carte en 6 feuilles au 1/20,000 du Lieou-kiang ou 
Peï-kiang ou Yeou-kiang. 

c 3' Une liste de clichés de 725 types des habitants du Kouaug- 
tong et du Kouang-si. 

c 4° Trois têtes d'indigènes Tchouang, pirates tués pendant la 
rébellion et que j'ai été dénicher dans la caverne du Tié-mao 
chan. Une assez jolie expédition. 

c 5® Une courte note sur les Tchouang. 

c 6^ Une liste de bibelots ethnographiques des indigènes 
Tchouang et un envoi de ces bibelots... ce n'est pas nombreux, je 
n'ai rien voulu qui ne soit absolument tchouang. 

c 7° Un T.'ONG-KOU, tambour de cuivre que les indigènes m'ont 
apporté ! et je n'ai pas laissé échapper l'occasion. A Canton, on 
leur élève des pagodes. Ce sera jusqu'ici le seul spécimen possédé 
en Europe. Je le mets à la disposition du ministère pour aller à 
un musée national... 

c 8° Un cahier d'observations astronomiques et les calculs pour 
la longitude et la latitude des lieux traversés. Je promène pour 
cela trois chronomètres, un sextant, des tables» etc. 

c 9^ Les ttaductions faites par M. Beauvais du Kouafig^si 
Tong-tcheu dont vous avez vu un commencement. 

« lO** Une note du même M. Beauvais sur les inscriptions 
relevées dans les pagodes. Nous avons brossé les pierres et nous 
adressons pour l'Ecole des langues orientales un exemplaire de 
chaque... Je repars aujourd'hui même pour King-yuan fou et de là, 
par Hing-yi fou, Ku-ts'ing fou au Yun-nan. 

c J'aurais trop à vous écrire pour en avoir le temps. Nous 
sommes, j'ose le dire, renversés par l'accueil de la population. Il 
a fallu la mettre dans le ton au commencement, mais à présent, 
c'est l'accord parfait, nous faisons ici ce que nous voulons. Je 
dresse des appareils dans les rues, je fais des observations astro- 
nomiques au milieu des foules, personne ne dit mot. Qu'on vienne 
prétendre qu'il faut se cacher en Chine pour faire de la géographie 
et de l'astronomie... » 

Les diamants chinois. — Le 29 avril 1899, le Hong-Kong 
Telegraph, citant le North China daily News, journal de Chang- 
haï, disait que les Allemands venaient d'acheter à des Chinois des 
champs de diamants dans le district à*Yi'tchéoU'foUy importante 
préfecture de la province du Chan-toung. Comme les étrangers ne 
peuvent posséder en dehors des ports ouverts, et aussi pour éviter 
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d'être connus, les nouveaux propriétaires auraient acquis les ter- 
rains en question par l'intermédiaire d'un Chinois leur servant de 
préte-nom. Les anciens propriétaires ayant appris la fraude se 
lamentent d'avoir été ainsi refaits. Ces mines fournissent presque 
toute la Chine de pointes de foret. 

Dans le Times du 27 mai, nous trouvons une dépêche d^Tchefou 
annonçant et confirmant cet achat des champs diamantifères d'Yi- 
tchéou-fou par des Allemands. 

Le correspondant à Pékin du London and China Telegraph 
(29 mai) consacre, lui aussi, quelques lignes à la découverte des 
mines de diamants du Chan-toung. c Enfin nous avons trouvé ces 
mines de diamants ! Elles sont à Yi-tchéou-fou. Nous.comprenons 
maintenant tout le secret de l'occupation allemande. Nos cousins 
teutous méritent évidemment tous leurs succès, ils savent certai- 
nement se débrouiller en Chine... Nous aimerions voir quelques- 
uns de ces diamants du Chan-toung et sommes tout prêts à les 
déclarer de la plus belle eau (dans le but de former une compagnie 
d'exploitation à garantie limitée) pourvu qu'on en mette un nombre 
suffisant de spécimens à notre disposition. » 

On le voit, la note est plutôt humouristique. 

Mais quelques jours plus tard, la nouvelle se répandait en Europe 
et nous apprenions par un entrefilet de V Autorité du 15 juin qu'un 
géologue allemand, le D*^ Buchdrucker, venait de découvrir 
dans la province chinoise du Chan-toung un véritable champ de 
diamants d'une étendue de plusieurs centaines d'hectares. La 
constitution du sol aux environs de la ville de Yi-tchéou-fou serait 
assez pareille, dit-il, à celle des mines de diamant de Kimberley 
dans l'Afrique du Sud. 11 a acheté 25 pierres, pesant ensemble 
40 carats, pour une très petite somme d'argent. 

Nous ne savons où V Autorité a puisé ces renseignements, mais il 
est certain que les diamants existent au Chan-toung et si le 
D*^ Buchdrucker a le premier visité les mines, et a droit, par suite, 
à la découverte scientifique du gisement, il n'est que juste de 
réclamer pour deux Français Thonneur d'avoir, longtemps avant 
lui, signalé pour la première fois l'existence des diamants en 
Chine» 

Dès l'année 1867, un savant naturaliste M. l'abbé Armand David, 
missionnaire lazariste à Pékin, racontant dans les Nouvelles 
Archives du Muséum d'histoire naturelle de Paris (1), puis dans 

(1) Nouvelles Archives du Muséum d'histoire naturelUt t. III. Journal d'un voyage 
en Mongolie. 
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le Bulletin de la Société de Géographie (1) son voyage d'explora- 
tion en Mongolie en 1866-67, y fait mention du fait suivant. Pen- 
dant une bonne partie de Tannée on voit des hommes occupés 
à vanner attentivement la terre des rues de Pékin, réduite en 
poussière par les roues des voitures. < Ces hommes ne sont pas des 
plus misérables de la population; cfliand on leur demande ce qu'ils 
cherchent, ils répondent d'une façon fort évasive. Or on a prétendu 
que c'est le diamant qu'ils trouvent dans cette poussière. Les 
pierres ainsi récoltées seraient fort petites et se vendraient aux rac- 
commo.deurs de porcelaine, qui les emploient, sous le nom de pierre 
à percer, pour forer les pièces brisées. Si ce fait est vrai, il sera 
fort curieux d'étudier comment ces Kin-kan-che se trouvent seule- 
ment dans la poussière de la ville et jamais dans la terre dBs 
champs. » Malgré la note dubitative de cette citation, et bien que 
M. l'abbé David n'ait pas vu lui-même les diamants, il y a là une 
indication intéressante et plus que probablement exacte. Pendant 
notre propre séjour à Pékin en 1872 et 1873, nous avons eu l'occa- 
sion de constater que le soi des rues de la capitale est formé en 
grande partie des cendres et escarbilles provenant des foyers et 
que l'on jette sur la rue avec toutes les ordures ménagères. Or le 
combustible employé à Pékin et dans toute la province du Pe-tché- 
li consiste surtout en briquettes économiques de forme sphérique 
ou allongée, faites d'un mélange intime de charbon de terre et 
d'argile. Les mines les plus proches de la capitale sont situées à 
Ki^ming-chant à 150 kilomètres au nord-ouest de Pékin, au delà 
du grand mur et par suite en Mongolie. Or l'abbé David, qui a 
visité et décrit ces mines et que nous- avons consulté ces jours-ci au 
sujet de l'origine des diamants de Pékin, pense qu'ils proyiennent 
des schistes cristallins encaissant la houille et dont la décomposi- 
tion a formé Targile servant pour la confection des briquettes éco- 
nomiques pékinoises. Il y aurait donc lieu de rechercher sur place 
les diamants de Mongolie. 

Parlons maintenant des diamants chinois proprement dits. Plus 
heureux que Tabbé A. David, nous avons pu en acheter, et décou- 
vrir dès 1878 le lieu d'où ils provenaient. Voici comment. Me trou- 
vant en résidence à Pékin, en 1872-1873, j*y appris, par quelques 
Chinois lettrés que les diamants employés par les rares vitriers et 
par les très nombreux raccommodeurs de verres et porcelaines 
brîsés venaient tous du district de Yi-tchéou-fou au Chan-toung. 

(1) Janvier 1875, p. 11. 
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Pendant un séjour de quatre années à Tchéfou, j'eus souvent 
l'occasion d'inierroger ces industriels. Tous m'aiBrmèrent d'abord 
que les diamants armant leurs forets, et que j'avais bien reconnus 
pour tels, provenaient de très loin, de 10,000 lis (1,000 lieues) de 
distance, de l'Inde, du Tibet, etc. Quand je leur eus fait remarquer 
que les Annales de la Province i^Chan'toung'toung'tche) mention- 
naient, dans le voisinage de Yi-tchéou-fou, près la frontière du 
Kiang-sou, l'existence de la chaîne des montagnes de diamants 
Kin-kang-ling^ ils crurent que j'étais au courant, leur défiance fit 
place à la confiance et ils m'avouèrent que leurs diamants venaient 
bien de ces montagnes. 

Une heureuse chance me fit trouver parmi mes domestiques un 
natif de la ville même de Yi-tchéou-fou. Sachant bien que je ne 
ferais pas concuiTence aux marchands du pays et que je n'avais 
nullement Tintention d'y prendre une concession de mines, il me 
raconta comment Ton récoltait les diamants aux environs de chez 
lui. En 1877 et 1878, j'eus l'occasion de vérifier, auprès des raccom- 
modeurs de porcelaine de Ghang-haï, l'exactitude des renseigne- 
ments recueillis à Péiùn, à Tchéfou et dans mes voyages à l'inté- 
rieur de la province du Chan-toung. Vu la concordance des 
renseignements ainsi recueillis pendant plusieurs années et dans 
des endroits aussi distants les uns des autres que Pékin, Tsinan- 
fou, Tchéfou et Chang-hai, j'avais tout lieu de croire qu'ils étaient 
aussi exac<s que véridiques. D'un autre côté les missionnaires 
catholiques et protestants du Chan-toung les ayant également 
confirmés, et tout particulièrement le D** Wiiliamson, bien connu 
par ses nombreux travaux sur la Chine et le Chan-toung, je pro- 
fitai d'un retour à Tchéfou en juillet 1878 pour compléter mes 
recherches auprès de quelques autres Chinois de Yi-tchéou-fou 
même. 

Le 14 juillet, j'écrivais, au North China Herald and Suprême 
Court and Consular Gazette de Chang-hai, un article intitulé 
Diamands in China, qui parut dans le numéro du 20 juillet et 
fut cité par le North China daily News du même jour. J'y racon- 
tais comment j'avais été amené à découvrir l'endroit d'où venaient 
les diamants employés par les raccommodeurs de porcelaine dans 
toute la Chine et dont je venais d'acquérir quelques-uns de la 
grosseur d'un grain de millet pour la somme de 1,000 sapèques 
chacun, soit environ 1 taël d'argent, ou 7 francs de notre monnaie 
au change d'alors. On en trouve aussi quelquefois de plus gros et 
j'appris qu'une pierre évaluée à un millier de francs avait été 
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offerte par Theureux découvreur à ua petit mandarin résidant 
alors à Tchéfou. Malheureusement je ne pus la voir, la personne 
qui m'informait du fait se montrant très effrayée quand je cher- 
chai à faire visite au dit fonctionnaire, dans le but d'obtenir de 
plus amples informations. Les Chinois, ayant déjà eu à souffrir 
dans la province du Chan-toung d'une invasion de chercheurs d'or, 
qu'on dut faire expulser par les marins des navires de guerre 
européens, craignaient beaucoup d'attirer l'attention des étrangers 
sur les richesses minérales de leur pays. C'est sans doute ce qui 
explique pourquoi il est à peine fait mention de l'or dans les 
annales du pays et que je ne pus y découvrir aucune mention des 
pierres précieuses. Ne sachant pas tailler le diamant ils ne s'en 
servent généralement que pour armer les forets des raccommodeurs 
de porcelaine et des tailleurs de jade. Ce n'est guère qu'à Pékiu et 
dans les ports ouverts au commerce que l'on trouve des diamants 
taillés, portés sur le devant du chapeau ou de la calotte ou montés 
en bagues et pendants d'oreilles. Encore ces diamants ne sont-ils 
connus en Chine que depuis qu'ils y ont été introduits au xvi' siècle 
par les ambassades et les commerçants portugais, espagnols ou 
hollandais; ils viennent tous de l'Inde, de l'Afrique ou du Brésil. 
Vers 1830 ces diamants étrangers étaient fort à la mode, aussi en 
trouvait-on beaucoup à Pékin. Mais à la suite de je ne sais trop 
quelle panique ils perdirent tout à coup la vogue, et l'archiman- 
drite du couvent russe dans la Tille tartare put eu acheter un grand 
nombre et à bas prix. Aujourd'hui ils sont de nouveau en faveur 
auprès des mandarins et des riches commerçants, et nous en 
avons tu vendre de fort beaux par la maison Vrard et C^'^ à 
Chang-haî. 

D'après ce que nous ont raconté les habitants de Yi-tchéou-fou, 
que nous avons interrogés, les diamants sont assez abondants aux 
environs de cette ville. On les trouve dans le sable des torrents 
qui descendent du Kin-kan-ling et du Lan-chan, particulièrement 
au sud à 40 lieues (400 li) au sud-est de Yi*tchéou-fou, près du 
village appelé Li-kia-tchouang (village de la famille Li). 

Voici maintenant comment on se procure ces pierres. Lorqu'en 
automne les récoltes sont rentrées et que les cultivateurs n'ont 
plus grand travail, les pluies de l'été ayant cessé et les torrents 
des montagnes étant presque à sec, ils se promènent dans le lit 
des torrents et ruisseaux, chaussés de sandales en paille. Les 
fragments aigus des diamants brisés pénètrent dans la paille et 
s'y fixent. Quand on suppose qu'il y en a un certain nombre, on 
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fait un las des sandales et od y met le feu. On passe ensuite les 
cendres au tamis et on trouve les diamants. La vnlenr de ces 
pierres étant estimée au nombre de petites pointes de foret qu'on 
peut en tirer, on brise toutes celles qui dépassent la dimension 
ordinaire de ces pierres à percer, comme ils les appellent. Le 
vérilable nom chinois du diamant, celui par lequel il est désigné 
dans les livres, est Kin-kan-che, pierre-or-acier, autrement dit 
pierre très précieuse et d'une i;i'ande dureté. Ceci semble bien 
indiquer qu'il n'est connu des Chinois que de date rérente {!). 
Nous en avons cherché en vain la mention dans les anciens 
ouvrages concernant la Chine. Les fameux travaux des mission- 
D a ires jésuites de la cour de Kang-hi n'en parlent pas. Il se pour- 
rait cependant qu'il y eût là une raison politique. Les empereurs 
chinois estimant que l'agriculture doit nourrrir le peuple, et non 
le travail des mines et la recherche des métaux et des pierres 
précieuses, se sont toujours opposés de tout leur pouvoir à l'ou- 
verture des mines. Le peuple s'y opposait, lui aussi, pour des rai- 
sons de superstition, le travail des mines devant déranger le 
dragon qui sommeille sous terre et amener, par suite, de terribles 
cataclysmes. 

Les Chinois, d'un autre câté, ayant toujours tenu à fermer 
autant que possible leur pays à l'invasion des étrangers, on com- 
prend facilement qu'ils aient tenu aussi secrète que possible 
l'existence de richesses qui pouvaient tenter ceux-ci. Si donc 
les premiers missionnaires ont eu connaissance de l'existence 
des diamants en Chine, il est possible qu'ils aient cru prudent de 
n'en pas révéler l'existence à leurs compatriotes. Encore aujour- 
d'hui, la recherche des diamants au Chan-toung se fait à peu près 
secrètement comme se faisait celle de l'or, il y a encore quelques 
années, avant que le gouvernement ait autorisé le travail de ces 
mines sur quelques points de la province (entre autres à Pin^-tou, 
à Ning-hai et à Chiao-fousien). 11 paraît que les chercheurs de 
diamants sont fort superstitieux. Ils ne se mettent en route qu'au 
cri du QQtf en certains jours et certaine saison, dirigeant leurs pas 
du cûlé où ils entendent le cri de la perdrix. 

Les prèlres des pagodes des montagnes de diamants et du Lan- 
clian son! les principaux commerçants pour ces pierres, qu'ils 

|l) Le l'cn~liao-kang-mi>a, gnodt eacychféiie làentiBnaetblc 
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achètent fort bon marché aax paysans et revendent aux marchands 
qui vont les porter aux grandes foires annuelles qui se tiennent 
dans les villes de Tchû-tchéou, Lai-tchéou-fou et Houang-hsien au 
Ghan-toung. Là on les vend aux vitriers et raccommodeurs de por- 
celaine, enfermés dans des cosseaux de plume fermés par un bou- 
chon d'ébéne. Ces derniers industriels les colportent dans toute la 
Chine, et on n'en trouve pas à acheter dans les boutiques. Nous 
avons rencontré des raccommodeurs de porcelaine du Chan-toung 
vendant des forets garnis de diamants jusqu'à Chang-hai et Sou- 
tchéou-fou. Les graveurs de jade de Wei-hsien au Chan-toung se 
servent tout particulièrement de ces diamants. Dans cette même 
province, j'ai entendu dire que les pierres un peu grosses étaient 
souvent offertes comme cadeau aux mandarins, sans doute pour 
obtenir qu'ils ne dénoncent pas au gouvernement les opérations 
des chercheurs de diamants. Ces pierres, dont quelques-unes sont, 
m'a-t-on dit, de la grosseur d'un pois et estimées plusieurs cen- 
taines de dollars, ne sont pas employées comme ornement, mais 
gardées précieusement comme un trésor d'une réalisation facile en 
cas de besoin. En général, toutes les pierres un peu grosses sont 
brisées pour en tirer le plus grand nombre possible de pointes de 
foret, leur valeur étant estimée en raison même du nombre de 
pointes qu'elles peuvent fournir. 

Les Chinois, n'ayant pas de méthode scientifique pour rechercher 
les diamants dans la roche, ne trouvent que les fragments roulés 
par les sables des torrents; aussi prétendent-ils que ces pierres 
sont produites par l'action de la pluie sur le sable des rivières et 
sur la surface du sol, et qu'il est, par suite, inutile de creuser celui- 
ci pour les découvrir. 

En 1889, puis en 1891 , nous avons publié quelques-uns des détails 
ci-dessus dans la. Revue des questions scientifiques de Bruxelles (1). 
L'attention fut attirée sur cette question, et les rapports des consuls 
anglais et américains de Tchéfou mentionnèrent de temps à autre 
l'existence des diamants à Yi-tchéou-fou. Nous avons un vague 
souvenir que cela fut également cité dans le journal anglais Nature ^ 
vers 1879 ou 1880. 

En 1891, M. J.-W. Garrall, commissaire des douanes à Tchéfou, 
disait dans son rapport sur le commerce de ce port et de la pro- 
vince : SO'Called diamonds are found in the streams near Ft- 



(1) Le9 Productioni induitrielUi de la Chine en juillet 1889, et la Province 
chinoise du Chan-toung, géographie et histoire naturelle, 1890-1891-1892. 
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tcheoU'fou (1). On le voit, la note est dubitative. Or, la même année, 
un missionnaire anglais américain, le révérend Alex. Armstrong, 
principal du collège de Tchéfou, publiait à Ghang-haï un livre sur 
la province du Ghan-toung (2). Il cite, le 31 mars 1891, Textrait sui- 
vant d'une lettre d'un confrère de Yi-tchéou-fou : c On trouve des 
diamants à 30 ii au sud de la ville. Quelques*-unes de ces pierres 
ont, dit-on, une grande valeur, même sur les lieux. On les vend prin- 
cipalement pour en faire des pointes de foret. J'en ai un petit 
échantillon, mais je ne puis déterminer si c'est un véritable dia- 
mant : il coupe le verre.. «^ Il y aurait lieu de s'occuper de cela » 
(page 6). 

Nous pouvons ajouter que nous avons remis dès 1880 à M. Vélain, 
professeur à la Sorbonne, quelques échantillons de ces pierres 
achetées par nous au Ghan-toung et qu'elles ont été reconnues 
pour de vrais diamants. 

Le 5 septembre 1890, le London and China Telegraph attirait 
l'attention sur les champs de diamants du Ghan-toung, qui, dit-il, 
promettaient un bon succès à ceux qui en entreprendraient l'ex- 
ploitation. < Un résident américain dans le pays (sans doute le 
révérend Alex. Armstrong) communique, par l'intermédiaire du 
consul des Etats-Unis à Tchéfou des détails intéressants à ce sujet. 

€ Suivant lui, les champs diamantifères méritent d'être exploités. 
A quatre milles à l'est de la ville de Li-kia-tchouang se trouve 
une élévation sablonneuse qui s'étend sur une longueur de huit 
milles au moins vers le sud. On ne trouve pas les diamants en 
abondance, vu qu'on ne les recherche pas d'une façon systtimatique. 
Les gens du pays prétendent qu'on ne peut les trouver en creu 
sant le sol, parce qu'ils sont engendrés à la surface par l'action des 
pluies. Geci veut dire naturellement qu'ils sont détachés du 
sable par le ruissellement. Les pierres sont généralement petites 
et d'une couleur de thé léger, mais on trouve aussi de temps en 
temps de bonnes pierres de la plus belle eau et aussi grosses 
qu'une noisette. Pour les meilleurs spécimens, la valeur ordinaire 
du marché, sur le terrain même, est d'environ 24 livres sterling 
(600 fr.); on peut cependant acheter de bons échantillons pour 1 
ou 2 livres sterling pièce. > 

Fait digne de remarque, le célèbre géologue allemand baron 



(1) Deeenniat Reparti on the tradet navigation, industries, etc., of the ports 
opened to fortxgn commerce in China and Corea, 1882-1891. 

(2) Shantung (China); a gênerai outline of the geography and history of the 
province, a sketch of its missions, etc., Chàtïf-hdiî, 1891. 
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F. von Richtofen, au cours de ses explorations en Ghine,passale 
30 mars 1869 sur le terrain même dont il est ici question, venant 
du Kiang-sou et traversant la province du Ghan-toung. Faute sans 
doute de connaître la langue, ou d'avoir avec lui un interprète s'in- 
téressant suffisamment aux questions géologiques, il n'eut aucune 
connaissance de Texploitation des diamants dans le pays. C'est 
pour cela probablement qu'il déclare comme douteuse l'existence de 
ces pierres au Chan-loung, dans l'ouvrage qu'il a publié sur cette 
province au mois de novembre 1898 et dont nous avons fait une 
critique ici même (1). Ne les ayant pas trouvées, il préfère nier leur 
existence. 11 est vexant en effet pour un géologue, en tournée de 
découvertes dans un pays inconnu, de fouler aux pieds un sol dia- 
mantifère et d'en publier une description sans s'apercevoir des 
richesses qu'il renferme et que les habitants du pays connaissent 
et exploitent sans doute depuis longtemps déjà et qu'un collègue 
plus heureux, le D' Buchdruker, vient révéler au monde trente ans 
après. Le volumineux ouvrage (2), encore inachevé, dont le baron 
F. de Richtofen a commencé la publication en 1882, n'étant pas tra- 
duit et étant encore peu répandu, nous croyons intéressant de don- 
ner ici une traduction du passage concernant les terrains de Li- 
kia-tchouang : 

c Le seul endroit de la route qui puisse renseigner exactement 
sur la nature géologique du terrain se trouve au passage du fleuve 
Yi'ho près de Li-kia-tchouang (3). Déjà à l'est, à peu de distance 
de la rivière, des grès rouges apparaissent soudainement à la sur- 
face du sol de la vallée sans toutefois le dépasser. Le lit du fleuve 
lui-même est de sable pur. La rive occidentale est composée de dé- 
bris de grés très mous. et friables, de couleur jaune et rouge,quise 
dirigent du nord-nord-ouest au sud-sud-est avec une inclinaison 
des strates de 8** vers l'est-nord-est. Leur caractère tufacé fait sup- 
poser qu'ils appartiennent à la même formation que les grès rouges 
du Tchang-chan. Par-dessus se trouve une couche d'alluvion for- 
mée de terre très fine fortement micacée silico-argileuse. Le Yi-ho 
en cet endroit possédait alors une largeur de 3 à 400 pieds et une 
profondeur de 3 à 6 pieds. La marque des hautes eaux était d'ail- 
leurs visible à 18 pieds au-dessus, ce qui indique qu'après des 

(1) Schantung und Kiaotchau, seine Eingangipforte mit 3 grotêen KarUnaui" 
êer Texte. Berlin, Reimer, 1898, 1 vol. in-8. Critique dans Cûmptet rendus des 
séances de la Société de Géographie, n" 9, déeembre 1898, p. 473. 

(2) Chinât en 4 volumes dont 3 seulemement parus, et Atlas von China, S^* 
Abtheilungr. Berlin, 1884. 

(3> Richtofen écrit I-ho et Li-kia-tshwang. 
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ploies prolongées la rivière devient un fleuve paissant et impé- 
tueux. Il possède alors une largeur quatre fois plus considérable et 
doit souvent inonder le pays aux environs. Le limon argileux et 
micacé se dépose alors sur la plaine tandis que le sable reste dans 
le lit de la rivière. > Cette description est accompagnée d'un croquis 
montrant une section du terrain de l'est à l'ouest au travers de la 
vallée du Yi-ho et du village de Li-kia-tchouang que nous repro- 
duisons ici. 







Uovds du fleuve Yî-ho, près de Li-kia-tchovangr. 
1, grèft ronge. — 2, terrains d'allunons. — 3, sable. 

Le voyageur décrit ensuite le bassin houiller de Yi*tchéou-fou 
sur lequel le révérend A. Williamson a, dit-il, le premier attiré son 
attention. Il est probable que ce missionnaire ne connaissait pas alors 
Texistence des diamants dans le voisinage, sans quoi il en aurait 
certainement parlé au baron de Richtofen. Dans son livre intitulé 
Joumeys in north China, etc., dans lequel il décrit une bonne 
partie de la province du Ghan-toung et qui parut à Londres en 1870, 
M. A. Williamson ne mentionne nulle part Texistence des diamants. 

Dans le livre déjà cité qu'il a publié l'année dernière sur la 
province du Cban-toung (1) et ici même, le baron von Richtofen 
raconte les épisodes de la Gévre de l'or à Tchéfou en 1868 et 
fait de grandes réserves sur les hypothèses du missionnaire 
Williamson concernant la prétendue richesse minérale de Chan- 
toung. Celui aurait semé sa carte des noms de presque tous les 
métaux connus et même des pierres précieuses et des diamants 



(1) Sehantung und Kiaotchau sHne EingangipforU. Berlin, Reimer, 1896, 
p. 906. 

Page 208 : f Von den Aufzeichnung en von Williamson schreibt sich die Ueber- 
streuung der Karte von Scbantung mit den Namen fast aller besser bekannten 
Metalle nebst KdeUUinen und Diamanten her, and stets wird auch jetzt wieder 
SchantaBg als ein L.and des llineralbreichthums gepriesen. > 

Page 209 : c Die Sage von den Edel>teinen scheint daher su rûhren, dan awei 
Berge im Westen den Namen rnpauc/Uin (Berg dersieben Kostbarkeiten) fûbren. 
Esscbeinen dort Bei^krystall und gcfôrbte Quartze^vie Amethyst and dergl.^vor- 
zukommen ; Edel^teine aher ttnd nieht bekannU > 
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qu*on n*y connaît pas. Lors de la confection de notre grande carte 
de cette province en 1876, nous avions entre les mains la carte ma- 
nuscrite de Wiliiamson dont il est ici question, et nous n'avons pas 
ajouté une foi sufQsante à ses données pour les reproduire toutes 
sur la nôtre, qui ne mentionne ni les diamants ni la chaîne des 
diamants. 

Disons en terminant que les Chinois semblent avoir souvent con- 
fondu dans leurs livres le corindon avec le diamant; ils le désignent 
sous le vieux nom de Kin-kang^che, mais ils ont Pair de considérer 
le diamant comme une variété octaédrale du corindon. Nous avons 
pu nous procurer chez les tailleurs de jade du sud de la Chine de 
magnifiques prismes hexagonaux de corindon venant, disaient les 
marchands, du Yun-nan et de Birmanie. Le savant D^Bushell, mé- 
decin de la légation d'Angleterre à Pékin en 1877-1878, nous a éga- 
lement informé qu'on trouvait aussi en Chine des diamants prove- 
nant du Tibet, ou plutôt de l'Inde en passant par Lhassa. Us sont 
vendus également, nous a-t-il dit, dans des cosseaux de plume 
bouchés d'ébène. Nous croyons maintenant que les marchands ont 
déclaré au savant numismate que leurs diamants venaient d'aussi 
loin pour leur donner plus de valeur. Us nous avaient conté au dé-, 
but la même histoire. Les diamants dont nous a parlé le D' Bu- 
shell ne venaient bien probablement que d'Yi-tchéou-fou. 

Trou vera-t-on un jour des diamants en Corée? la chose serait 
possible, si Ton remarque que la constitution géologique de cette 
péninsule ressemble extrêmement à celle du Chan-toung, dont elle 
n'est séparée que par une mer peu large et peu profonde, ce qui 
permet de supposer qu'à une certaine époque géologique les deux 
pays n'en faisaient qu'un, le golfe du Pétehi-li n'existant pas en- 
core. Nous trouvons aussi dans le nord-est de la Corée une mon- 
tagne des diamants, en coréen Kecum-kan-ann, traduction phoné- 
tique de caractères coréens, mais que la carte chinoise désigne sous 
le nom de Kin-kang-chanf montagne des diamants. 

A. A. Fauvel, 

Ancien officier des douanes cliinoises. 

Voyages de M. D. Eléments en Mongolie. — M. Dmitri Klements, 
directeur du Bureau ethnographique de l'Académie des Sciences 
de Saint-Pétersbourg, adresse à la Société de Géographie, par 
l'intermédiaire de M. D. AïtofT, une note sur ses nombreux voyages 
en Mongolie de 1885 à 1897. Cette note sera insérée dans le pro- 
chain Bulletin trimestriel. 
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AMÉRIQUE 

Étois-vnis. — Organisation du service d*observation du magné- 
tisme terrestre aux États-Unis. — Depuis 1843 des observations iso- 
lées de magnétisme terrestre ont été faites sur différents points des 
côtes des États-Unis par M. flasseler, puis par M. Bâche, sous la 
direction du Coust and Geodetic Survey. Un observatoire ma- 
gnétique fut ainsi installé à Philadelphie. Les travaux isolés ont 
été groupés et discutés théoriquement par M. Schott, chef du dé- 
partement de statistique ; ses travaux ont été récompensés par 
TAcadémie des Sciences de France, qui lui a décerné le prix 
Wilde, de 4,000 francs. 

Le gouvernement des États-Unis ^ voulu étendre cette étude 
du magnétisme à tout le continent et aux îles voisines. 11 Yient de 
créer un service spécial placé sous la direction de M. le D' L. A. 
Bauer, de Tadministration du Coast and Geodetic Survey. L'or- 
ganisation permettra de faire des observations simultanées dans 
un grand nombre de stations du continent, de l'Alaska, des îles 
Hawaï, Porto-Rico, etc., soit sur une étendue de 3,612,770 milles 
carrés. Les points d'observations, espacés de 30 à 40 milles, seront 
plus rapprochés si les circonstances l'exigent. Cette surface du 
réseau est à peu près égale à celle de l'Europe. 

Si les stations étaient choisies pour 100 milles de surface, le 
nombre atteindrait 30,000. En admettant que les observations 
puissent être faites au nombre de 400 par an, il faudrait soixante- 
quinze ans pour achever l'ensemble du travail. Une telle longueur 
serait préjudiciable à sa correction ; aussi est-il préférable de 
laisser de côté quelques questions de détail pour arriver à l'achè- 
vement en dix ans. 

Ces travaux seront ensuite comparés à ceux qui ont été exécutés 
en Europe; avec ceux de l'Angleterre, qui a une station pour chaque 
139 millei carrés, et ceux de la Hollande, où les stations se trouvent 
groupées par surfaces de 40 milles carrés. 

Si les observations s'étendent à 450 stations par an, eu 1910 
on en aura relevé 4,000, soit une pour une surface de 756 milles. 
Ces éléments seraient suffisants pour dresser la carte magné- 
tique ; s'il est nécessaire de poursuivre les opérations avec plus 
de détail, on y pourvoira dans les localités où le besoin se fera 
sentir. 
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Après l'achèvement du travail il y aura avantage à conserver 
des observatoires magnétiques permanents, comme ceux de 
Los Angeles, de San-Antomo et celui qui est projeté pour les îles 
Hawai (1)- ''• ^' 

Pérou. — Nouvelle mesure d^un arc de méridien. — 
M. le commandant Bourgeois, au nom du général Bassot, chef du 
service géographique de Tarmée, a donné lecture de la note sui- 
vante : 

« La France vient de prendre l'initiative d'une grande opération 
géodésique, la nouvelle mesure de l'arc du méridien, mesuré au- 
trefois au Pérou par les académiciens Bouguer, La Gondamine et 
Godin. 

e C'est de la comparaison d'arcs de méridien mesurés sous 
différentes latitudes que Ton déduit les dimensions de Tellipsoïde 
terrestre. 

c Or les anciennes mesures de Picard et de Cassini, exécutées 
en France au xvii' siècle, avaient amené ces savants à conclure 
que la terre était un ellipsoïde allongé vers les pôles, résultat 
absolument contraire aux théories d'Huyghens et de Ne\vton. et 
aux expériences de l'astronome Richer à Cayenne. 

c Pour vider le différend, l'Académie, en 1734, prit l'initiative 
de mesures d'arcs sous des latitudes très différentes, et tout en 
faisant mesurer à nouveau la méridienne de France par Cassini 
de Thury, envoya deux missions, Tune au Pérou, avec Bouguer, 
La Gondamine et Godin, l'autre en Laponie, avec Glairaut, Mau- 
pertuis, Le Gamus et l'abbé Outhier. La comparaison des arcs 
mesurés par ces différentes missions conûrma pleinement ' les 
théories newtoniennes : la terre est un ellipsoïde aplati aux pôles, 
et les degrés de méridien vont en s'allongeant quand de Téqua- 
teur on remonte vers les pôles. 

c Plus tard, en 1790, quand laGommission du système métrique 
eut décidé de prendre, comme unité fondamentale de mesure, la 
dix millionième partie du quart du méridien, ce fut encore l'arc 
du Pérou de Bouguer, La Gondamine et Godin qui, combiné avec 
la méridienne de Delambre et Méchain, servit à déterminer la lon- 
gueur du mètre. 

c Enfin, Tare du Pérou de 1740 constitue encore aujourd'hui le 
seul arc existant mesuré sous l'équateur. 

(1) Science, 26 mai 1899. 



» 
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< Nais la scienct! a progressé depaîs l'époque des opérations de 
La Condamine et Boug;uer et de celles de Delambre et Hédiaiii. 
Les instruments el les mélhodes se sonl perTeclioanés; la mcri- 
dienne de France a été remesurée, sous la direction du savant gé- 
néral Perrier, avec toutes les garanties que fournit aujoard'hui la 
science, et l'ancien arc du Pérou ne peut plus entrer en compa- 
raison avec les arcs récemment mesurés, pour servir aux études 
actuelles sur la forme de la terre, qui sont l'objet des travaux 
scientiUques dos instituts géodésiques de tous les pays. 

f 11 était donc nécessaire de procéder à une nouvelle mesure de 
l'arc méridien de Quito, d'autant plus que les Russes et les Suédois 
mesurent actuellement un nouvel arc en Laponie, plus au nord 
même que l'ancien arc de Clairaut et Maupertuia, et la France qui 
a pris au siècle dernier l'inilialive de la premii're mesure est en 
droit de revendiquer la priorité, 

( A la conférence géodésique internationale tenue à Stut^art 
en 1898, le délégué américain y a soulevé la question d'une 
nouvelle mesure de l'arc de Quito. La proposition présentée à la 
conférence par M. Preston a été interprétée, avec juste raison, 
comme une mise en demeure pour notre pays d'user endn des 
droits Bcientiliques qu'il a toujours revendiqués à ce sujet. Elle 
indiquait en même temps les dispositions d'une autre nation, toute 
prête à prendre notre place si nous tardions davantage à réaliser 
l'œuvre que nous nous sommes réservée. 

< La Commission des délégués français auprès de l'Association 
géodésique internationale, a été unanimement d'avis qu'il y avait 
lieu de recommander l'entreprise à la sollicitude du gouverne- 
ment. 

( H. le Ministre de l'Instruction publique a décidé de prélever 
sur les crédits relatifs aux voyages scientifiques une somme de 
20,000 francs pour l'exécution, en 1899, d'une reconnaissance 
tïisrgée df recueillir tous les renseignements nécessaires pour la 
préparation de la campagne délinitive. 

( Cette reconnaissance a été confiée à deux ofSciers de la sec- 
tion de géodésie du service géographique de l'armée, MM. les ca- 
pitaines brsvetés Maurain, du génie, el Lacombe, de l'artillerie. 
Ces deux sivants officiers ont quitté Paris le 25 mai, de manière 
à arriver à Quito dans les premiers jours du mois de juin. La du- 
rée de leur séjour à l'Equateur sera de cinq mois environ, et les 
renseignements qu'ils rapporteront à leur retour serviront de 
base à Toi^anisation de la mission française chargée des opéra- 
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lions définiti?es, qui jetteront un nouveau lustre sur les travaux 
de notre géodésie. > * 

Répabiiqae Aripentine. — Voyage dans le Chaco. — M. J. Claine 
(Mb.)y vice-consul de France à Rosario, adresse à la Société plu- 
sieurs coupures du journal El Diario de Buenos-Ayres, rendant 
compte d'un voyage exécuté par un groupe d'Argentins (MM. Walter 
Leach, M. Smyth, F. W. Glunie, le capitaine Roland et le major 
L. Zonlla, de l'armée argentine) à travers Je Chaco. Le voyage 
eut pour but de reconnaître la navigabilité des cours d'eau 
entre le Rio Grande de Jujuy et le Parana. Le départ eut 
lieu le 4 mars dernier (1899), d'un point (Esperanza) situé sur 
le Sera, affluent de gauche du Rio Grande où avaient été préala- 
blement transportées les embarcations. Les voyageurs descen- 
dirent successivement le Sora, le Rio Grande et le Rio Bermejo 
jusqu'à Corrientes, ayant efloctué ainsi en quarante-cinq jours un 
parcours d'environ 1,350 kilomètres (260 lieues argentines) sans 
graves accidents. La navigation était particulièrement difficile 
dans les affluents du Bermejo, débordés à cette époque de l'année 
et très torrentueux. Quelques chutes sans suites dans les rivières, 
perte de difl'érents objets, piqûres de moustiques, furent les 
seuls incidents de cette campagne. Les voyageurs ont reconnu, 
par contre, la possiblité de rendre les divers cours d'eau navi- 
gables aux gros chalands. Le paysage, fort pittoresque dans le 
haut Bermejo, change brusquement dès l'entrée de la rivière dans 
le Chaco propre, où le terrain devient aride. Dans le haut Ber- 
mejo, comme sur les rives de son affluent principal le Tenco, le 
sol est sablonneux, couvert d'une fine couche de terre végétale 
au fond des ravins. Les voyageurs observèrent beaucoup de va- 
riétés d'oiseaux aquatiques. Parmi les autres volatiles, on re- 
marque une sorte de cigogne au cou rayé bleu et rouge. Les 
cours d'eau paraissent fort poissonneux, mais les voyageurs n'ont 
pas eu le temps d'opérer des pèches. 

Une des singularités du Bermejo, la couleur rouge de ses eaux, 
est expliquée par l'énorme quantité de sable rouge drainée par la 
rivière. 

Les explorateurs, parmi lesquels se trouvait aussi un astronome 
chargé d'observations astronomiques, rendent hommage aux frères 
Lcach, établis dans le Jujuy, promoteurs de cette expédition. 

Mort du voyageur Ibarreta, — M. Claine adresse d'autre part 
quelques renseignements sur la mort de M. Ibarreta, l'explorateur 
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du Pilcomayo. Le commandant Bouchard, qui dirigeait une expé- 
dilion envoyée à sa recherche, est rentré à Formosa en ra nenant 
prisonniers plusieurs des Indiens qui avaient pris part à l'assassinat 
do cet infortuné voyageur et de ses compagnons. 



RÉGIONS POLAIRES 

Régulons boréales. — Progrès de la cartographie dans les 
régions arctiques, — Le professeur A. G. Nathorst vient de publier 
dans VYmer {n" 2 de 1899) un mémoire accompagné d'une nouvelle 
carte de Tile aux Ours (Beeren Ëiland) au 100,000% établie d'après 
les levers exécutés au cours de l'expédition que ce savant dirigeait 
en 1898. Cette carte est destinée à remplacer celle au 50,000* 
parue en août 1898 sous le titre : Karta ofver Beeren Eiland, 
uppmàtt under 1898 ârs svenska polarexpeditionen den 13-19 yutn 
af A. Hamberg och 0. Kjellstràmy à laquelle elle apporte plu- 
sieurs modifications au tracé de la côte méridionale. 

Le même fascicule de VYmer contient trois caries intéressantes 
de portions du Spitsberg relevées en 1898 par l'expédition russo- 
suédoise chargée de la mesure d'un arc do méridien dans cet 
archipel. La première représente le fjord de l'Est (Osfjord) dans 
la Wijdebay. Cette baie s'étend jusqu'au 78o54', c'est-à-dire beau- 
coup plus au sud que l'indique la carte de l'Hydrographie anglaise, 
et doit être portée à trente minutes plus à l'ouest de la position 
qu'on lui a donnée jusqu'ici. 

La seconde carte figure le détroit de Beverly (Beverly sund), entre 
l'ile Chermside et le cap Nord de la Terre du Nord-Est — elle 
offre un excellent ancrage — la troisième, l'ile Jâderin, une des 
îles Bastian, au débouché méridional de l'Hinlopen Strait. 

Épaves de Vexpédition Andrée. — Le 14 mai dernier, sur les 
bords du KoUafjord (Hunafloi), côte nord de l'Islande^ a été recueilli 
un flotteur provenant de l'expédition d'Andrée. 11 renfermait une 
esquisse de la route suivie par le ballon après le départ, et la note 
suivante : 

c Flotteur n° 7. Ce flotteur a été lancé du ballon d'Andrée le 
11 juillet, à 10 h. 55 du soir, temps moyen de Greenwich, par envi- 
ron 82« de lat. N. et 25" de long. E. de Greenwich. Nous flottons 
à une hauteur de 600 mètres. Tout bien à bord. Signé : Andrée, 
Strindberg, Franckel. > 
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Ce document est très certainement authentique. On sait que 
l'expédition aéronautique suédoise a emporte une série de flotteurs 
de ce genre et celui qui a été trouvé en Islande porte l'inscription 
habituelle : Expédition polaire d' Andrée y iS[)i), L'engin et les do- 
cuments qu'il renfermait ont été transmis à Stockholm. 

Le flotteur a été jeté, huit heures vingt-cinq après le départ. 
Le ballon s'éleva, on se le rappelle, le 11 juillet, à 2 h. 30 du soir. 

La dépêche par pigeon du 13 juillet, midi 30, indiquait pour la 
position de l'aérostat, à cette date: S'^"^' lat. N. et 15*5Mong. E. 
de Greenwich. 

Ainsi donc, à un intervalle de près de trente-huit heures, Andrée 
s'est trouvé à peu près au même point comme latitude, mais 
à 100 milles plus dans l'Ouest. 

Dans ces conditions, deux hypothèses sont admissibles : on peut 
supposer que, pendant une partie de la journée du 12, le ballon 
a continué sa route vers le nord- nord-est et est peut-être arrivé 
dans cette direction à une très haute latitude, tout prés même du 
pôle ; ou bien le ballon a rencontré vers le S^ une zone de calme 
dans laquelle il est resté immobile, puis une faible brise d'est. 
D'après la carte des vents de la journée du il juillet 1897, la pre> 
mière hypothèse semble la plus vraisemblable. 

Expédition du duc des Abruzzes au pôle nord, — Dans les pre- 
miers jours de juin, !e duc des Abruzzes a quitté la Norvège pour 
entreprendre une exploration arctique. L'expédition italienne est 
embarquée sur la Stella Polare, l'ancien baleinier norvégien /oson, 
celui-là même qui conduisit Nansen au Grônland. Ce bâtiment, 
mis en état de supporter les pressions des glaces par les soins de 
M. Colin Archer, le célèbre constructeur du Fram, est monte par 
un équipage italo-norvégien et commandé par le capitaine Evensen. 

La Stella Polare doit faire route vers la Terre François-Joseph. 
Après avoir touché au cap Flora, elle essayera de se frayer un che- 
min vers le nord en suivant la côte est de cet archipel. A la plus 
haute latitude possible, le bâtiment hivernera dans un mouillage 
de cette région. Pendant l'hiver, des dépôts de vivres seront éta- 
blis sur la banquise dans la direction du nord, et au printemps le 
duc des Abruzzes partira pour le pôle, accompagné de deux offi- 
ciers, de quatre guides des Alpes et de deux marins italiens. Le 
matériel de campement et les vivres seront transportés sur des traî- 
neaux tirés par des chiens. A cet effet, 120 de ces animaux ont été 
embarqués. 

SOC.DBGÉOGR.— C«R. DES SÉANCES.— N** 6.— Juin-juUlet. iO 
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Dans la région où doit opérer l'expédition italienne, Nanien a 
rencontré des difficultés terribles. Pour battre en retraite du S6° 13' 
de Isl. N. aux lies les plu» septentrionales de la Terre François-Jo- 
seph (SI* 10), le célèbre ravageur norvégien a lutté pendant quatre 
mois. Il est vrai que sa meule était alors réduite à quelques télés. 
I.e choiv de celte route par le duc des Abruzzes semble donc assez 
étrange. Si les dépOls que les Italiens ont l'intention de placer 
l'hiver sur la banquise peuvent être retrouvés et si les approvi- 
sionnements nécessaires à l'alimentation d'une meute de 130 ani- 
maux qu'ils comptent emmener ne forment pas un poids trop con- 
sidérable, enfin si les circonstances sont favorables, l'expédition 
pourra faire une exploration intéressante. Le duc est un alpiniste 
hardi et expérimenté, ses compagnons endurcis à toutes les fatigaes. 
>'ul doute que dans ces conditions le prince n'obtienne de bons ré- 
sultats. Ses observations compléteront l'œuvre de Nansen et de 
Jackson, et les travaux de l'expédition américaine de Wellmann, 
établie depuis l'an dernier i la Terre François-Joseph pour pour- 
suivre l'exécution d'un programme k peu près semblable à celui 
de la mission Italienne. 

C[[ ARLES Kabot. 

m<(i*Ba aastraie*. — NouveBeg de M. Borchgrevinek. — I.e 
consul général de France k Helboume a adressé au Ministère des 
Affaires étrangères, qui l'a transmise à la Société de Géographie 
par l'intermédiaire du Ministère de l'Instruction publique, l'infor- 
mation suivante : 

( Le navire Southern Cross, capitaine Jensen, qui s'était dirigé 
Ters les régions polaires australes, est rentré à. Port-Chalmers, 
près Duoedin, quatre-vingt-sept jours après avoir quitté Hobart- 
Tovk-n. Il avait atteint,en quarante-deux jours, la terre de Victoria; 
mais ayant beaucoup souffert au milieu des banquises, le capitaine 
avait dû le ramener en Nouvelle-Zélande, pour y subir des répara- 
tions, après avoir débarqué M. Borchgrevinck et dix autres explo- 
rateurs. I.« capitaine Jensen a d'ailleurs, paralt-il, refusé aux jour- 
nalistes taat renseignement sur son voyage. > 

Hésumé de l'expédition allemande de la t Yalvidia * dans 
l'Océan Austral (1). — Le rapport officiel de cette expédition 
océunograptiique se résume ainsi : 

1" Hydrographie. — La position de l'Ile Rouvel, découverte par 

(Ij i:miplei reniai, ISW, p. 140. 
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le navigateur français de ce nom en 1739i a été déterminée à 
54»26' lat. S. et 3<> 24' long. E. (Greenwich). Sa longueur de Test à 
l'ouest est de 9 kilomètres, et sa largeur du nord au sud de 8 kilo- 
mètres; le point culminant est occupé par un ancien cratère. Llle 
est couverte d'un manteau de glaces qui descendent jusqu'au 
niveau de la mer; ce qui semblerait indiquer qu'elle se trouve 
située dans un courant froid venant du pôle et se dirigeant au nord. 
On n*y a reconnu aucune trace ni de vie animale, ni de végétation. 

Les recherches pour retrouver Plie Thompson, portée sur les 
cartes dans ces parages, n'ont pas abouti. 

La terre d'Enderby n'a pas pu être explorée, les circonstances 
de la navigation ayant obligé de changer la route au nord, à partir 
du 64® lat. Les échantillons du sol sous-marin n'ont révélé aucune 
trace volcanique; au contraire, à mesure qu'on approchait déterre, 
la quantité de sédiments argileux augmentait, et sur le bord de la 
banquise, le fond était couvert de vase à diatomées. Par 63* 17' lat. 
et 57*51' long, on a constaté la présence de matériaux morainiques 
apportés par les glaciers de terre ou les glaces flottantes, tels que 
gneiss, granit, schistes et fragments de grès rouge. 

2* Météorologie. — La zone des vents d'ouest accompagnés de 
basses pressions s'étend de l'extrémité sud de l'Afrique jusqu'au 
55* lat., et ensuite sur une autre ligne, depuis llle Kerguelen jus- 
qu'au 56*30' lat. Au sud de ce point il règne une zone de calmes et de 
vents légers variables qui s'étend jusqu'au 60* lat., au delà duquel 
les vents d'est dominent. Dans les autres parties de l'Océan austral, 
les vents d'ouest s'étendent jusqu^au 60* et 6i* lat. Cela permet- 
trait de supposer que la position de l'anticyclone antarctique se 
trouve dans la partie occidentale de l'Océan Indien, et non pas direc- 
tement au pôle. La limite des glaces flottantes a été déterminée 
pour le mois de novembre, pendant lequel elle reste située entre 
7* long. E. et 56*30' lat. Pendant la traversée, commencée au point 
situé au sud dans le voisinage de la terre d'Enderby, en remon- 
tant au nord, on n'a pas rencontré de glaces jusqu'au 61^21' lat. 

3* Océanographie. — Les nombreux sondages opérés amènent à 
conclure qu'il existe depuis le pôle jusqu'aux plateaux d'atterrage 
de l'ancien continent une immense région sous-marine profonde. 
Cette constatation a détruit l'hypothèse de l'élévation progressive 
du fond de la mer dans le sud de TAtlantique oriental et le bassin 
occidental de TOcéan Indien. On considérait jusqu'ici les lies de 
kerguelen, Crozet, Edward, comme les témoignages émergeants 
d'un vaste plateau sous-marin antarctique. Cette opinion avait mémo 



290 COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 

persisté après les quelques indications fournies par les sondages 
du Challenger. Les renseignements obtenus par l'expédition indi- 
quent en cet endroit une profondeur de 5,000 mètres. Ceux de la 
Belgicùt dans des parages assez rapprochés (bb'' 55' lat. et ôS** 19' 
long. 0.)> les confirment par un sondage de 4,049 mètres. 

Au sud du 65*, la température des couches profondes est partout 
inférieure à 0*; mais elle ne dépasse pas — 0*, 5. Les séries de 
relèvements entre 63* lat. et 54* long. E., en décembre, ont permis 
d'établir une répartition générale dans le bassin antarctique : 1^ il 
existe une couche superficielle de 120 mètres d'épaisseur avec 
oscillation entre 0* et — 1°, 7 ; 2* on constate une couche intermé- 
diaire de 2,000 mètres d'épaisseur, ayant de 0* à — 1*, 7; 3* enfin 
une couche abyssale de grande épaisseur, avec température an- 
dessous de 0*, mais pas plus froide que — 0*, 5. Ainsi la chaleur 
décroît lentement depuis la surface; elle s'élève légèrement à 
1,200 mètres pour s*abaisser progressivement jusqu'au fond. On a 
reoeonlré les mêmes dispositions dans le bassin occidental, quoique 
la température soit généralement plus basse. 

Dans Test, ainsi qu*ii a été constaté par le Challenger, la couche 
plus chaude s'enfonce jusqu'à 3,000 et 3,300 mètres. Les extrêmes 
relevés obtenus par le Challenger furent — 1*, 7 et -f- ^*t ^* On 
pourrait en conclure que, dans le voisinage de la Terre d^Enderby, 
la température se r^lèye, probablement à cause d'un courant tiède 
dirigé vers Kerguelen. 

4* Biologie marine. — Le plankton qui se rencontre encore 
jusqu'à 2,000 mètres, diminue rapidement dans les grandes pro- 
fondeurs, quoiqu'elles recèlent encore certains types de la vie ani- 
male. Le plankton, uniquement végétal, ne dépasse pas 300 à 
400 mètres. H est caractérisé par Tabondance de diatomées dont 
les formes sont particulières aux régions antarctiques; la Bdgica 
a fait une observation analogue sur les types spéciaux à ces ré- 
gions ; elles se manifestent surtout jusqu'au 40* lat. Mais, sous le 
50* lat., les formes de la vie végétale et animale marine appar- 
tiennent aux mers plus chaudes (1). 

J. r,. 



(1) Rapport officiel para dans le ReiehS'Anxeiger do 25 mars ; il a été résamé 
dans les MiU^Uungen de Petermann, aTril 1899, et dans Nature, i*' jain 1899. 
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NOTES 



irui««« (1). — Une moufoeile ligne de natiffoiion entre 
San Francisco ei rExtrêfme-OrietU, — On annooce la création 
d'one ligne nonvelle de naTÎ^tion transatlaotiqae qui relierait 
San Francisco à rExtrême-Orient, la ligne récemment créée entre 
San Diego et la Chine étant maintenant insuffisante. 

Pose d'un câble entre VaneowDer et CAustralie. — ï^ arran- 
gements ont été conclus en Tue de la pose d'un câble anglais entre 
VancouTer (Colombie Britannique) et rAustralie. Le câble touche- 
rait à nie Fanning» d*où des lignes secondaires rejoindraient dans 
l'avenir TAustralie (â Sydney, peut-être par Ouva, dans 111e Norfolk), 
la NouTelle-Zélande et Samoa. 

Pose de câbles sous-marins aux Philippines. — Le steamer 
Hooker est parti de New-York le l** mai à destination de Manille, 
afin de relier an moyen de câbles sous-marins les points maritimes 
les plus importants des Philippines. 

Asie. — Départ du D' Sven Hedin. — Le IK Sven Hedin rient 
de quitter Stockholm pour entreprendre une noufelle exploration 
dans l'Asie Centrale. Arant son départ il a adressé â la Société de 
Géographie un lél^ramme l'assurant de sa reconnaissance pour 
l'accueil qui lui avait été liaiit en 1898. 

AnrHive. — Retour de la wUssion FourneaU'-Fondère^ — 
M. Fourneau, chef de la mission chargée d^étudier le tracé d'une 
voie ferrée entre la Sangha et la côte de l'Océan Atlantique, rient de 
rentrer en France après avoir lait une exploration intéressante. 
Partie deOuesso, sur la Haute-Saogha, le 14 février 1899, la mis- 
sion Foumeau-Fondère a gagné, à travers un pays peu peuplé et des 
marécages, d'abord la Mambîli, affluent supérieur de la Mossaka, 
puis ririndo, qui serait le cours supérieur de l'Ogôoué, sou débit 
étant supérieur à celui de l'Ogôoné au confluent des deux rivières. 
Du confluent, la mission s'est rendue à librerille en descendant 
le cours de l'Ogôoué, puis en traversant le pays pahouin, et enfin en 
suivant le cours du Bokooué (M. Fondère) ou en continuant la voie 
de terre (M. Fourneau). 

<1) Extraits d'ne lettre de M. PMd Serre, datée d^ Su Frascisco, 5 maà 1899. 
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Amérique. — Nouvelles du Klondike et de VAldska. — Une 
expédition de mineurs vient de quitter Dawson-City dans le but 
d'explorer les régions encore inconnues dans lesquelles les rivières 
White, Tanana, Copper et Kuskokwin prennent leur source. Jus- 
qu'iciy la plupart des prospecteurs se sont rués sur les possessions 
anglaises (Klondike-Mackenzie) ; quelques chercheurs hardis ont 
bien parcouru la côte sud de l'Âiaska, mais ils n'ont point remonté 
le cours de la Rivière de Cuivre (Copper River) jusqu'à sa source. 
11 n'y a aucune raison géologique, ou autre, pour que certains 
districts de TÂlaska américain ne soient aussi riches en or que le 
Klondike ou ne possèdent, comme le continent sibérien, des dépôts 
de fer, d'anthracite, d'étain, etc., que l'expédition qui est, dit-on, 
à la recherche d'importants dépôts de cuivre, pourrait découvrir. 

La trop grande afflue nce de mineurs à Dawson pourra encou- 
rager les plus hardis d'entre eux à explorer de nouvelles régions 
pendant la bonne saison qui vient de commencer. Afin de payer le 
moins possible de redevance sur la valeur de Tor trouvé 
(Royalty tax), les mineurs gardent le plus grand secret sur le mon- 
tant réel de leurs trouvailles. On prétend que pour connaître la 
production cette année, il faudra faire l'opération contraire de 
l'année précédente, c'est-à-dire multiplier les données par 2 au 
lieu de les diviser. Il y aurait actuellement 13,000 c claims > enre- 
gistrés à Dawson; sur ce nombre» 5,000 environ auraient été tra- 
vaillés au cours de la dernière saison contre 1,200 en 1897. 

Le steamer Excelsior a quitté Seattle le 3 de ce mois pour la 
Rivière de Cuivre, au sud de l'Alaska, ayant à bord une mission 
militaire d'exploration commandée par le capitaine Glenn, du 
25*^ d'infanterie fédérale. Cette mission se dirigera depuis Cook's 
Inlet vers le bassin de la rivière Shushitna afin de continuer les 
relevés topographiques commencés l'année dernière. 

La nouvelle est parvenue ici qu'un groupe de prospecteurs parti 
de « Copper Cenler > (Rivière de Cuivre) pour le mont Wrangel a 
perdu ses provisions et un homme à la suite d'un débordement sur 
la glace du Liebestag. Les Indiens de Yakutat ont rapporté qu'une 
expédition d'hommes blancs qui avait établi son quartier d'hiver 
aux sources de la Rivière Blanche (White River) était dans un état 
complet de dénùment. 

Le gouvernement canadien aurait décidé de construire dans le 
plus bref délai une ligne télégraphique entre le lac Bennett et 
Dawson-City, ainsi que des lignes secondaires entre la Colombie 
britannique et les territoires du Yukon. 
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M. Edward H. Harriman, de New- York, a nolisé un vapeur qui 
a dû quitter le port de Seattle le 20 mai dernier, ayant à bord un 
certain nombre de savants qu'il a invités à faire un voyage d'études 
dans TAlaska. Plusieurs agents du gouvernement des Etats-Unis 
se seraient joints à cette expédition. L'Université de Stanford (Cali- 
fornie) s'y fait représenter par le professeur C.-H. Gilbert. Chaque 
membre de Texpédition trouvera sur le navire tous les équipe- 
ments, instruments, provisions nécessaires et même des guides 
pour effectuer des explorations particulières et se livrer à diverses 
expériences. Il aura, en outre, la faculté de fixer Tendroit où le 
navire devra le reprendre sur la côie. Toutes les branches de 
sciences seront représentées. 11 n'a pas encore été décidé si le 
navire prendra la voie de Sitka pour gagner ensuite Cook's Inlet et 
Pile Kadiak. Les plans du voyage seront d'ailleurs modifiés sur 
l'avis des membres de Texpédition. 

J'apprends que la production de l'or au Klondike pendant la 

dernière saison d'extraction est estimée à 1*2 ou 15 millions de 

dollars; la taxe royale ne serait acquittée que sur 8 millions de 

dollars. 

Paul Serre. 

Régiana polaire*. — On annonce que le vapeur Hope, qui se 
trouve à Saint-Jean de Terre-Neuve, va être réparé, puis envoyé 
vers le mois de juin au secours de l'expédition (dirigée par le lieu- 
tenant Peary) qui est partie l'été dernier vers le pôle nord sur le 
steamer Windward, que Ton sait pris dans les glaces. 

P. S. 

Islande. -^ Sous le titre : Explorations in Jceland durinp 
the years 1881-1898 {Geographical Journal, n°« de mars^êi 
mai 1899), le D' Thoroddsen a publié un résumé synthétique de 
ses longues et fructueuses expéditions en Islande. Ce mémoire est 
la source d'informations la plus complète et la plus sûre existant 
actuellement sur la géographie et la géologie de la grande île du 
nord. Il est accompagné d'une carte générale de l'Islande repré- 
sentant les levers du D' Thoroddsen. Ce document figure pour la 
première fois les principaux linéaments du Hochland et constitue 
un progrès considérable dans la cartographie de l'Islande. 

Charles Rabot. 
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CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 



Réception de la mission Marchand. — A Toulon. — La Société 
de Géographie a tenu à se faire représenter par l'un des membres 
de son Bureau à l'arrivée de la mission Marchand sur le sol de 
France. Elle a délégué à cet effet son secrétaire, M. Marcel 
Monnier, qui s'est rendu à Toulon et a pu saluer le commandant 
en ces termes : 

c Mon cher commandant, 

c La Société de Géographie de Paris a la joie de vous compter 
au nombre de ses membres. Elle a donné mission à son Secrétaire 
de vous apporter, à vous et à vos intrépides compagnons, ses fé- 
licitations les plus chaleureuses et Thommage de sa très affec- 
tueuse admiration. 

c C'est un honneur dont je suis fier, — fier et aussi ému. Car, 
en me permettant de vous saluer dès votre arrivée sur le sol de 
France, il me rappelle une entrevue déjà lointaine. Il y a de cela 
six ans, en mars 1893, je pressais votre main à la veille du départ 
pour votre belle exploration du Bandama. 

€ Ce n'est certes ni le lieu ni l'heure d*insister sur les mérites 
de l'œuvre que vous avez si magistralement accomplie. Des voix 
plus autorisées que la mienne en diront ailleurs toute la portée, 
dans la Science et dans l'Histoire. Je veux seulement, en atten- 
dant le jour prochain où la Société de Géographie vous souhaitera 
elle-même et solennellement la bienvenue, être ici l'interprète de 
tous vos collègues, — de tous vos amis. Durant cette si longue, 
mais glorieuse absence, tous vous ont suivi par la pensée, parta- 
geant vos peines, vos espoirs, et leurs cœurs battaient à l'unisson 
du vôtre. 

c Grâce à vous, grâce à vos vaillants collaborateurs, la grande 
époque, Tépoque héroïque des annales africaines s'achève, avec 
le siècle, par une page immortelle. » 

A Paris. — Le l" juin, la Commission centrale de la Société 
de Géographie a reçu â la gare de Lyon la mission Marchand, 
et les deux vice-présidents de la Société ont pris successivement 
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la parole. Le général Niox a salué le commandaDt Marchand en 
ces termes : 

c Mon cher commandant, 

€ An nom de la Société de Géographie de Paris, je salue la glo- 
rieuse phalange que tous ramenei. 

c La France tous aTait confié son drapeau, tous Tavez porté 
avec intrépidité des bords de TAtlantique aux rivages de la mer 
Rouge ; partout, tous l'aTez fait respecter. 

c La traînée lumineuse qu'il a laissée derrière lui éclaire les 
roules par lesquelles la cinlisation pénétrera plus arant dans la 
baiharie africaine. L'histoire conservera tos noms dans le soutc- 
nir de tous les peuples aTCc ceux des hommes qui ont le mieux 
respecté leur patrie et le mieux servi les grands intérêts de la 
science et de l'humanité. 

c Honneur donc à tous ! Vous arez noblement fait TOtre devoir. 

c La satisfaction que tous en éprouTCz est certes supérieure à 
Toi^ueil que pourraient tous causer les acclamations dont tous 
êtes Fobjet. IHiisque c'est un soldat qui tous parle, j'ajouterai : 
c Vos chefs sont fiers de tous; tos camarades sont jaloux d'imiter 
c votre vaillance. » 

M. de Brazza s'est exprimé ainsi : 

c Mon cher camarade, 

c Malgré un deuil récent J'ai tenu à me joindre au général Niox 
pour TOUS serrer la main à TOtre arrivée a Paris, de même qu*il y 
a trois ans je tous aTais donné à Loango l'^tccolade au départ. 

c Quittant TAtlantique, tous tous engagiez alors, à travers les 
Tastes territoires de notre colonie du Congo, sur la route qui con- 
duisait dans rinoonnu de la région du Nil et qui devait vous 
amener de l'autre côté du continent africain, sur les bords de la 
mer Rouge. 

c Les qualités dont tous arez fait preuve et Théroîsme dont 
TOUS aTez donné l'exemple aux Taillants officiers qui vous accom- 
pagn^ent ont rehaussé l'honneur de la France aussi bien en 
Europe, dans la conscience des peuples civilisés, qu'en Afrique, 
devant le fanatisme et la barbarie. 

c i?est là votre gloire» mon cher commandant, ce sera celle de 
vos intrépides compagnons. » 
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€aMMi««i#M éea prix. — Dans sa séance du 26 juin 1899, la 
r.ommission des prix a décidé que la grande médaille d*or de la 
Société de Géographie pour 1900 sera attribuée Au commandant 
Marchand pour son exploration de 1* Atlantique à la mer Uouge par 
le Congo et le Nil, et que des reproductions en argent de cette 
médaille seront remises à tous les officiers (|ui ont fait partie de 
la mission. 

Pré«Mi««ti«ii« é*Quiirmgeu. — M. Eysséric présente à la So- 
ciété son Rapport sur une mission scientifique a la Côte d*lvoire 
(1896-1897), rapport qui vient d^étre publié par le Ministère de 
rinstruction publique dans les Souvelles Archives des missions 
scientifiques. 

11 rappelle brièvement que son exploration devait d*abord avoir 
pour objet de traverser la forêt dense entre le Randama et le Ca- 
vally, mais que des difficultés nombreuses la firent dévier de ce 
but; en sorte que le résultat principal du voyage a été Tétude 
du Bandama et Texploration de ses deux branches supérieures, le 
Bandama Blanc et le Randama Rouge. 

En premier Heu, ne pouvant arriver à dépasser Zangué, la mis- 
sion dut chercher un point de passage plus au nord et réussit à 
franchir le Randama Rlanc à Tombe, pour longer ensuite le Ran- 
dama Rouge jusqu'à Elengué, situé prés de la limite extrême de 
la forêt dense. C'est à Elengué que la mission, absolument dé- 
pourvue d*escorte, fut cernée par les Gouros, qui avaient réuni 
environ :â50 guerriera, armés de fusils à pierre et de lances. 
M. Eysséric et son compagnon, M. Coroyé, parvinrent pourtant à 
tenir les Gouros en respect pendant trois jours et quatre nuils. 
Puis, au moment où la situation paraissait désespérée, le chef 
d'Elengué demanda à faire la paix et la mission se trouva alors en 
sûreté dans le village, mais sans pouvoir en sortir, car tout le 
pays environnant était soulevé ; la petite caravane ne pat revenir 
sur ses pas qu'après trois semaines d'investissement (du 16 fé- 
vrier au 8 mars) ; sans doute, elle ne parvint à se dégager que 
gràce i\ la présence inattendue du lieutenant Rlondiaus dans la 
région de Sakala (6 mars). 

En effet, M. Eysséric montre ensuite en projetant la carte 
dont nous donnons un croquis, la concordance remarquable, mais 
toute fortuite d'ailleurs, de son itinéraire avec celui du liea- 
tenant Rlondiaux. Les deux missions, qui ignoraient réciproque- 
ment leur présence dans cette région frontière du Soudan et de 
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a Côte d'Ivoire, ont été sur le point de se rejoindre, à on mois 
près. Les points extrêmes où elles ont été Tune et l'autre arrêtées 
par les indigènes^ les villages de ^ttoiistra et d*Elenguéf ne se- 
raient distants l'un de l'autre que d'une journée de marche 
(d'après les renseignements du lieutenant Blondiaux, qui était à 
Buonsira le 10 avril). 
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SOUDAN R COTB D^IVOIKB. 

Croquis montrant U roDcordance des itliiémiro« du Uoulvaaul BloodUux 

et do M. Evftsérie. 



M. Eysséric indique ensuite les résultats scieutifiques de son 
voyage, comprenant principalement : un levé de sou itinéraire 
nouveau, appuyé sur des points astronomiques ; — un levé du 
Bandama inférieur, levé fait au loch de rivière et compris entre 
des positions astronomiques très approchées ; ce levé modifie 
sensiblement les cartes en usage en portant de 66 à 83 kilomètres 
la distance à vol d'oiseau entre Grand-Lahou et Tiassalé ; — des 
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observations astronomiques au nombre de 102, relatives à 
30 stations ; — un carnet météorologique tenu pendant cinq 
mois; — des observations magnétiques (déclinaison); — des notes 
concernant la géologie, l'étendue de la forêt dense, etc.; — des 
mesures anthropométriques, des notes sur Thabitation, les lan- 
gues, les cultures, les échanges, etc. ; — des observations plus 
complètes sur la race si peu connue des Gouros ; — un album 
de 230 dessins ou aquarelles, 200 photographies, etc. ; — une 
étude sur le Bandama, considéré comme élément d'une voie trans- 
nigérienne (à cet égard, la mission rapporte des documents et 
des photographies qui éclairent beaucoup la question de la navi- 
gabilité du fleuve et en montrent la difficulté); — enfin des ren- 
seignements sur la région aurifère de Kami, située entre les 
deux branches du Bandama, pays fertile et très peuplé, oh notre 
influence pacifique pourrait facilement s'étendre. 

— M. Grenard présente à la Société deux cartes nouvelles de 
l'Asie centrale (Turkestan chinois et Tibet). L'une à l/9,000,000« 
indique la répartition ethnique, les divisions politiques et admi- 
nistratives, les régions inhabitées, les routes commerciales 
anciennes et modernes. 

L'autre à l/4,000,000' résume, avec tout le détail que permet 
une telle échelle, l'ensemble de ce que nous savons aujourd'hui 
sur la géographie de cette partie du monde. Elle a été établie uni- 
quement d'après les documents originaux : les travaux des voya- 
geurs modernes, les cartes chinoises, les renseignements fournis 
par les indigènes sur les contrées encore non explorées ont été 
mis à contribution conformément à leur valeur relative. L'auteur a 
tiré le plus grand profit du grand ouvrage publié par Dutreuil de 
Rhins en 1889, mais il n'en a rien accepté sans l'avoir rigoureuse- 
ment contrôlé. 

La base de cette carte est constituée surtout par les itinéraires, 
appuyés d*observations astronomiques, des missions Széchényi 
(1879), Potanine (1885), Pievtsof (1890), Dutreuil de Rhins (1891- 
1894), Roborovsky (1893-1894). 11 est d'ailleurs inutile de revenir 
ici sur ce qui a été expliqué dans le troisième volume de la relation 
de la mission Dutreuil de Rhins. Mais depuis que cette relation a 
été écrite, quelques documents ont paru qui ont été incorporés 
dans la carte, bien que l'ensemble en fût déjà construit. M. Sven 
Hedin a fourni environ 1,200 kilomètres d'itinéraires nouveaux 
dans les montagnes du sud du Turkestan chinois entre Kapa et le 
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Tsaïdam. lia de plus relevé le cours inférieur du Kéria daria; 
cependant M. Grenard a cru pouvoir conserver pour celle rivière 
son dessin primitif, qui est fondé sur ses propres informations et 
sur une carie chinoise et qui offre un certain intérêt historique. 
M. Grenard ajoute : c Quant aux recherches de M. Sven Hedin dans 
la région du Lob nor, elles ne donnent rien qui n'ait été relevé 
dans les voyages antérieurs de M, Pievlsof (1890) et de M. Koziof 
(1893). L'exploration du capitaine Wellby (1896) a couvert plus de 
1,600 kilomètres de pays inconnu entre le Ladag el le Tsaïdam dans 
les montagnes qui séparent le Tibet du Turkestan. En ce qui con- 
cerne l'aventureuse excursion de M. Savage Landor, il est regret- 
table qu'on n'en puisse rien tirer au point de vue géographique. 
' < La présente carte indique les itinéraires suivis par les Euro- 
péens avec le' nom des principaux explorateurs et les dates de 
leurs voyages, les routes et les sentiers encore non explorés; elle 
distingue les lieux habités des lieux inhabités, les campements des 
villages et des maisons isolés, les pâturages d'été des pâturages 
d'hiver, les régions montagneuses des régions plates, quelle que 
soit leur altitude absolue; elle marque dans la mesure du possible, 
les forêts, les sables, les limites des cultures et de la végétation 
arborescente. 

c Le système orographique a été l'objet de la plus grande atten- 
tion, quoique les crêtes seules des montagnes les plus importantes 
soient représentées; mais, dans l'état de nos connaissances et étant 
donnée l'échelle adoptée, on ne pouvait guère songer sans charla- 
tanisme à faire davantage. Le grand nombre de cotes d'altitude 
indiquées permettrait de tenter déjà une première esquisse hypso- 
métriqué de l'Asie centrale. 

c De l'examen de cette carte, on peut tirer une conclusion pratique 
â l'usage des explorateurs futurs de l'Asie centrale. 11 est désor- 
mais inutile d'entreprendre des expéditions traversant le continent 
tout entier : elles coûteraient très cher, ne rapporteraieiU que peu 
de profit à la science et seraient médiocrement glorieuses pour 
leurs entrepreneurs, maintenant qu'elles sont devenues faciles et 
que les voyageurs précédents ont montré comment il fallait s'y 
prendre. Les grandes lignes étant tracées, il importe aujourd'hui 
d'étudier les diverses régions dans le détail en rayonnant autour 
de centres bien choisis. Pour apprécier l'immense supériorité de 
cette manière de procéder, il suflit de comparer les résultats admi- 
rables obtenus grâce à elle par la mission RoboroTsky>Kozlof 
entre le Lob nor et le Kouk nor et dans les monts Nan chan avec 
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ceux recueillis par les plus récents Toyageurs qui ont aspiré à faire 
une ceinture à l'Asie des restiges de leurs pas. Arec le premier 
système, on exécute nne beaucoup plus grande quantité de travail 
neuf avec beaucoup plus de précision et moins d'argent. Si les 
explorateurs youlaient bien se résigner à avoir plus de méthode 
et moins de panache, il suffirait d'un petit nombre d'années pour 
construire une carte i peu près complète de l'Asie centrale, au 
moins des régions que l'hostilité de la moinerie bouddhique ne 
ferme pas aux Européens. > 

— M. Hugues Kraflt, rerenn récemment d'un assez long toyage 
en Asie russe, a rapporté de ce Toyage une importante collection 
de documents photographiques ayant trait à l'ethnographie géné- 
rale des pays qu'il a visités (Transcaucasie, Asie centrale), aux 
mœurs de leurs populations, aux monuments, aux paysages, etc. 
Une partie de ces documents, relative à la Transcaucasie, a été 
exposée au musée Guimet, dans la salle du baron de Baye ; la plus 
grande partie de ceux qui se rapportent à l'Asie centrale et un 
ensemble d'objets d'art décoratif anciens et modernes sont exposés 
à l'Union centrale des arts décoratifs, M. Krafft invite ses collègues 
i les y venir voir. M. Kraflt offre en outre à la Société une carte 
publiée récemment en Russie qui représente, en plan et en coupe, 
la route militaire de Géoi^e, tracée à travers le Caucase. 

— M. le marquis de la Mazelière offre un Essai sur f histoire du 
JapoU qu'il vient de publier et qui constitue un tableau historique 
complet, à la fois érudit et pittoresque, des transformations qu'a 
subies le Japon dq>uis les origines, sous les anciens mikados jus- 
qu'à la période actuelle. Une bibliographie, un dictionnaire et une 
carte com]^èlent cet ouvrage. 

: Voifa§e d^ exploration' aux NouveHeS'Hébrides, par M. Glâu- 
xom(1)> — A la fin d'un séjour de six années en Nouvolk-Calédonie, 
V. Glaumont a consacré trois mois (juin-sept. 1890) à la visite des 
NouveJU^-Hébrides. Son bat était de se rendre à Spiritu Santo, la 
pju^ grande des tles de l'archipel, de la traverser du sud au nord 
et de poursuivre jusqu'à Yanikoro, lieu du naufrage de Lapérouse. 
Ce groupe, découvert par Ferdinand de Quiros, reconnu par Bon- 
gainville et par Cook, se compose d'Iles de formation sédimen* 

(I) Mort, Lnumier et AUfot^ 1899. 
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taire et volcanique habitées par des races imparfaitement connues 
qui ont attiré plus particulièrement Tatteution du voyageur. La 
route s'est faite par les lies Tanna, Sandwich, Mallicolo ; puisTile 
Spiritu Santo a été explorée dans sa partie sud-est entre les rivières 
Belbous et Saratassa, mais il fallut renoncer à la traverser dans sa 
longueur et contourner sa côte orientale. 

Il est à remarquer que les hommes de la côte ouest, à Mallicolo 
comme à Spiritu Santo, paraissent mélanésiens, tandis que ceux de 
la côte est sont d'origine polynésienne. Les Men Busch, plus noirs 
et plus petits que les habitants du littoral, forment la race abori- . 
gène et restent inaccessibles dans les montagnes du centre. Les 
débris de poteries et les pierres polies qu'a recueillis M. Glaumont 
pendant son exploration ont été laissés là par ces anthropophages 
et sont complètement inconnus des Canaques actuels. Un aperçu 
des mœurs et des coutumes des indigènes des Nouvelles-Hébrides 
termine cet intéressant récit, qu'illustrent de nombreuses gra- 
vures. 

— Sous le titre A Thotisand Days in the ArctiCf M. Frederick 
Jackson publie le journal de son séjour de trois ans à la Terre 
François-Joseph (1894-1897). De la part de l'auteur, notre lauréat 
pour le prix de la Roquette, j'ai l'honneur d'offrir ce livre à la 
Société. Cet ouvrage apporte une très précieuse contribulioix à 
la géographie des régions arctiques en nous révélant le véritable 
aspect de la Terre François-Joseph. Diaprés M. Jackson, cet 
archipel serait peut-être plus aisément accessible en juin qu'en 
août; en 1896, tout au moins, il en fut ainsi.En mai, juin et juillet 
les vents soufflèrent principalement du nord et chassèrent dans 
le sud les glaces, laissant un vaste espace complètement libre, tan- 
dis que les fjords, n'ayant pas encore éprouvé de débâcle, n'émet- . 
talent aucune glace dans cette direction. A la fin de juillet, la 
situation changea ; la banquise qui recouvrait les canaux de l'ar- 
chipel se disloqua, et, par cette voie, arriva sur la côle méridionale 
de la Terre François-Joseph, une quantité considérable de glaces 
qui recouvrit les étendues marines libres jusque-là> Vers la même . 
époque doit se produire la débâcle dans la mer de Kara, et de 
cette direction également, arrivent, suivant toute vraisemblaoce, . 
des banquises sur le littoral sud de l'archipel.. 

Le plus gros iceberg observé par Jackson mesurait une haur 
teur de 19 mètres au-dessus du niveau de la mer et une circoar 
féreace de 136 mètres. Les énormes; montagnes de glace flottante : 
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que l'on rencoatre parfois autour de l'ile nord de la Nouvelle- 
Zemble proviennent donc des glaciers de cette terre, el non point 
de l'archipel Françoise ose pb. 

Cette dernière région a été affectée, comme les autres pailles de 
la zone arctique et boréale, par un déplacement des rivages de la 
mer depais la période de la grande extension des glaciers. En de 
nombreuses localités, l'expédition anglaise signale d'anciennes 
terrasses marines caractérisées par la présence d'ossements Bub* 
fossiles de cétacés. La plus haute altitude alteiiUe par ces forma- 
tions paraît être 90 mètres au eap Flora. 

L'ouvrage de H. Jackson e^t accompagné d'un appendice 
scientifique renfermant un mémoire sur la fanne ailée de la Terre 
François-Josepb, un résumé des observations météorologiques, 
DU exposédela géologie de l'arcbipelet des principales recherches 
poursuivies par l'expédilion. 

— The Danùh Ingolf-Expedilio». Copenhague. — J'ai l'hon- 
neur de présenter à la Société, de la part de l'amiral C. F.Wandet, 
les premiers fascicules d'un magnifique ouvrage publié par le 
gouvernement danois. Ce recueil renferme l'eiposé des résultats 
scientiliqnes de deux croisières de VJngotf, autour de l'Islande, 
du Grôniand et de Jan Mayen, sous le commandement de M. Wan- 
del. Les livraisons parues jusqu'ici uotitiennent la relation du 
voyage (Uandel), les travaux hydrographiques (Martin Knudsen), 
la description des poissons recueillis par l'expédition (Chr. Lût- 
ken) et celle des pycnogonides (Fr. Heinert). Afin de rendre acces- 
sible k tons les savants celte source importante de documents, le 
gouvernement danois a publié cet ouvrage en deux éditions, 
t'nne eu langue danoise, l'autre en anglais. 

Au point de vue géographique, rappelons la découverte faite par 
Vîngolf d'une longue crête sous-marine qui part du ReykjanKS 
(Islande). L'existence de cette crête modifie l'aspect des cartel 
b a thym étriqués. Les études océanographiques très consciencieuses 
el très précises de H. Martin linudsen ajoutent, d'autre part, de 
1res précieux renseignements pour la connaissance de la circula- 
tion des eaux dans l'Océan compris entre le Grônlaud et la Nor- 

L'itiuiralWandel m'a également prié d'offrir à la Société, an nom 
de la Conmission des explorations danoises au Grôniand, trois 
iiouï^ans volumes du Meddeleiser ont Grôniand (tomes X\, XXI, 
1" partie, et XXllI, 1" partie). Ces fascicules sont eu grande 
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partie consacrés à Thistoire naturelle. Le tome XXI, l** partie, ren- 
ferme une description complète des oiseaux du Grônland, et le 
tome XXIII,* l** partie, une étude sur les Brachiopodes. Dans le 
volume XX, on trouve à côté de mémoires sur les algues, par le 
D' Kolderup-Rosenvinge, un travail très intéressant de M. Finnur 
Jonsson sur la topographie des anciennes colonies nordiques au 
Grônland. Charles Rabot. 

nréeroioffie. — La Société a appris avec regret la mort de 
M. le pasteur Louis Henry Paumier, président du consistoire de 
l'Église réformée de Paris [Mb. depuis 1875] et de M. Léon 
Dephieux, ancien officier de cavalerie [Mb. depuis 1885]. 



informaiioBs. — Congrès national des Sociétés françaises de 
Géographie en 1900. — La Société de Géographie, chargée de 
réunir le XXI* congrès des Sociétés françaises de géographie a 
adressé le 15 juin à tous les présidents de ces sociétés la lettre 
suivante : 

c Monsieur le Président, 

c La XXI* session du Congrès national des Sociétés françaises 
de géographie, dont Torganisation a été confiée à la Société de 
Géographie, se tiendra à Paris du 20 au 24 août 1900. 

c A cette occasion, la Société sera heureuse de mettre son hôtel, 
inauguré il y a vingt et un ans par la première réunion des 
Sociétés françaises de Géographie, à la disposition des membres du 
Congrès, qui pourront y tenir leurs séances et y recevoir leur cor- 
respondance. 

c Les membres de votre Société, qui auraient des questions à 
proposer au Congrès, peuvent, dès maintenant, les adresser au 
secrétariat, boulevard Saint-Germain, 184. 

c Nous ne saurions trop appeler votre attention sur l'importance 
exceptionnelle de cette session, qui coïncidera avec TExposition 
universelle de 1900. 

c Veuillez agréer, monsieur le Président, l'expression de nos 
sentiments les plus distingués. 

Le Président Le Secrétaire général^ 

de la Commission centrale, Hulot. 

G. Marcel. 

Le Président de la Société, 

Membre de VInstitut, 
MiLNE-ËDWARDS. 

SOC. DE aÉOGB. — C. R. DBS sÉAifCBS. — N* 6.— Juin-juiUet. 2 1 
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Septième Congrès international de géographie. Berlin, 1899 (1). 
— Pkogiiavme provisoire : La Société de géographie de Berlin 
renonvelle FinvitalioD faite en novembre 1898 aux membres de 
tous les Institnts et Sociétés géographiques d'assister au sep- 
tième Congrès géographique. 

Un ordre du jour précis sera envoyé à tous les membres adhé- 
rents ou sera distribué à Touverture du Congrès qui aura lieu à 
Berlin du jeudi !28 septembre au mercredi i octobre dans les bâti- 
ments de la nouvelle Chambre des députés (Prini Albrecht Str. 5). 
11 y aura toutefois une réunion préliminaire générale le mercredi 
soir 27 septembre. 

Avant et après le Congrès, des excursions scientifiques seront 
organisées. 

La cotisation sera de 20 marks ou 25 francs. Les membres au- 
ront droit de vote, pourront prendre part à toutes les réunions gé- 
nérales du Congrès et recevront gratuitement ses publications. 
Contre Tcnvoi de cette somme, qui doit accompagner leur lettre 
d'adhésion, ils recevront une carte nominative sans laquelle l'en* 
trée aux séances ne sera pas autorisée. 

Les dames pourront être reçues comme membres aux conditions 
et avec les droits énoncés ci-dessus, soit comme participantes en 
versant une cotisation de 10 marks ou 12 fr. 50. Dans ce dernier 
cas elles n'auront pas droit de vote et ne recevront pas gratuite- 
ment les publications ; elles pourront cependant assister à toutes 
les séances et réunions générales. 

Bien que le dernier délai fixé (1"^ avril) pour l'annonce des com- 
munications à faire au Congrès soit écoulé, le comité prie les 
membres qui se seraient décidés après cette date et qui auraient 
des rapports d'un intérêt général à présenter, d'en faire part le 
plus tôt possible. 

La durée de chaque communication ne devra pas dépasser vingt 
minutes ; des exceptions seront faites en faveur de celles qui pré- 
senteront nn intérêt général. Les langues admises au Congrès se- 
ront l'allemand, l'anglais, le français et Titalien. 
11 n'y aura pas d'exposition. 

Communications scientifiques. — En attendant le programme 
définitif, il n'est publié ci-après que la liste des sujeis sur lesquels 
des rapports ont déjà été annoncés. 



(1) Ce résumé du programme du septième congrès iolemational de géographie 
eit dû à Tobligeance de M. Ch. Bernard-Cloix, membre de la Société. 
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Suit la liste des groupes et sections. 

Excursions. — Pendant la durée du Congrès, de petites excur- 
sions auront lieu dans les environs de la ville. Elles figureront sur 
le programme définitif. 

Sur une invitation de la municipalité et de la Société de géogra- 
phie de Hambourg, une visite de cette ville est projetée pour les 5 
et 6 octobre. 

Avant et après le Congrès, il sera organisé des excursions scien- 
tifiques soit dans les parties de TAllemagne se trouvant sur la route 
de Berlin, soit dans les environs de cette ville. Ce sont les sui- 
vantes : 

1. Siebengebirge — Rhin — Eifel — Moselle, du 19 au !25 sep- 
tembre. 

2. Tauuus — Rhin — Nahe — Lahn, du 21 au 26 septembre. 

3. Vosges, du 21 au 25 septembre. 

A. Forêt de Thnringe, du 2^ au 27 septembre. 

5. Rûgen, du 22 au 26 septembre. 

6. Est et ouest de la Prusse, du 22 au 27 septembre. 

7. Excursions dans les plaines de F Allemagne du nord du 1" et 
du 7 octobre jusqu'au 11. 

Les excursions ayant lieu avant le Congrès sont organisées de 
façon à ce que les membres puissent arriver à Berlin pour assis- 
ter à la réunion du 27 septembre. 

Un programme très détaillé des excursions est à la disposition 
des personnes qui le demanderont. 

Toute la correspondance doit être adressée au Septième Congrès 
international de géographie, Berlin» S. W. Zimmerstrasse, 90 — 
et les envois d'argent : au trésorier du Septième Congrès inter- 
national de géographie, M. Bûtow, conseiller privé de la Chambre 
des comptes, Berlin, S. W. Zimmerstrasse, 90. 

— Le R. P. S. Chevalier, S. J., annonce la prochaine publication 
d'un atlas du haut Yang-tse, depuis 1-tchang-fou, terminus actuel 
de la navigation à vapeur sur le fleuve, jusqu'à Ping-chan bien, 
première ville au delà de Suei-tcheou fou et terminus de la naviga- 
tion par jonques. Le tracé, fait au 1/25,000* d'après un levé à la 
boussole, s'appuie comme base sur de nombreuses déterminations 
de longitudes et de latitudes. Les nombreux sondages faits aux 
basses eaux et l'indication de toutes les roches qui émergent à cette 
époque en feront un auxiliaire précieux pour la navigation. 

L'atlas comprendra environ 65 cartes mesurant 0,50 x 0,40* 
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Une brochure illustrée raccompagnera et fournira en quelque sorte 
le commentaire en même temps qu'il contiendra des informations 
complémentaires. 

Tirage tTobligations de la Société. — Dans la séance du 2 juin 
il a été procédé au tirage de dix obligations de la Société de Géo- 
graphie* 

Les numéros sortis sont les suivants : 

31, 55, 210, 290, 361, 407, 645, 760, 795, 971. 

Ces titres seront dés à présent remboursables à la banque de 
MM. de Uothschild, n<> 23, rueLaflfitte. 



Séance du t juin i%99. 

MBMBRB8 ADMIS 

MM. A. Certes; \incent Louis Lasalzéde; Paul Le Roux; Camille 
Fouquet; Joseph Barrés; le baron de La Grange; le capitaine Bar- 
ry; Paul Carlier; Alfred Norberg; Gaston Mestayer; Albert Del- 
bouille ; Louis Yalentin ; Paul Constant François Lefébure ; le comte 
Arthur de Vogué, le baron Finot; Mmes Louise Isabelle Lender; 
la comtesse Edmond de Pourtalés. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Léger (Jules Edmond) ancien magistrat (Gabriel Marcel et 
baron Hulot) ; le comte Raoul Chandon de Briailles (comte G. Costa 
de Beauregard et baron Hulot) ; — le général Michel Victor Cons- 
tant {Milne-Edwards et baron Hulot) ; — le comte Guillaume de 
la Roche-Aymon (comte G. Coita de Beauregard et baron Hulot); 
— le prince de Hénin, député (Le Myre de VUers et baron Hu- 
lot); — Descours Desacres (A, Certes et Le Myre de Vilers); — 
le général Louis Archinard (le prince Roland Bonaparte et baron 
Hulot) ; — Martin Jules Moquet (Alexandre Riche et Gaston Mé* 
nier) ; Benoit François Baroux (le baron Hulot oiEughne Baroux); 
— Emile Edouard Schlumberger (MM. Paul et Emmanuel Schlum- 
berger) ; — G. Lanier (Aristide Appert et Paul Lacroix); — 
Mmes Marie Hardy de la Tribonniére (J. B. Paquier et baron iiti- 
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lot); — la comtesse Paul de Poartalés (prince Au^ste (TAret^ 
berg et comte l/oois de Turenne); — la marquise de l>ojs-€haii- 
dieu (prince Auguste d*Arenberg et comte Louis de Turenne), 



Séance du 23 ;«tfi 1899 



MEMBRES ADMIS 



MM. Jules Edmond Léger; le comte Raoul Chandon de Briailles; 
le général Michel; le comte Guillaume de la Roche-Ayraon ; le prince 
de Hénin; Descours Desacres; le général Archinard; Martin Jules 
Moquet; Benoit François Baroux ; Emile Edouard Schlumberger; 
G. Lanier; Mmes Hardy de la Tribonniére; la comtesse Paul de 
Pourtalés ; la marquise de Loys-Chandien. 



CANDIDATS PRESENTES 

MM. Pierre d'Espagnat, explorateur (marquis de Bonckamps et 
Marcel Mannier); Louis Nère, ingénieur; Alfred Blondel» ingé- 
nieur; Joseph Magnier, avocat (Jules GauUier et Charles Maunoir); 
— Emile Jules Cbouanard, ingénieur (baron Hulot et Emile Ckeys- 
ton); — Henri Desché, industriel (Alexandre Telliez et Hulot); — 
Joseph Ray, enseigne de raissean (baron Hulot et Gabriel ifar- 
cel); — le général Bichot (Anicet Edmond Justin), inspecteur gé- 
néral de Hnfanterie de marine {Milne-Edicards et Maunoir); — 
Siliros Pelleranos, ex-député au Parlement italien {Milne-Edfrards 
et Hulot); — Henri de Franchessin, lieutenant au 148* régi ment dln- 
fanterie (commandant Gard et Hulot); — Ferdinand Louis Dubos, 
négociant (baron Hulot et Jules Girard); — Henry d'Andiran (le 
prince Roland Bonaparte et Hulot); — le comte de Marsay (comte 
de Barthélémy et le baron Paul de Neufville); — André Pillot, avo- 
cat à la Cour d'appel (Paul Hamelm et le colonel Montait); — le 
baron Henry Morio de Flsle (baron Hulot et Jules Girard); — 
Lyautey (ÏAnùs Hubert Gonzalve), lieutenant-colonel (général Gat^ 
liéni et Hulot) ; — Jean de Sinéty (le ]y de Sinéty et D* Hamy); — 
Bouyssou (Joseph Pierre Léon), ingénieur-agronome (baron Hulot 
et Ckailley^Bert) : — Clunet (Edouard), avocat à la Cour de Pa- 
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ris (prince Roland Bonaparte et le baron Hulot); — Marie Henry 
Gonse {Join-Lambert et le baron Hulot) ; — Mme la comtesse Mar- 
guerite Olivier de Beaumont (Charles de Montherot et le comte 
de Gironde), 

Conformément à Tusage adopté, les candidats présentés dans la 
dernière séance avant les vacances pour faire partie de la Société 
sont admis à cette séance même. En conséquence, Mme la com- 
tesse Marguerite Olivier de Beaumont; MM. Pierre d'Espagnat; 
Louis Néve; Alfred Blondel; Joseph Magnier; Emile Jules Choua- 
nard; Henri Desché; Joseph Rey; le général Bichot; Siliros 
Pelleranos; Henri de Franchessin; Ferdinand Louis Dubos; Henry 
d'Andiran; le comte de Marsay; André Pillot ; le baron Henry Mo- 
rio de Tlsle ; lieutenant-colonel Louis Hubert Gonzalve Lyautey ; 
Jean de Sinéty ; Joseph Pierre Léon Bouyssou; Edouard Clunet; Ma- 
rie Henry Gonse, sont admis comme membres de la Société. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

Juin 1899. 

GÉNÉRALITÉS. — Nouveau dictionnaire de géographie universelle. 
Commencé par M. Vivien de Saint-Martin, et continué par M. L.Rous- 
selet. Supplément au tome quatrième (N.-Q). Paris, 1899, in-4. 

Hachette et Ci% éditeurs. 

Les événements des dernières années ont nécessité le remaniement complet 
lie divers articles déjà parus. Les récentes explorations et découvertes, parti- 
culièrement sur le continent africain, sont amplement mises à profit dans la 
rédaction do ce volume (Madagascar, Niger, Oubanghi...). 

La Grande Encyclopédie. Inventaire raisonné des sciences, des lettres 
et des arts... Tome XXV (Nord-Part). Paris, in-4. Échange. 

Principaux articles géographiques : Nord (départ.). Normands, Normandie, 
Nouvelle-Calédonie, Nouvelle-Zélande, Océan, Océanographie, Oise, Orne, Pa- 
lestine, Paris... Nombreuses gravures, plans et six cartes en couleurs hors 
texte : Nord, Océanie, Oise, Oran, Orne, Paris. 

A. DuPONGHEL. — Circulation de notre groupe stellaire autour de Taxe 
charbonnier et mouvement parallactique de l'apex solaire. Causerie 
(Soc. astronomique de France). Paris, 1899, brocii. in-8. Auteur, 
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Henri Lecomte. — Les arbres à gutta-percha, leur culture. Mission re- 
lative à l'acclimatation de ces arbres aux Antilles et à la Guyane. 
Paris, 1899, 1 vol. in-8. Carré et Naud, éditeurs. 

La possibilité d'étendre la culture des arbres à gutta à des sols jusqu'ici dé- 
laissés est désormais hors de doute. Les conséquences de cette acclimatation 
sont corrélatives d'un progrès immense dans l'industrie manufacturière. Le livre 
de M. Lecomte, documenté sur des lieux de production et destiné aux planteurs, 
sera lu avec intérêt par tous ceux qui s'occupent des cultures exotiques et qui 
ont le souci de notre avenir colonial. 

Bases de la géographie. Fasc. IV, partie I. Géographie des plantes. 
Loi de la répartition des plantes et description de la végétation dû 
globe, par le professeur A. K. Krasnoff. Kharkoff, 1899, 1 vol. ih-8 
(en russe). Auteur, 

The Danish Ingolf-Ëxpedltion. Published at the cost of the Government 
by the direction of the zoological Muséum of the University. Gopen« 
hagen, H. Hagerup, 1899, 1. 1, p. 1 ; II, p. 2 : lll^ p. 3, in-4. 

Gouvernement danois. 

Cf. plus haut, p. 302. 

F. P. Gulliver. — Shoreline topography {Proc. Amer, Acad. of Arts 
anrf 5c., jan. 1899), 1 vol. in-8. Auteur. 

Traité de géographie littorale divisé en deux sections : les formes initiales 
des côtes et leurs transformations subséquentes. L'auteur a d'abord recherché 
l'état primitif tel qu'il devait exister an moment où le sol a émergé; il recherche 
ensuite méthodiquement les évolutions accomplies par les mouvements de la 
mer, d'après les étapes de l'érosion et de la sédimentation, et il recherche dans 
les documents topograpbiques les phis saillants des exemples à l'appui des 
principes énoncés. II s'appuie aussi sur une abondante bibliographie ayant trait 
à ce sujet spécial. 

L'élude comparée des transformations littorales ne peut avoir de meilleure 
base que l'examen de la topographie actuelle, mise en regard de la topographie 
d'une époque antérieure; msiis, dans la plupart des circonstances, l'observateur 
est contraint à limiter ses recherches aux faits contemporains. 11 se trouve en 
présence d'éléments trop complexes pour pouvoir les analyser tous. 

J. Girard. 

Stanislas Meunier. — La géologie expérimentale. Paris, Alcan, 1899, 
1 vol. in-8. Auteur. 

Cours professé au Muséum portant sur les résultats des causes à effet, avec 
application de la méthode expérimentale à l'étude des phénomènes de la dénu- 
dation superficielle, des phases si diverses de la sédimentation, de l'origine des 
transformations profondes. Celte continuation des expériences remarquables de 
Daubrée permet d'envisager la géologie superficielle, sous des formes multiples 
et dans toute leur généralité. J. G. 

GiusEPPE RiccHiERi. — Di alcuui studi di storia délia geografla antica 
{Mem. Soc. geogr. ital.y vol. III). Roma, 1898, opusc. in-8. 

Prof. G. RiGCHiERi. — Colonizzazione et cooquista. Prolusione al corso 
libero di storia délie colonie... (Revista geogr, itaL). Firenze, 1899, 
opasc. in-8. Auteur. 

F. Van Ortroy. — Quatre lettres inédiles de Gérard Mercator à Théo- 
dore Zwinger et à Wolfgang Haller (Commission royale d'histoire, 
Compte rendu, t. VHI). Bruxelles, 1898, opusc. in-8. Auteur. 
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F. Van Ortroy. — Globe . terrestre de Pierre Plancius {Annale» dt 
VAcad. r.d^archéologie de Belgique). Anvers, iS99,broc\i,in'S. Auteur. 

Christian Garnier. — Méthode de transcription rationnelle générale 
des noms géographiques s'appliquant à toutes les écritures usitées 
dans le monde. Ouvrage couronné par rinstitut. Paris, Leroux, 1899, 
1 vol. in- 4. En souvenir de l'auteur, Mme Vve Gh. Garnier. 

Ouvrage posthume publié par la mère du jeune géographe. Ce travail a obtenu 
le prix Volney. L'idée de faire sortir de la confusion la transcription des noms 
géographiques lui a été suggérée au Congrès de Londres (1895), où la question 
avait été traitée insuffisamment. Le principe de cette méthode est d'éviter de 
trop disséquer les sons, pour ne pas les confondre et de les conserver tels 
qu'ils sont. « J'ai analysé, dit l'auteur, une vingtaine d'alphabets étrangers et 
me suis rendu compte des modifications que les lettres reçoivent le plut sou- 
vent et des sons fondamentaux de ces alphabets. > Des tableaux comparatifs de 
la phonétique ont été dressés pour la plupart des langues parlées à la surface 
du globe : langues européennes, asiatiques, malaises, chinoises, japonaises, 
etc. Une méthode parfaite serait à la fois phonétique et orthographique ; ce 
qui est impossible ; aussi faut-il chercher à ramener toutes les divergences à 
une méthode générale, en tenant compte des aspirations, des signes conven- 
tionnels, des tonalités, des lettres supplémentaires et des conventions ortho- 
graphiques. Le travail de Christian Garnier restera un des plus complets sur 
le sujet et peut être considéré comme un des meilleurs. i. Girard. 

H. MOHN. — Das Hypsometer als Lufldruckmesser und seine Anwen- 
dung zur Bestimmung der Schwerekorrektion (Videnskabsilesk, 
Skrifler, 1899). Christiania, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

J. DE Rey-Pailhade. — Rapport sommaire sur l'exposition des appa- 
reils de mesure du temps et des angles gradués suivant le système 
décimal (Soc. géogr. de Toulouse, Congrès des Sociétés savantes), 
Toulouse, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

J. M. BouTWELL. — Bibliography of geographical works published in 
the United States in 1898 {Bull. Amer. Geogr. Soc.y 1899). Auteur. 

Ministère de la Marine. Statistique des naufrages et autres accidents 
de mer pour Tannée 1895. Paris, Impr. nat., 1899, 1 vol in-8. 

Ministère de la Marine. 

Report of the seventh meeting of the Australasian Association for the 
advancement of science, held at Sydney, 1898. Edited by A. Liver- 
sidge. Sydney, 1 vol. in-8. Comité de l'Association. 

Bulletin du Club alpin de Crimée. Odessa, typ. Sokolovski, n*' 1-4, 
1899, in-8. Echange. 



EUROPE. — Frédéric Le Play. Voyages en Europe, 1829-1854. Ex- 
traits de sa correspondance publiés par M. A. Le Play. Paris, 1899, 
1 vol. in-8. Plon, Nourrit et C**, éditeurs. 

Extraits de la correspondance intime, à partir de 1836, du célèbre homme 
d'Etat, qui était un fin observateur. Il fut chargé de plusieurs missions en 
Allemagne, en Angleterre, en Russie, en Suède, en Italie, en Autriche-Hongrie, 
à Londres. Ces impressions écrites au jour le jour ont une haute portée, par 
l'intérêt qui rapproche pour plusieurs villes d'Europe ce qui était autrefois 
avec ce qui existe aujourd'hui. La forme épistolaire, souvent anecdotique, a per- 
mis de conserver tout le caractère original. 
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Buletin statistic al Romaniei. Publicat de Serviciul Statisticei générale. 
Séria 2*, anul IV, n** 1. Aprilie>maiu, 1899. Bucuresci, in-8. 

MlMISTÈRE DE L'AGRICULTURE, DE L'INDUSTRIE ET DU COMMERCE 

DU ROYAUME DE ROUMANIE. 

Christian Garnier. — Deux patois des Alpes maritimes italiennes. 
Grammaires et vocabulaires métliodiques des idiomes de Bordighera 
et de Realdo. Paris, Leroux, 1898, 1 vol. in-8. 

Cf. plus haat, p. 192. 

GiusEPPE RiccHiERi. — Saggl di correzione dei nomi locali nelle carte 
topografiche dell'Instituto geograflco militare, per quanto riguarda 
la Sicilia occidentale e méridionale (33° Congresso geogr. italiano). 
Firenze, 1899, broch. in-8. Auteur. 

Edward Whymper. — A guide to Zermatt and the Matterhorn, 3** édi- 
tion. — A guide to Ghamonix and the Range of Mont Blanc, 4th édi- 
tion. London, Murray, 1899, 2 vol in-8. Auteur. 

Arbetsstatistik II. Undersôkning af tobaksindustrien i Sverige... af 
H. Elmquist. Stockholm, 1899, 1 vol. in-8. 

Bureau central statistique de Suède. 

Mme Stanislas Meunier. — De Saint-Pétersbourg à l'Ararat. Paris, 
May, i899, i vol. in-8. Auteur. 

Invitée par le gouvernement impérial à visiter les curiosités de la Russie au 
moment du Congrès international de géologie, l'auteur l'a parcourue depuis le 
golfe de Finlande jusqu'aux rives de la mer Caspienne, sur une dislance de 
10,000 kilomètres. La finesse des observations et l'élégance du style en rendent 
la lecture intéressante. « Puisse ce livre, dit l'auteur, donner an lecteur l'im- 
pression de grands paysages et la compréhension de l'humanité en ces contrées 
lointaines. > 

Chansons populaires russes. Recueillies dans les gouvernements de Yo- 
logda, de Yiatka et de Kostroma, en 1893, par Th. M. Istomine et 
S. M. Liapounof. Publiées par les soins de la Société impériale russe 
de géographie. Saint-Pétersbourg, 1899, 1 vol. in-8 (en russe). 

ÉCHANGE. 

F. P. Gulliver. — Planation and dissection of the Ural Mountains 
(Bull, geol. Soc. of America^ vol. 10). Rochester, 1899, opusc. in-8. 

Auteur. 

ASIE. — Robert Curzon. — Visits to monasteries in the Levant. Lon- 
don, Murray, 1865, 1 vol. in-8. Achat. 

Victor Dingelstedt. — The hydrography of the Caucasus {Scott, geogr, 
Mag., 1899). Auteur. 

D' D. H. MûLLER. — Die sùdarabische Expédition der k. Akademie der 
Wissenschaften in Wien und die Démission des Grafen Carlo Land- 
berg. Wien, Braumuller, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

J. DE Morgan. — Mission scientifique en Perse. Paris, Leroux, t. I, II, IV, 
1 atlas, 189i-1896, in-4. Ministère de l'Instruction publique. 

Ce grand ouvrage contient la relation d'une exploration très complète de It 
Perse, entreprise sous les auspices du Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts. Elle embrasse le Kourdîstan, la province d'Hamadan, Malayer, 
fiourdudjirk, Louristan, Poucht-è-Koul, la Susiane et les côtes du golfe Per- 
sique. Les documents traitent, pour une large part, de la g^éographie propre- 
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moût dite, de l'ethnographie, do la climatologie, de la linguistique, de U faune, 
de la flore, ete. L'abondance des photographies, des gravures et d'un certain 
nombre de cartes originales viennent heureusement à l'appui du texte. Cet 
ensemble en fait le plus important travail français sur la Perse. 

Ernest Chantre. — Le Tell de Kara-Euyuk, près Gésarée {BtUL Soc, 

anthrop. de Lyon). Lyon, 1899, broch. in-8. 
Ernest Chantre. — Recherches archéologiques dans TÂsie occidentale. 

Mission en Gappadoce (Bull. Soc. anthrop. de Lyon). Lyon, 1899^ 

broch. in-8. Auteur. 

Marcel Monnier. — Le tour d'Asie. Gochinchine, Annam, Tonkin. 

Paris, Pion, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

Ce récit de voyage ne comprend qu'une partie du tour d'Asie exécuté en 
quatre années, dont trente mois consacrés à l'Empire du Milieu. Les trois régions 
parcourues font partie du domaine colonial de la France. Ces notes, au carac- 
tère sincère, écrites sous forme épistoiaire soit au bivouac, ou dans la brousse, 
contiennent des descriptions captivantes tout imprégnées de couleur locale, où 
l'on partage avec l'explorateur les incidents de la vie aventureuse de voyage ; 
parfois aussi, elles se transforment en études documentées sur les problèmes 
coloniaux et la pénétration dans l'Extrême-Orient, qui est une question à l'ordre 
du jour pour les nations européennes. Lies scènes relatées, les appréciations 
formulées semblent être photographiées avec une exacte mise au point. 

J. G. 

Joleaud-Barral. — La colonisation française en Annam et au Tonkin. 
Paris, 1899, 1 vol. in-8. Plon, Nourrit et C^*, éditeurs. 

Ayant longtemps séjourné au Tonkin, l'auteur, sous une forme deseriptive 
et anecdotique, signale les défectuosités du fonctionnement de l'administration 
coloniale et donne même des pièces à l'appui. Il compare l'accueil favorable 
fait indistinctement aux nouveaux venus dans les colonies étrangères, à celui 
que les Français rencontrent dans nos propres colonies. « Nos compatriotes 
ne se fixent pas, parce qu'ils sont petit à petit chassés par les procédés fiscaux 
de l'administration. » 

La lèpre en Cochinchine et dans la presqu'île malaise, par MM. les h^ 
Gognacq et Mougeot (Publications de la Société des études indo- 
chinoises de Saigon, n"* 5). Saigon, Claude, 1899, 1 vol. in-8. 

y ^ ÉCHANGE. 

Comte Pierre DE Barthélémy. — En Indo-Chine, 1894-1895. Cambodge, 
Cochinchine, Laos, Siam méridional. Paris, Pion, 1899, 1 vol. in-8. 

AUTEUR. 

L'explorateur a trois fois traversé le Laos, le Siam et le Cambodge, péné- 
trant à l'intérieur, et observant les mœurs et coutumes des indigènes. Il 
adresse cette relation de voyage aux jeunes gens, pour les inviter à voir par 
eux-mêmes nos colonies. Humoristique et anecdotique, il cherche les tableaux 
descriptifs donnant à son récit toute la couleur locale. Son itinéraire comprend 
une région étendue située dans le triangle, dont les points extrêmes seraient : 
Bassac, Strueng, Treng. 

• 

Prof. G. RicGHiERi. — L'Italia in Gina [Rivista d'Italia, 1899). Rom a, 
opusc. in-8. Auteur. 

A. A. Fauvel. — Les bases navales en Chine {Revue politique et par- 
lementaircy Juin 1899). Paris, opusc. in-8. Auteur. 
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Marquis de la Mazelière. — Essai sur Thistoire du Japon. Ouvrage 
orné de 19 gravures et d'une carte. Paris, Pion, 1899, 1 vol. in-8. 

AUTEUR. 

Ouvrage intéressant, témoignant de fortes ot sérieuses études asiatiques. — 
L'histoire du Japon féodal, des castes, de louri transformations successives, est 
bien présentée. 

Les documents historiques consultés par l'auteur (p. 466-467) sont principa- 
lement anglait et allemands, ce qui explique le silence observé au sujet de la 
part prise par les Français au développement du Japon moderne (mission d'in- 
struction militaire (1), ingénieurs des constructions navales (2), légistes (3) 
et professeurs, depuis l'année 1865 jusqu'à l'époque contemporaine. Même 
après la guerre franco-allemande de 1870, le gouvernement japonais a, jusqu'en 
1880, employé des officiers français à l'instruction de son armée, et n'a jamais 
cessé de leur témoigner son affectueux souvenir bien après qu'ils avaient quitté 
son service. De même pour les ingénieurs, professeurs, etc. Cette lacune, re- 
grettable chez un historien français, s'expliqae par les causes ci-dessus mention- 
nées. Général Chanoine. 

AFRIQUE. — Conventions internationales définissant les limites ac- 
tuelles des possessions, protectorats et sphères d'influence en 
Afrique. Publiées d'après les textes authentiques, par le capitaine 
commandant F. Yan Ortroy et accompagnées d'une carte en couleurs 
de l'Afrique mise en corrélation avec les conventions conclues jusqu'à 
ce jour. Bruxelles, Schepens, 1898, 1 vol. in-8. 

Commandant Van Ortroy. 

Le commandant Van Ortroy, auquel on doit déjà de nombreuses et importantes 
études de géographie historique, était bien qualifié pour entreprendre on travail 
où la patience, l'ordre et Tesprit de discernement jouent nécessairement le 
premier rôle. Il serait d'ailleurs superflu de faire ressortir la valeur d'un docu- 
ment semblable qui se recommande — s'il ne s'impose — par sa seule actualité. 

République française. Gouvernement général de l'Algérie. Statistique 
générale de l'Algérie. Années 1894, 1895 et 1896. Alger, Moustapha, 
1897, 1 vol. in-8. Ministère de l'Intérieur. 

Ernest Chantre. — L'âge de la pierre dans la Haute-Egypte d'après 
les plus récentes découvertes {Soc, d'anthrop. de Lyon, 1899), bpoch. 
in-8. Auteur. 

Jean Brunhes. — Les grands travaux en exécution dans la vallée du 
Nil. Réservoir d'Assouan et barrage d'Assiout (Annales de Géogr.. 
1899). Paris, Colin, broch. in-8. Auteur. 

E. Fallot. Étude sur le développement économique de l'extrême-sud 
tunisien (Bull, de la direction de Vagriculture et du commerce), Tu- 
nis, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

G. B. M. Flamand. — La traversée de l'Erg occidental. Grandes dunek 
du Sahara oranais (Annales de Géogr, y 1899), Paris, Colin, broch. 
in-8. Auteur. 

Cette masse de dunes sablonneuses a une largeur moyenne de 100 Idlomètres. 
L'altitude des monticules ne dépasse pas 80 mètres. Avec certaines précautions 
indiquées, cette traversée est relativement facile en suivant une piste tracée. In- 
dications concernant cette traversée. 

(1) Généraux Chanoine, Brunet, Descharmes, Jourdan, Hunier, etc. 

(2) MM. Verny, Bertin. 

(3) MM. Bousquet, Boissonnade. 
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Auguste Mouliéras. — Le Maroc iDconnu. Étude géographique et so- 
ciologique. Deuxième partie. Exploration des Djebala (Maroc septen- 
trional). Avec une carte inédite de cette province au l/230,000«. Pa- 
ris, Ghallamel, 1899, 1 voL in-8. Auteur. 

Ce volume est le deuxième de la vaste enquête consacrée au Maroc par 
M. Mouliéras; il est tout entier dévolu à une étude géographique nouvelle de 
la région montagneuse du nord du Maroc qui s'étend entre l'Atlantique à 
l'ouest, la Méditerranée au nord, la province du Rif à l'est, et celle de Fez au 
sud. Les bases d'information de M. Mouliéras sont toujours les souvenirs du 
derviche Mohammed ben Tayyeb. Cet ouvrage est une mine inépuisable — pour 
qui sait s'en servir — de renseignements extrêmement précieux sur le pays, 
les hommes et les choses; informations d'autant plus utiles à posséder que la 
région qu'elles décrivent a été forcement mise de côté par M. de Foncauld lors 
de son mémorable voyage de 1881-1883 et que, seul, un officier de la mission 
militaire française au Maroc, M. le capitaine Thomas, Ta traversée en 1889. 

Qu'il nouf soit seulement permis de regretter qu'un ordre plus strict n'ait 
pas été introduit dans la composition de l'ouvrage et que l'auteur n'ait pas cru 
devoir dresser la carte qui l'accompagne, avec une plus grande rigueur scienti- 
fique. L'importance, déjà capitale, de l'œuvre n'en aurait été qu'augmentée. 

R. DE Flotte. 

Joseph Joubert. — Politique coloniale. La convention franco-anglaise 
du 21 mars 1899. Lisbonne, Ferin, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

EDOUARD FoA. — Chasses aux grands fauves dans l'Afrique centrale. 
Paris, Pion, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

De 1894 à 1898, l'explorateur a traversé l'Afrique équatoriale, de l'océan In- 
dien à l'océan Atlantique, v à pied, le fusil sur l'épaule », Chargé d'une mission 
scientifique par M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
l'auteur a déjà relaté dans d'autres ouvrages les résultats géographiques de son 
voyage et exposé les principaux travaux scientifiques qui lui ont valu la grande 
médaille d'or de la Société de Géographie. Le volume ci-dessus est consacré 
au récit des chasses émouvantes, des nuits d'afifùt, de la lulte contre les grands 
fauves, éléphants, lions, rhinocéros, girafes. M. Foa a tué plus de 500 pièce» 
parmi les fauves. II a récolté, dans son itinéraire de 12,000 kilomètrei, de nom- 
breux spécimens pour le Muséum. Ces chasses ont été le complément attrayant 
du voyage, lui ont permis de recueillir de nombreux documents zoologiques et 
. techniques sur la faune africaine dans la partie située entre le Zambèze et 
le lac Nyassa. J. G. 

Gouvernement général de Madagascar et dépendances. Guide de rimmi- 
grant à Madagascar. Publié par la colonie, avec le concours dû Co- 
mité de Madagascar. Paris, Colin, 1899, 3 volumes de texte, 1 atlas 
(24 pi.), in-4. Gouvernement général de Madagascar. 

AMÉRIQUE. — Colonel Lussan. — Souvenirs du Mexique. Les lacs de 
la vallée de Mexico. La fée Morgane du lac de Tezcoco. Le secret des 
Gbinampas ou jardins flottants. La chasse à Tarmada. Pau, 1899, 
opusc. in-8. Auteur. 

Benigno t. Martinez.— Etbnografla del Rio de la Plata. Discurso (i9o/. 
Inst. geogr. argentiaoy t. 19). Uruguay, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

B. Joseph de Siemiràdzki. — La nouvelle Pologne. État de Parana (Bré- 
sil). Bruxelles (Université nouvelle, publication n"" 1), 1899, opusc. 
in-8. Auteur. 

Depuis trente ans il s'est formé un courant d'émigration, d'Allemands, d'Autri- 
chiens, de Polonaii, suscité par les difficultés de. l'existenrc. qui atteint le nombre 
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de 30,000 paraît. Beaucoup se dirigent vers le Brésil méridional, où ces diffô- 
renU émigrants occupent depuis 1876 un territoire nommé officiellement : « la 
Nouvelle Pologne ». Les émigrés polonais y sont au nombre d'environ ISO.OOO 
mélangés aux Allemands» aux Italiens et autres. Ce territoire s'étend de la côte 
orientale au tieuve Parana. 

\y Ales Hrdligka. — Anthropological iûvesti gâtions on one thousand 
White and Golored Ghildren of Both Sexes, the lumates of the New- 
York Juvénile Asylum. New-York, opusc. in-8. 

G. E. Bruce, directeur de TAsile. 

Ce travail contient la mensuration de plus de 1,000 enfants blancs ou de 
couleur dans un asile de New- York. Divisé en 10 parties, il fournit des docu- 
ments méthodiques sur les caractères anthropologiques de l'enfaince, d'après 
lesquels on peut établir des termes de comparaison dans leur évolution sui- 
vant leur état à l'entrée et celui de leur sortie. La conclusion n'est pas une 
généralisation, mais une indication de la façon dont on peut conduire une étude 
anthropologique de ce genre. 

OCÉAN IE. — Gaetano Alberto. — Descobrimento das Filippinas pelo 
navegador portuguez Fernâo de Magelhâes. Lisboa, 1898, 1 vol. in-8. 

Auteur. 

K. DE Hartogh. — Les Hollandais à Lombok (1894). Amsterdam. 
W. Yerluys, 1899, 1 vol. in-8. Auteur, 

Le récit de la campagne que les Hollandais eurent à livrer aux naturels du- 
rant l'année 1894 est étayé de divers tableaux des mœurs et. institutions de:» 
Hindous. Le volume présente donc à la fois un ehapitre de l'histoire coloniale 
européenne et un aperçu de l'une des plus importantes îles de la Sonde. 

Glaumont. — Voyage d'exploration, aux Nouvelles-Hébrides. Niort, 
Lemercier et Alliot, 1899, broch. in-8. 

RÉGIONS POLAIRES. — Frederick G. Jackson. — A thousand days in 
the Arctic. With préface by admirai Sir F. L.MacGlintoek. Illustrated... 
with Hve original maps. London, Harper, 1899, 2 vol. in-8. Auteur. 

Cf. plus haut, p. 301-302. 



Cartes 

Atlas universel de géographie, par Vivien de Saint-Martin et F. Schra- 
der. Feuilles n" 37 (Russie d'Europe), 42 ter (Afrique française, 
feuille 2), 65 (Amérique du nord physique). Hachette et G'% éditeurs. 

Carte géologique détaillée (de la France), 1/80,000. FeuUIes n~ 98 (Cha- 
tUlon), 125(Beaune), 154 (Gonfolens), février, 1899. 

Ministère des Travaux publics. 

Profil en long et plan (sur une feuille) de la route mlHtaire de Géorgie, 
de Vladikavkaz à Tiflis; éch. verticale, 1/21,000*; horizontale, 
1/212,000«. Texte russe. H. Krafft. 

Gôte occidentale d'Afrique. — Partie comprise entre Pile d'Arguin et 
19*57' de latitude nord. — - Gôte ouest d'Afrique. Anses dans la baie 



316 OUVRAGES OFFERTS A L\ SOCIÉTÉ. 

du Lévrier. Cartes et plans levés ou corrigés par £. Famin et Arnaud, 

1899, 2 feuilles. Auteurs. 

AlexaN'dre Gourthy. — Carte du Congo français et du Haut-Oubanghi, 

1/H00,000% en 4 couleurs. Paris, 12 feuilles. Auteur. 

Les concessions accordées récomment au Congo français ajoutent l'intérêt de 
l'actualité au mérite du cartographe. La carie de M. Courtry a obtenu, en J895, 
une médaille de la Société de Géographie (prix Erhard). «... Cette carte est 
une représentation du Congo français établie avec plus de détails que sur au- 
cune des cartes antérieures, d'après toutes les données les plus sûres réunies 
avec un soin laborieux, attentif... M. Courtry a accompli de son initiative privée 
une œuvre de grande conscience et de grand zèle à laquelle votre Commission 
des prix a rendu hommage en lui attribuant la médaille d'or du prix Erhard... » 
(Rapport sur les prix, par CMaunolr, Bull. Soc. Géogr.,\9llib), 

Mapa de Misiones. Gonstruido bajo la direccion de Carlos K. Gallardo, 
1898, 1 f. C. R. Gallardo. 

Enrjque d'Almonte y Muriel. — Créquis topogràflco de la isia de Ne- 
gros, 1/400,000', If.— Croquis topogràflco del distrito de Sâmar, 
1/400,000% If.— Distrito de Leyte, bosquejo topogràflco, 1898, 



1/200,000«, 2 f. 



Photographies. — Portraits 



L. Lemuet. — Vues de Paris, 1871, 1872 (Cour des comptes, Tuileries, 
Hôtel de ville), 6 pi. Auteur. 

A. Viellerobe, — Indienne Piro, Rio Manu (Haute- Amazonie), 1897, 
1 pi. Auteur. 

Portrait du comte Pierre de Barthélémy. P. de Barthélémy. 



La Société fait appel à tous ses membres, aux explorateurs, aux 
missionnaires et aux amateurs, en vue d*augmenter ses collections 
photographiques déjà importantes. Elle accueillera avec recon- 
naissance les photographies présentant un caractère géogra- 
phique ou ethnographique (vues de paysagos, de lieux habités, de 
monuments, de types humains) et plus particulièrement celles qui 
proviendront des régions peu connues ou incomplètement explorées. 

En adressant les documents à la Société, les donateurs sont 
priés de déclarer s'ils désirent ou non se réserver le droit de 
reproduction. 



Le gérant responsable : 

HULOT, 

Secrétaire général de la Commission Centrale. 

BOULEVARD SAINT-OBRMAIN, 184. 



56il. ~ Lib.-lmp. réunies, B, rue Saint-Benoît,?. — Hottiroz, directeur. 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 



PRESIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

AUX côtés du Président prennent place M. Ânthoine, vice-prési- 
dent de la Commission centrale, le secrétaire général, M. Jules Gi- 
rard, secrétaire adjoint, et l'enseigne de vaisseau Dyé, membre 
de la mission Marchand. 

En ouvrant la séance, le Président a prononcé l'allocution sui- 
vante : 

€ Après des vacances un peu trop prolongées à mon gré et pen- 
dant lesquelles la vie de la Société est comme suspendue, nous 
nous retrouvons, mes chers collègues, et nous reprenons nos labo- 
rieuses études. C'est pour moi un plaisir tout spécial de présider 
la séance parce que je pois vous annoncer la présence parmi nous 
d'un des membres de la mission Marchand, M. l'enseigne de vais- 
seau Dyé, le commandant du Faidherbe. 

€ Les membres de la mission Marchand ont trouvé des voix plus 
autorisées que la mienne pour leur souhaiter la bienvenue, mais 
il n'en est aucune qui ait pu traduire plus fidèlement, plus éner- 
giquement les sentiments de gratitude que j'éprouve, et je suis 
ici votre interprète, envers toute la mission. 

€ La Société de Géographie n'a jamais voulu faire de politique, 
mais il est au cœur de nous tous un sentiment qu'on ne peut nous 

soc. Di GÉ061. — c. a. DIS stANCES. — N* 7.— Août-Décembre. 22 
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enlever, c'est la reconnaissance pour les émincnts services qui nous 
ont été rendus. C'est à ce titre que nous saluons ici M. Dyé et que 
nous le prions de transmettre à son chef et à ses camarades la 
très vive expression de notre gratitude et de notre admiration. > 

A la suite de ces paroles, le baron Hulot a résumé le mouve- 
ment des explorations pendant les vacances; il a énuméré les 
pertes faites par la science géographique durant les derniers mois, 
signalé le retour de voyageurs de mérite, et le départ d'autres 
voyageurs ; il a enfin mis l'auditoire au courant de la marche accom- 
plie par la mission Foureau-Lamy dans le Sahara, la mission Hos- 
tains-d'OUone à la Côte d'Ivoire, par MM. Olufsen, Saint-Yves et 
Labbé en Asie centrale et en Sibérie. 

A la suite de cet exposé, MM. de Lapparent, le général Venu- 
koff et Jules Girard ont fait quelques présentations d'ouvrages, 
et, sur l'invitation du Président, M. de Lapparent a entretenu l'as- 
sistance du congrès géographique de Berlin. Puis M. le D' Ma- 
claud a fait sur son récent voyage à travers la Guinée française et 
le Fouta-Dialon une intéressante conférence accompagnée de belles 
projections. 

M. Gabriel Marcel a ensuite remercié le conférencier en ces 
termes : 

€ Monsieur le docteur, ce n'est pas la première fois que nous 
avons le plaisir de vous entendre et, si ma mémoire est ûdèle, 
vous nous avez fait au commencement de Tannée dernière une 
conférence sur la Guinée qui m'avait vivement frappé par les qua- 
lités d'observateur et d'économiste dont vous aviez fait preuve. 
Vous y célébriez à juste titre, comme vous venez de le faire, les 
qualités d'administrateur de M. le gouverneur Ballay, que j'aper- 
çois parmi nous, qui a tant fait pour le développement de la colo- 
nie. S'il est bien de conquérir à son pays de nouveaux territoires, 
il est encore mieux de les mettre en valeur. Il faut pour cela des 
explorateurs qui sachent, comme vous, voir tout le parti qu'on 
peut tirer de ces régions pour ainsi dire inconnues. Il n'est pas de 
plus utUe, de plus noble mission que de renseigner nos commer- 
çants et nos colons sur les ressources et les produits d'une con- 
trée ; c'est tout particulièrement à ce titre que la Société vous re- 
mercie et vous fait tous ses compliments pour les informations si 
précieuses que vous avez recueillies. 

c Je dois en même temps vous donner toutes les félicitations 
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de la Société pour la décoratian de la Légion d'honneur que tous 
avez reçue à si juste titre. 

c Puisque l'occasion s'est présentée, mes chers collègues, de par- 
ler de cette distinction, je ne dois pas oublier de vous en rappeler 
quelques-unes qui nous intéressent particulièrement parce qu'elles 
s'adressaient à certains de nos collègues. M. Foa, lauréat de notre 
grande médaille d'or, a été décoré pour, ses belles et longues explo- 
rations à travers l'Afrique ; notre excellent collègue M. Drapeyron, 
que nous voyons si fidèlement assis à la place réservée à la presse, 
M. Drapeyron, qui, avec 8& Revue de Géographie bientôt trentenaire, 
a tant fait pour la diffusion de la science qui nous est chère, a, lui 
aussi, reçu la Légion d*honneur; nous l'en félicitons de tout cœur. 
Enfin le vice-président de la Société, M. le général Niox, a été 
promu divisionnaire, digne récompense d'une vie tout entière con- 
sacrée au service de la science et de la patrie. > 



± 7 xLOTrexriJD3?e 

PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

M. Pierre Prins, sur l'invitation du Président, prend place au 
bureau. M. G. Marcel dédare ensuite la séance ouverte et donne la 
parole au secrétaire général pour entretenir l'assemblée du mou- 
vement des explorations et dépouiller la correspondance reçue 
par la Société. 

Le baron Hulot, après avoir fait un rapide exposé des voyages en 
cours, a rendu compte du retour de la Belgica à Anvers, auquel il 
a assisté comme représentant de la Société de Géographie. 

M. Gabriel Marcel a ensuite donné la parole à M. Pierre Prins, 
qui s'est exprimé en ces termes : 

c Je tiens avant tout i remercier la Société de Géographie de 
l'accueil si sympathique qu'elle m'a réservé à mon arrivée à Paris. 

c J'ai bien compris que ce ne sont pas seulement les liens du 
sang qui nous rattachent au sol natal, mais aussi ceux qui naissent 
d'une tâche que nous servons tous ici par des actes différents. 

€ Les souvenirs vécus que je rapporte sont plus que jamais 
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d'actualité, d'actualité funèbre même; car en même temps que je 
regagnais la vieille patrie après plus de quatre années passées 
presque entièrement aux avant-postes de notre pénétration afri- 
caine, arrivait la nouvelle du massacre de l'héroïque phalange de 
l'administrateur Bretonnet, sur le lieu même où je m'étais efforcé 
pendant une année de suivre la ligne de conduite si sage et si 
prudente qu'avait tracée l'administrateur Gentil à son retour du 
Tchad; Tadministrateur Gentil auquel, me faisant, j'en suis sûr, 
l'interprète de tous ici, j'envoie & cette heure critique l'assurance 
de notre sympathie, de notre confiance sincère et de ma profonde 
affection. 

c En dehors de mon voyage à Elkouti, chez Snoussi, sur lequel 
ont roulé à plusieurs reprises les diverses conférences de M. Gentil, 
tant à la Société de Géographie qu'à l'École coloniale et à la Sor- 
bonne, ma résidence d'une année auprès du sultan du Baguirmi 
sera, à une époque prochaine, l'objet d'un travail de réconstitution 
tant au point de vue géographique qu'aux divers points de vue 
scientifiques, travail que je me ferai un devoir de communiquer au 
public^éclairé dont je réclame d'avance toute l'indulgence. 

€ L'hydrographie du Ghari faite par M. Gentil à l'époque des 
grandes crues a été renouvelée aux eaux les plus basses de Gouno 
à Goulfey, c'esl-à-dire du 9^50 à 12' 30, soit sur 300 kilomètres 
environ. 

€ Accompli dans des conditions particulièrement tragiques, le 
voyage au cours duquel a été fait ce relevé ne sera pas moins, 
j'espère, digne d'intérêt que les autres phases de mon séjour au 
Baguirmi, guidé, comme je l'ai toujours été, par la foi qui nous 
transporte à certaines heures hors de nous-mêmes, alliée puissante 
du soleil unique, des solitudes majestueuses, maîtresse absolue 
de l'indépendante initiative. » 

Â la suite de cette allocution, chaleureusement applaudie, 
M. Julien Thoulet a fait une savante conférence sur le fond de la 
mer et les cartes lithologiques sous-marinesy accompagnée d'in- 
téressantes projections. Puis M. Gabriel Marcel a repris la parole 
pour montrer l'importance du sujet choisi par le conférencier et la 
valeur de ses travaux. 

€ Comme vous le disait tout à l'heure M. Thoulet, l'océano- 
graphie est une science excessivement vaste. Certainement, il 
aurait pu nous parler en détail de la salinité des mers intérieures, 
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comme la Baltique qui est infiniment moins grande que celle de 
l'OcéSin, il aurait eu mille choses à vous dire sur les courants de 
surface et les courants de fond, ainsi que sur la température. 
Outre les expéditions de la Pola et du Challenger qu'il a eu Tocca- 
sion de citer, il aurait pu tous parler de celles du Parcupine, du 
Tuscarora, du Travailleur, délai Princesse Alice et du Valdivia 
qui vient de rentrer à Hambourg en avril dernier après de très 
fructueuses croisières dans l'Atlantique et dans les mers australes. 
Mais, pour cela, ce n'est pas une conférence, c'est toute une série 
de conférences que M. Thoulet aurait dû faire. 

c Avec moi, vous avez sans doute remarqué la méthode et la 
belle ordonnance de Tétude de M. Thoulet. Après les généralités 
et l'utilité scientifique et pratique de l'océanographie, il nous a 
parlé des fonds et des organismes microscopiques qu'on y ren- 
contre ; il nous a montré les instruments qui servent à les recueillir; 
il nous a fait enfin l'analyse des échantillons rapportés du fond de 
l'Océan. 

€ 11 y a là, dans ces cartes exposées sur nos murs, le travail 
acharné de sept années de patientes études, le plus souvent faites 
aux frais du modeste travailleur. Combien ne serait-il pas à 
souhaiter de voir enfin publiées ces cartes, semblables à celles 
que possèdent tant d'autres pays, mais que nous n'avions pas en 
France. C'est là le souhait que vous adresserez tous avec moi à 
M. Thoulet en lui adressant toutes nos félicitations pour la si lu- 
mineuse, et, pour certains d'entre nous, si nouvelle conférence 
qu'il vient de nous faire. > 



er 



PRESIDENCE DE M. GABRIEL MARCEL 
Président de la Commission centrale. 

La séance est ouverte par M. Gabriel Marcel, qu'assistent 
M. Ântheine, vice-président, et le secrétaire général de la Com- 
mission centrale. 

Après une rapide .analyse de la correspondance par le baron 
Hulot, la parole est donnée à M. Hugues Krafft pour une commu- 
nication sur son récent voyage au Turkestan russe. 

Partant de l'extrémité orientale de la nouvelle voie ferrée qui 
relie maintenant entre eux les grands centres de cette région, 
M. Krafft a conduit d'abord les auditeurs à travers les villes prin- 
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cipaies de la province du Fergana : à Andijan, voisiiie de la ffon^ 
tière du Turkestan chÎDois, [et désormais célèbre par la révoke 
sanglante qui| y eut lieu en 1«898; à Marghélan et au Nouveau- 
MarghéLan, la capitale administrative du Fergana, située aux 
pieds des monts A.laï; à Kokan, la ville la plus peuplée et la plus 
commerçante de cette partie du Turkesiaa. 

Il les a guidés ensuite aux bords du Syr-Darîa, à KbodjeDt, très 
ancienne ville musulmane, restée pour ainsi dire intacte comme 
aux temps qui précédèrent la domination nouvelle ; à Tacbkent, 
siège du gouvernement général, et future tête de ligne du chemin 
de fer, qui permettra de franchir d'une traite, par Orenbourg et 
Moscou, ia distance qui sépare Saint-Pétersbourg du Turkestan, 
en évitant le grand détour du chemin de fer Transcaspien. 

Enfin, M. Krafft a décrit Samarkand et les admirables vestiges 
d'art du règne de Tamerlan, résumant aussi, à propos de cette 
cité si déchue de sa splendeur passée, des observations diverses 
sur les populations du pays, leurs mœurs, leurs habitations, ainsi 
que leurs grandes fêtes profanes et religieuses. 

A la suite de cette communication, M. Gabriel Marcel s'est 
exprimé de la façon suivante : 

€ Ce n'est pas d'aujourd'hui que M. KrafTt parcourt le globe. 11 
me souvient d'un excellent volume qu'il a publié en 1885 chez 
Hachette et qui est le récit de son voyage autour du monde. Tous 
les voyageurs ne savent pas voir; M. KrafTt vient de nous prouver 
qu'il est particulièrement sensible aux particularités ethnogra- 
phiques et aux manifestations de l'art, et nous le savions depuis 
longtemps par les dons si précieux qu'il a faits à plusieurs reprises 
au Musée des arts décoratifs. 

€ C'est par des communications aussi pittoresques, et qui 
sortent de ce que nous entendons habituellement ici, que la Société 
peut apporter quelque variété à ses séances, et c'est à ce point de 
vue que nous remercions tout particulièrement M. Krafït de sa 
conférence si intéressante. 

€ En finissant permettez-moi, mes chers collègues, d'appeler 
votre attention sur les merveilleuses photographies que M. Krafil 
a exposées dans notre salle d'entrée et dont il a fait défiler sous 
nos yeux quelques spécimens (1). > 

(1) Des projeclions, choisies parmi l«s nonbreiux clicMs de M. Hugues Kraffl, 
accompagnaient cette communication et étaient complétées par des vues exposées 
dans «ne des salles de la Société de Géographie, et empruntées à la magnifique 
collection de documents géographiques réunis par la conférencier sur le Turkestan. 
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SECONDE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE 1899 

PRÉSIDENCE DE M. ALPH. MULNB-EDWARDS 
de rinsUtnt, président de la Société. 

Au bureau prennent place M. Paul Leroy-Beaulieu, de Tlnstitat, 
MM. Anthoine, vice-président de la Commission centrale, Cordier, 
ancien vice-président de la Société, baron Hulot, secrétaire général. 

Le Président ouvre la séance et prononce le discours suivant : 

€ Mesdames, Messieurs, 

€ Après la lecture du rapport, toujours plein d'intérêt, de notre 
secrétaire général, M. le baron Hulot, nous aurons l'heureuse 
fortune d'entendre M. Paul Leroy-Beaulieu nous parler du Trans- 
saharien, de cette grande voie de communication qu'il serait si 
nécessaire d'établir et vers laquelle devrait se tourner, je ne dirai 
pas toutes nos forces vives, mais du moins une partie de nos 
forces. Personne n'est plus compétent que M. Leroy-Beaulieu pour 
traiter cette question ; il connaît admirablement ce qui concerne 
nos colonies d'Afrique et sa parole aidera beaucoup à l'accom- 
plissement d'une œuvre attendue depuis longtemps et dont TaTenir 
démontrera l'utilité. 

€ Les différentes missions, envoyées dans la région située 
entre l'Algérie et le Soudan, auront été les précurseurs de ceux 
qui s'en iront, un jour, ouvrir — à travers le désert — la route 
nouvelle dont nos arrière-neveux ne comprendront pas qu'on ait 
pu se passer. Aussi dirai-je aujourd'hui quelques mots de la mis- 
sion Foureau-Lamy ; elle nous appartient d'une manière toute 
spéciale et c'est la dernière qui ait exploré ces contrées si impar- 
faitement connues. 

€ La Société de Géographie avait à sa disposition un legs consi- 
dérable; M. Renoust des Orgeries, inspecteur général des ponts et 
chaussées, s'était donné tout entier, après sa mise à la retraite, à 
l'étude des grandes questions géographiques qui se débattent, 
depuis quelques années, entre les nations. Cet homme de bien, 
au cœur profondément patriote, résolut de consacrer sa forUine 
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— giignée par une longue vie de travail — au développement de 
la grandenr de son paye et il désigna notre Société pour sa léga- 
taire universelle. 11 voulait que cetle fortune, une fais la succes- 
sion réglée, servit c exclusivement à favoriser l'organisation et à 

< récompenser les résultats des missions ayant pour objectif de 
c placer paciRquement, sous l'influence ou la protcRiion de la 

< France, les contrées encore indépendantes qui, en Afrique, 
1 peuvent conlrihuer à faire un tout homogène avec nos posses- 
c sioDs actuelles de l'Algérie, du Sénégal et du Congo >. 

< Un comité composé du président de la Commission centrale 
de la Société de Géographie, de deux membres de cetle Société 
cboisis parmi les titulaires français de la grande médaille d'or et 
enfin, obligtUoirement, de deux personnes indiquées par le géné- 
reux donateur, et qui furent HH. Singer et Alfred Le Cb&lelier, 
devait décider de l'emploi de ce legs; il était libre de le consa- 
crer, soit à l'organisation d'une ou de plusieurs missions, soit à 
récompenser les résultats d'un voyage déjà terminé. 

< Bien des difficultés surgirent qui furent longues à résoudre, 
car ce n'est pas toujours une chose simple et facile que d'accep- 
ter un legs; elles s'aplanirent enfin et, après une élude approfon- 
die, le comité fui d'avis de subventionner une seule mission, celle 
que sollicitaient depuis longtemps H. Foureau et le commandant 
l.amy; son but était de poursuivre l'exploration scientifique du 
Sahara, en reliant l'Algérie au Soudan français par l'Aïr. Elle 
rentrait donc absolumenl dans le programme tracé par H. des 
OrReries et elle n'avait pu s'organiser, jusqu'alors, faute d'ar- 
gent ; on en espérait des résultats importants, mais les frais étaient 
évalués à 450,000 francs, et si ce n'est guère quand on pense à 
tout ce qu'exige une telle expédition, c'est beaucoup quand il faut 
les chercher et les trouver. I! était impossible de laisser partir une 
nouvelle mission dans les conditions où s'était engagé le colonel 
Flatters en 1881, c'est-à-dire sans une escorte sufTieante pour 
repousser — s'il en était besoin — les attaques des Touareg; et 
la réalisiition de ce projet était rejetée i une époque indétermi- 
née, quand ta libéralité de notre regretté collègue permit & la So- 
riété de Géographie de contribuer aux dépenses pour la pins large 
pari, pour 550,000 francs. 

t C'est donc grâce à H. des Orgeries que la mission Foureaa- 
hainy s'est constituée, sons les auspices du ministère de l'instmc- 
lion publique, H. Foureau explore, depuis pins de vingt ans, le 
.Sahara septentrional et, par sa patience, son courage, son sang- 
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froid, sa parfaite connaissance du caractère des Touareg, il a con- 
quis une indéniable autorité. De son côté, le commandant Lamy 
a longuement préparé cette expédition et, tout, dans sa vie passée, 
répond du succès; ayant servi plusieurs années en Algérie, il s'y 
est fait apprécier par un ensemble de qualités remarquables et il 
a su, en même temps, inspirer respect et confiance aux Arabes 
dont il parle très bien la langue. 

€ La mission est donc en bonnes mains ; elle a quitté la France 
en 1898 et souvent, au début du voyage, nous avons été en rapport 
direct avec MM. Foureau et Lamy. Le capitaine Pein, commandant 
le poste extrême de Temassinine, créé pour assurer la sécurité de 
la mission, avait organisé un service de courriers et de ravitaille- 
ment qui a fait l'admiration de tous et nous a permis de suivre, 
sur un long parcours, la marche de la vaillante troupe. Mais, à 
mesure que celle-ci s'avançait vers le sud, elle s'isolait de plus en 
plus de tout contact avec les Européens et, depuis qu'elle a péné- 
tré dans TAïr, c'est par les communications des nomades indi- 
gènes seulement que nous en avons entendu parler. A maintes 
reprises, des bruits de désastre ont couru et l'inquiétude a été 
grande; ces nouvelles étaient fausses et nous sommes enfin rassu- 
rés sur le sort de nos compatriotes ; nous pouvons espérer qu'ils 
n'ont pas couru d'autres dangers que ceux — déjà très grands — 
auxquels s'exposent toujours les explorateurs dans ces pays loin- 
tains. 

< Puissent-ils être bientôt de retour ; et combien la Société de 
Géographie, qui leur est attachée par de si puissants liens, sera 
heureuse de les recevoir et de les féliciter du succès de leur noble 
entreprise! 

€ Avant de terminer, je veux encore exprimer les regrets que 
nous éprouvons de la mort de M. Paul Grepy, fondateur et prési- 
dent de la Société de géographie de Lille. M. Grepy s'est occupé 
avec dévouement de toutes les œuvres scientifiques et philanthro- 
piques du nord et sa perte sera vivement ressentie. > 

La parole est ensuite donnée au baron Hulot pour résumer son 
rapport sur le progrés des sciences géographiques en 1899. 

Avant de commencer cet exposé, le secrétaire général, au nom 
du bureau, informe ses collègues que la Société de Géographie 
n'a pas encore reçu de réponse à la lettre qu'elle a adressée à 
M. le ministre de l'Instruction publique et par laquelle elle lui 
demandait de mettre à sa disposition pour le 10 janvier la grande 
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salle des Tâtei du Trocadéro, aSn d'y recevoir le commandant 
Harcband. 

H. HulU retrace ensuite à grands traits lo moDvenient géogra- 
phique de l'année qui s'achè?e, en insistant sur les exploralions 
fraoçaiies. Le rapport annuel devant paraître dans le 3* nvméro 
de la Géographie, bulletin de la Société de Géographie, noMS noua 
bornerons à cette simple mention. 

Suit la remarquable conférence de M, Paal Leroy-lie aulieu, de 
rinstilut, qui a pris pour sujet : Le chemin de fer tranttaharie», 
de tAl§érie à la région du lac Tchad. 

H. Paul Leroy- Beaulieu regarde le chemin de fer Transiaharien 
comme indispensable pour constituer l'Empire français nord et 
centre africain. C'est le seul moyen de donner de la cohésion à 
nos trois groupes de possession : l'Algérie -Tunisie, au nord, le 
Sénégal-Soudan-Tctiad, au centre et à l'ouest, le Congo -Ou bangni 
an centre encore et au sud. De l'Algérie au Tchad, veii les con- 
trées qui nons ont été récemment attribuées, le Kauem, le Ouadaï, 
le Baguirmi, la distance est plus courte que du Sénégal aui mêmes 
régions, et il n'y a pas plus de difûcullés lopographiques ou cli- 
matériques. 

En outre le chemin de fer de l'Algérie au Tchad conduirait les 
voyageurs, de Londres, de Bruxelles et de Paris, par une ligue 
quasi-droite, sans presque de déviation, dans le centre de l'Afrique; 
il mettrait les produits centre-africains, avec une moindre dislance 
que dans la direction de l'ouest, en pleine Méditerranée et i 
2i heures de Marseille. Hotre grand port méditerranéen, ainsi que 
les porta algériens, gagnerait énormément k l'eiécution du 
Transsabarien. 

La ligne partirait de Biskra, terminus actuel, ou de Ouai^la, 
terminus prochain de notre réseao algérien. Elle passerait par ou 
près d'El-Biod, Témassinioe, le plateau du Tassili, le puits d'Asiou, 
elle longerait l'Aïr et elle aboutirait soit directement au lac Tchad, 
soil ^ nn ^int intermédiaire entre Zînder et ce lac. 

Depuis Ouargla, qu'il faut prendre pour tète de ligne, puisque 
le chemiji d« fer de Biskra à Ouargla est décidé en tout état de 
cause, la langueur serait de 2,400 k 2,500 kilomMres, suivant que 
l'on aboutirait prés de Zinder ou exactement au lac Tchad. 

On nViitrvvoît pas de très grandes difficultés topographiques : 
le point If plus élevé du parcours, sur te Tassili, ne dépasse pas 
f ,300 mètres, ce qui est une élévation modérée, étant donnée la 
longueur de la ligne. 
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Quant aux difficultés climatériques, elles ne dépassent pas 
celles des chemins de fer Transcaspien , Ouest-Australien ou 
Sud- Australien, du Chemin de fer de TAtbara, des lignes nitra- 
tièresdu Chili; elles leur seraient plutôt inférieures. 

Avant la très grande hausse récente des produits métallurgiques, 
la ligne, d'après le coût des chemins de fer similaires/ne paraissait 
pas devoir coûter plus de 210 à 220 tnillions de francs. Depuis la 
grande hausse des produits métallurgiques, la dépense pouraait 
aller à 240 ou 250 millions ; inaîs il est très .probable que cette 
grande hausse ne durera pas pendant les sept ou toit années 
que demandera l'exécution du travail. 

La main-d*œuvre sera facile à se procurer : au nord avec les 
Kabyles et les Italiens, au centre et au sud avec la très grande 
population noire, fort laborieuse, du Fezzan et du Soudan central, 
laqu^le émigré en Tunisie pour des salaires très modérés* 

Indispensable au point de vue stratégique;, ce chemin àe 1er, 
qui nous eût évité Thumiliation de Fachoda, aura de plus une 
utilité économique de premier ordre. 

M. Leroy-Beaulieu pense que le trafic en deviendra rapidement 
très considérable, que non seulement il couvrira les frais d'iexploi* 
tatiouy mais qu'il laissera une recette nette croissante, laquelle, 
avec le temps, rémunérera le capital engagé. Néanmoins, vu l'aléa 
de l'entreprise et la timidité habituelle des capitalistes, cette 
grande œuvre ne pourrait être faite qu'avec une garantie et un 
intérêt de l'État. 

Comme éléments de trafic, M. Leroy-Beaulieu distingue les 
voyageurs et les marchandises. Il se constituera» assez rapidement 
sans doute, un grand mouvement de voyageurs sur la ligne, étant 
donné que ce sera la seule ligne au monde qui mette les tropiques 
à six jours de Paris, à six jours et demi de Bruxelles et de Londres, 
et qui plonge directement dans le centre de l'Afrique. Fonction* 
naires, employés de commerce, soldats, touristes et curieux, cet 
élément sera très important. 11 y aura, en outre, un grand courant 
de voyageurs noirs. Les noirs du Soudan central sont très labo- 
rieux, l'argent a dans ce pays une grande valeur; il viendra autant 
de noirs chaque année travailler en Algérie et en Tunisie et il en 
retournera autant dans le Soudan qu'il y a de va-et-vient de noirs 
des contrées indigènes de l'Afrique du Sud aux champs aurifères 
du Transvaal ; or, cela montée plus d'une centaine de mille par an. 

Le courant de marchandises sera aussi très considérable; ce 
n'est pas sur les plumes d'autruche, l'ivoire ou la poudre d'or que 
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compte M. Leroy-Beaulicu, mais bien sur le coton, le tabac, l'indigo, 
]a laine, les peaux, les métaux divers, toutes marchandises qui 
abondent au Soudan ou sur la route du Soudan. Avec un tarif de 
2 centimes le kilomètre pour les marchandises de moindre valeur, 
il n'en coûterait que 65 à 70 francs la tonne pour amener une mar- 
chandise du Soudan en pleine Méditerranée; or, il n'y a guère de 
métal, à l'heure actuelle, qui ne vaille au moins 400 à 500 francs 
la tonne; les matières textiles, coton, laine, etc., valent également 
de 600 et 700 à 1,000 et 1,500 francs la tonne; comme tous ces 
objets et beaucoup d'autres sont à très bas prix au Soudan, les 
transports seraient considérables : en sens inverse, le sel et tous 
les objets manufacturés. 

M. Leroy-Beaulieu conclut que, au point de vue politique, au 
point de vue stratégique, au point de vue commercial, au point de 
vue économique général, le chemin de fer Transsaharien doit être 
construit sans retard. C*est l'œuvre la plus grande et la plus pro- 
ductive que puisse faire la France. (Applaudissements prolongés.) 

Avant de lever la séance, M. Milne-Ëdwards remercie M. Paul 
Leroy-Beaulieu en ces termes : 

€ Monsieur, 

€ Je suis certain que vous avez porté la conviction dans les 
esprits les plus disposés à discuter l'utilité du Transsaharien, et 
que nous sommes tous ici, maintenant, de fervents adeptes de ce 
beau projet. L'accomplir est difficile, mais y renoncer serait 
grave et vous avez prouvé, avec force, combien l'avenir de nos 
possessions soudanaises en dépendait. 

< Il faut toujours se défendre, c'est une loi de la vie ; et se 
défendre pacifiquement, — comme nous le ferions par l'œuvre que 
vous préconisez, — n'est-ce pas ce qu'on peut faire de mieux? 
Nous vous remercions donc infiniment, monsieur, d'avoir bien 
voulu nous exposer d'une façon si claire et si concluante l'état 
d'une question dont on a trop parlé sans la bien connaître. > 

Clôture de la séance à 11 heures. 
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NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

AFRIQUE 

cAte d'iToire. — Mission HostainS'd'Ollone, — Lettre de 
M. H. d'OUone, datée de Fort-Binger, 26 juillet 1899 : c Dans ma 
lettre précédente du mois d'avril, je vous annonçais notre heu- 
reuse arrivée sur le Gayaily, vers B'^SS' de lat. N., malgré Thosti- 
lité de Tépos et la création de Fort-Binger. Depuis, nous avons 
levé tout le pays environnant, et fait une carte très complète du 
pays entre la mer, le Gavally, la rivière Néro et le 6M0' de lat. N. 
Nous avons en plus établi par renseignements la carte du pays 
jusqu'au delà du 7% Mais nous n'avons pas pu nous raccorder avec 
le Soudan, qui descend, à ce qu'il nous parait, moins bas qu'on ne 
le croit. 

c Les noms donnés par le Soudan aux fleuves qui viennent à la 
côte ne sont pas connus ici. Impossible de rien savoir sur la ri- 
vière Diougou, sur les Ouobés, etc. Cependant la rivière Zô, qui 
tombe dans la Sassandra, et la peuplade des Blons ou Blaons sont 
des connaissances communes à nous et à Blondiaux. Mais c'est 
précisément l'éloignement de ces repères des postes du Soudan qui 
nous fait reculer le Soudan vers le nord, étant donné qu'ils sont 
aussi loin de nous et que nous sommes loin de la mer. 

c Nous partons demain. Nous allons passer chez les Graoros, 
entre Douo et Douobé, puis chez les Paloaboués, entre Douobé et 
Sino (vous voyez que le Sino ou Sinoe sur les cartes monte très 
haut), puis chez les Sabos on Saboués du nord (ils s'étendent de- 
puis la mer jusque vers 6^40'). Nous serons là vers le 11* de long. 
0. Nous obliquerons alors, je crois, un peu au nord-est pour arri* 
ver au Soudan, en re franchissant le Douobé, le Douo et le Zô. 
Nous passerons alors au sud-est de Beyla et à l'est de Nzo. D'après 
ce qu'on nous dit et qui concorde avec certains renseignements du 
Soudan il y aurait au sud de Nzo un massif montagneux peu fran- 
chissable, qu'il faut tourner par l'est. > 

La Société a reçu de M. le capitaine de dragons d'Ollone une 
lettre conGrmant les nouvelles que le collaborateur de M. Hostains 
lui avait déjà fait parvenir précédemment. 

«aboB. — LeUre de M- G. Brousseau. — A la date du 30 sep- 
tembre, M. G. Brousseau, administrateur colonial, a porté à la 
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connaissance de la Société les résultats de ses recherches sur la 
géologie du Gahon, du Gomo et des monts de Cristal. 

c J'ai récolté, dit-il, dans mes premières excursions aux environs 
de Libreville, des échantillons de roche et des fossiles caractéris- 
tiques qui permettront de déterminer exactement Tâge des cal- 
caires et des grès de cette région (turonien de M. Barrât et èocène 
de M. le D' Lenz). L'une et l'autre de ces deux périodes géolo- 
giques y sont représentées. 

€ Ensuite, remontant le Gabon-Como et l'un de ses affluents^ la 
N'Beî, j'ai parcouru le massif du mont Bilan dans les monts de 
Cristal, où j'ai trouvé toute la série des roches anciennes. J'en ai 
rapporté des documents nouveaux et intéressants. 

€ Je tiens surtout à faire constater, pour qu'elle prenne date, la 
découverte que j'ai faite d'une zone aurifère comprise dans les en- 
virons du village pahouin de Uatchi — graviers de quartz auri- 
fères dans les criques et nombreux filons de quartz dans les am- 
phibolites, la diorite et la diabase. 

€ Les bâtées que j'ai apportées ont une teneur de 0,05 centimes 
d'or fin en poudre pour 3 décimètres cubes environ de gravier 
quartzeux. 

c Trois caisses de roches et de fossiles ont été expédiées au 
Ministère des Colonies par M. le commissaire général de Lamothe 
pour être remises à M. Monier-Chalmas, professeur de géologie à 
la Sorbonne, qui voudra bien en faire Télude complète et en faire 
connaître les résultats. > 

€•■!«• frsB«ai«. — Nouvelles de M. Pierre Prins. — M. Prins 
communique de son fils les nouvelles suivantes : c J'ai reçu en 
juillet une lettre de mon fils datée du mois d'avril et très intéres- 
sante. Remonté au Baguirmi avec le sultan, il y a supporté une 
famine d'une année et a dû nourrir ses vingt Sénégalais avec sa 
chasse. Au moment oti il m'écrivait, il venait de se payer comme 
une gourmandise 50 kilogrammes de blé pour environ 25 francs à 
des marchands du Kanem, ainsi que des figues. Il avait reçu des 
lettres de féiici(ationsdeM.Bretonnet,à qui il envoyait sa baleinière 
pour l'amener en deux mois auprès de lui avec deux mille charges. 

c Au cours d'une tournée d'inspection sur le fleuve Chari, mon 
fils a été attaqué par une bande de Rabah, à qui c avec l'aide de 
c ses vingt gaillards qui n'ont pas froid aux yeux », il a infligé un 
sérieux échec. 

c Depuis, mon fils m'a télégraphié de Libreville qu'il rentrerait 
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en France du 20 au 30 septembre. Il a rencontré à Brazzaville 
M. Gentil qui remontait au Baguirmi. » 

On sait que M. Prins est rentré en France le 30 octobre dernier, 
après un séjour de plus de quatre ans dans les pays dévastés par 
les bandes de Rabah. Le secrétaire général de la Société l'a vu 
dès son arrivée à Paris, et lui a porté les félicitations de la Société 
de Géographie pour son heureux retour (cf. plus haut, p. 319-3^). 

Éthtopie. — Mission de Bonchamps. — JM. Bartholin a fourni 
les renseignements suivants sur la manière dont avait été relevé 
l'itinéraire de la mission de Bonchamps : 

c A bord du Yarra, sur la mer Bouge, le 14 juin 1899. 
Chaque jour de marche, l'itinéraire a été relevé à la boussole 
par la méthode du cheminement, en fractionnant la route en au- 
tant de tronçons qu'il fellait pour avoir dans chacun de ces tron- 
çons une partie à peu près droite. 

c Les distances ont été appréciées d'après le temps de marche 
et la vitesse approximative, vitesse évaluée d'après la longueur du 
pas de mon mulet et le nombre de pas faits en une minute, les 
vitesses ont été prises plusieurs fois par étape et j'ai pris pour 
chaque étape une moyenne, ou, dans le cas d'une marche irrégn- 
lière,j'ai fractionné l'étape en tronçons pendant lesquels j'ai sup- 
posé que la marche avait été régulière. 

€ Chaque étape comporte une vingtaine d'observations, çn peu 
plus ou un peu moins, suivant la difficulté du chemin. 

c A chaque étape et aux points intéressants de la route, il a été 
pris des vues panoramiques des montagnes avec les renseigne- 
ments suivants : 

€ a. Directions des principaux sommets d'une chaîne et des 
extrémités. 

€ b. Inclinaisons des plus hauts pics, ce qui permet d'en déter- 
miner l'altitude par rapport au point d'où l'observation a été faite, 
cette dernière altitude étant connue approximativement par la 
hauteur barométrique que j'ai toujours prise. 

f e. Direction générale de la chaîne de montagnes. 

c d. Les distances des principaux pics ont été évaluées au jugé. 

c Ces données permettent de placer la chaîne de montagnes par 
rapport à l'itinéraire. 

c De plus, comme en général les montagnes un peu remar- 
quables ont été prises de plusieurs points différents, j'ai [m en 
général déterminer plus exactement la donnée laissée au jugé dans 



332 COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 

le paragraphe précédent, qui est la distance, car les pics intéres- 
sants ont alors été déterminés parles recoupements des directions 
sous lesquelles ils ont été vus de plusieurs points différents, en 
général suffisamment éloignés pour donner de bons recoupements. 

€ Gomme les sentiers passent souvent près des plus hauts pics, 
au moins ceux fréquentés pendant la saison des pluies, pour 
éviter les marécages des parties plus basses, certaines montagnes 
près desquelles nous sommes passés ont pu être déterminées assez 
exactement pour me permettre de corriger parfois l'itinéraire et 
placer un ou plusieurs points de cet itinéraire d'après la méthode 
des recoupements en prenant l'intersection des directions sous 
lesquelles les montagnes placées exactement ont été vues du point 
à déterminer. 

c Comme je possédais un théodolite, il m'a été assez souvent 
possible de prendre des latitudes que je croîs assez précises et qui 
m'ont permis de juger et de corriger mon itinéraire. 

c J'ai essayé des déterminations de longitude au moyen de 
demi-chronomètres que nous possédions, mais étant donnés les 
soins dont doivent être entourés ces instruments, ceux de la ma- 
rine par exemple, qui sont bien suspendus, très peu secoués et 
dont on connaît très bien la marche, soins que nous ne pouvions 
pas accorder aux nôtres, très secoués, passant par des climats extrê- 
mement variés, je n'ai pas cru devoir compter sur ces expériences. 

c De plus, mes instruments d'optique n'étaient pas assez bons 
pour me permettre de déterminer la longitude absolue, soit par les 
satellites de Jupiter, soit par les distances lunaires. 

€ Aussi n'ai-je |)as tenu compte des expériences de longitude. 
Mais de Addis-Abeba à Bourré et au gué du Baro j'ai fait le che- 
min quatre fois avec M. Michel, relevant deux chemins différents 
qui se recoupent vers la rivière du Guibié au Ohmo (ce recoupe- 
ment, qui est un très bon point de correction, a été trouvé juste à 
3 kilomètres près). 

c Un de ces itinéraires n'a été relevé qu'une fois, mais l'autre 
l'a été trois fois et contrôlé avec celui qu'avait fait M. Michel. De 
Bourre à la Djoubba j'ai également relevé deux fois l'itinéraire, à 
l'aller et au retour, ce qui donne beaucoup plus de sûreté à mes 
observations. Je n'ai trouvé que des différences assez peu sensibles 
entre ces divers itinéraires. 

c J'ai eu, du reste, le moyen de me corriger des erreurs que je 
pouvais faire dans l'appréciation des distances, car j'ai relevé 
l'itinéraire, par le désert des Dancalis, de Harar à Âddis-Âbeba 
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(points connus) et je suis tombé suffisamment juste pour me per- 
mettre d'espérer ne pas faire dans la suite d'erreurs grossières. 

c Dans mes notes se trouvent également les hauteurs baromé- 
triques des points intéressants de la route, rivières, crêtes, cols ; 
il y a souvent plus de vingt observations barométriques par étape. 

c Les températures maxima et minima de chaque étape sont 
également indiquées, et, quand on séjournait, j'ai souvent fait une 
courbe de température de la journée entière, ainsi qu'une courbe 
des variations barométriques. 

€ De temps en temps, les déclinaisons de l'aiguille aimantée par 
rapport au nord vrai ont été prises. Cette déclinaison est toujours 
comprise de Addis-Abeba à la Djoubba entre i" et 5\ 

c Pour certaines régions, notamment pour le fiaro, tous les 
villages, leur nombre approximatif de cases sont indiqués, ce qui 
permet de déterminer, pour les régions autres que celles où toute 
la population est massée le long d'un cours d*eau, la densité de la 
population. Certains renseignements provenant de gens du pays 
ont été aussi consignés, ainsi que quelques aperçus géologiques 
et minéralogiques. 

c Tels sont les renseignements que j*ai pris sur la route, mais 
sur la carte ne figurent que Titinéraire, les montagnes (et encore 
certaines ne sont-elles pas encore marquées), les cours d'eau avec 
leur débit et leur direction au moment et à l'endroit où nous les 
avons passés. 

c J*espère et je serais très heureux que M. Michel puisse, soit 
avec ses renseignements personnels, soit avec mes notes, combler 
les lacunes de mon travail que je n'ai pu finir (1). > 



ASIE 

CavcAM. — Voyage de M. de Baye. — M. le baron de Baye a 
envoyé à la Société de Géographie de ses nouvelles de Kiev, où il 
a assisté à la XI* session du Congrès russe d'archéologie, et 
d'EkatériHOilav, d'où il allait faire une excursion dans l'intérieur 
du gouvernement d'Ëkatérinoslav, puis se irendre au Caucase par 
Rostofi-tar-le*Don. 



(1) C'est ce que M. Mieliel a fait «Tec le plus grand soin. L'ouvrage qu*il 
prépare sur U mission de Boncbampa contiendra deux itinéraires : celui de la 
mission proprement dite et l'itinéraire de MM. Potier et Faivre jusqu'au confluent 
du Sobat et du Nil. 
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Voyage de M. Maurice de Déchy. — M. Maurice de Déchy, membre 
correspondant de la Société de Géographie, a exécuté en 1898 une 
uouTelle excursion dans une des régions les plus élevées du Cau- 
case en compagnie du D' Kollos, botaniste, du D' Papp, géologue, 
et d'un guiicle du Tyrol. Après avoir gravi les hauteurs du Caucase 
occidental, en passant par les vallées latérales du Tchirikol et de 
son glacier, que n'avait encore visitées aucun Européen, les voya- 
geurs parvinrent dans la vallée supérieure de rOutchkoul, où ils 
se séparèrent. MM. KoUos et Papp gagnèrent le sud de la chaîne 
principale par la passe Naklar (â,932 mètres), tandis que M. de Déchy 
franchissait la passe (3,115 métros) du Gandarei, d*où il descendait 
ensuite, en surmontant de nombreuses difficultés, en Abkfaasie. 
Les voyageurs se réunirent dans la vallée du Kluetch (bassin du 
Khodor) et se dirigèrent vers le nord par des chemins connus, à 
travers la passe Kloukhor. Après une visite rapide aux glaciers 
du groupe montagneux situé à l'ouest de cette passe, il fallut 
renoncer aux ascensions projetées par» suite d'une maladie du 
guide tyrolien, et renoncer aussi à déterminer si le groupe pri- 
maire du Caucase appartient à l'époque paléozoïque. 

Du Caucase occidental, la caravane se dirigea à Test vers les 
hauteurs du Daghestan méridional, et le long des montagnes 
d'Andi Kouissou, en traversant une série de chaînes transversales, 
atteignit les hautes vallées glaciaires du groupe Bogos, dont le 
sommet avait déjà été atteint par un alpiniste de mérite, M. Merz- 
bacher. Elle sortit du Daghestan par le Baehi-Kodor (2,390 mètres). 
Le professeur KoUos a réuni dans ce voyage une belle collection 
de phanérogames, de mousses, de lichens et de champignons; le 
D' Papp d'importants échantillons paléontologiques ; M. de Déchy 
de nombreuses et superbes photographies. 

Sibérie. — Voyage de M> PaulLabbé. — La Société de Géogra- 
phie a reçu pendant les vacances plusieurs lettres intéressantes et 
très documentées sur le nouveau voyage qu'accomplit M. Paul Labbé. 
Nous en extrayons les passages suivants : 

c Irkoutsk, 27 juillet 1899. — Mon plan est le suivaatr: aller à 
File Sakhaline et y rester tant que la température m'y permettra 
de faire des études : je m'occuperai surtout de géographie et 
d'ethnographie en vivant au milieu des Aïnos et des Giliaks. Entre 
temps, je rassemblerai quelques collections de plantes, insectes et 
poissons. Je n'oublierai pas que notre Société recevra avec plaisir 
les plans, cartes et photographies que je pourrai faire ou me pro-, 
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curer, et j'ai déjà fait pour elle une provision de brochures dans 
les pays que j'ai traversés. 

c Lorsque le froid me forcera à quitter SakhaJine, je reviendrai 
en Transbaîkalie, pour étudier pendant Thiver les populations 
bouriates sous leurs trois aspects si différents : en voie de russi- 
fication, bouddhistes et chamanistes. Je ne serai de retour à 
Paris qu'en mars, car je profiterai en passant à Omsk de l'hospi- 
talité qui m'est offerte ûtez un sultan kîrghize, celui-là même 
chez qui j'ai déjà vécu tout un été et je pourrai vous renseigner 
alors sur la vied'hiverdes nomades de la grande steppe asiatique... 

€ La province d'Akmolinsk, où je m'arrêtai dés le début de mon 
voyage, est située entre le 45* et 55' de lat.; elle a -sensiblement la 
forme d'un trapèze. Son étendue est de 479,200 verstes carnées» et 
sa population, d'après des statistiques postérieures au receosemeot, 
atteint aujourd'hui 694,314 habitants parmi lesquels 3j5B,276 hom- 
mes et 326,039 femmes. La province est bornée au mMrdetaunoxd- 
est par la province de Tobolsk et une partie de ceHe de Tomsli^ 
au sud-est par celle de Sémipalatinsk, an sud par celle du Syr 
Daria» et à l'ouest par celle de Tourgai et par une partie du gouver- 
nement d'Oreabourg. 

c II y a dans cette province cinq districts, qui comwe toujours 
portent le nom de leur ville principale : Omsk, Péir^^pavlovsk et 
K&ktchetav au nord, et aii sud Atbassaret AkmQiiask..C'estâ Omsk 
que siège le gouverneur de la province d'AkjuotinsJk^ et que siè^- 
aussi le gouverneur général de la Steppe, de qui relèvent les pro- 
vinces de Tobolsk, de Tomsk, d'Akmolinsk, de Sémipalatinsk et de 
qui dépendait eucore, il y a un an etd6mi,lafroviacieduSémireiché, 
aujourd'hui rattachée au gouvernement militaire du Turkestan. 

€ Pour l'instruction publique, Ja province d'Akmolinsk relève 
du curateur de l'Université de Tomsk; ce dernier peste est vacant 
depuis la mort du savant M. Florinsky, nainrersellement connu, 
par ses beaux ouvrages de géographie et d'archéologie. 

€ Le nom de la ville d'Akmolinsk, qui donne son nom à la pro- 
vince, signifie en langue kirghize c Blanc Tombeau » (Ak-Mola). 

€ Au point de vue topograpbique, la provinee peut être divisée 
en deux parties, l'une dépendant du bassin de l'Ichim et, par con- 
séquent, du bassin de TOb et de l'Irtych, l'autre faisant partie du 
bassia de la rivière Sary-Sou (Eau jaune) et, par suite, de la grande 
dépression aralo-caspienne. 

c La ligne de partage des eaux Tabargna-Taou esi très sensi- 
blement située près du 49®. Il s'en détache plusieurs ramifications 



i 



336 COMPTES RENDUS DES SEANCES. 

formées de hauteurs granitiques et schisteuses (au nord aux fron- 
tières du district de Koklehétav et an sud aui limites du district 
d'Akmolinsh, par exemple) qui se terminent dans le district d'At- 
bassar par le groupe des rochers de granit et de porphyre des 
monts Arguanalinsby, dont la cime principale t Oulé-ab-métchet > 
atteint une altitude de 1,137 mètres... 

c Dans le district de Kokichètav (63,6S8 verstes carrées), les 
hauteurs, qui s'étendent sur le cAté droit du bassin de l'Ichim, se 
composent de granits de nature peu dure ; elles sont couvertes de 
sapins et donnent naissance à des sources très abondantes qni for- 
ment de nombreux lacs d'eau douce (Denguize-Koul, Borovoe, 
Kotour). Un seul lac est salé, c'est le lac Ebelly. Les deux im|>ar- 
tants afOuents de l'Ichim, le Kalgoutone et l'Albassar, forment deux 
riches vallées; dans toutes les vallées, d'ailleurs très verdoyantes 
et très fertiles, poussent, sur un sol formé de schistes et de silex 
recouverts d'une épaisse couche de tchernoziom, la luzerne, le 
trèfle, la pbéole et le paturîn. Dans ces conditions, le district de 
Koktchétav était essentiellement propre à la colouisation, et, en 
fait, les paysans de Russie s'y sont portés de préférence. Le même 
district est très riche en métaux ; ses nombreuses mines contien- 
nent du sel, du granit, des pierres précieuses, enfin des sables auri- 
fères, et l'industrie de l'or y a occupé jusqu'à trois mille ouvriers. 

f Dans le district d'At bassar (114,549 verates carrées) se trouve 
l'important groupes des monts Arguenatinsky ; les sources coulent 
dans trois directions : au nord vers l'Ichim, au sud-est vers la 
rivière Sary-Sou et & l'ouest vers les steppes de Tourgaî. Riche 
en plantes nourrissantes, celte région offre à la vie nomade de 
grands espaces et de larges plateaux; aussi est-ce une des régions 
préférées par les Kirghizes pendant les courses nomades de l'été. 
L'élevage y est très laidement pratiqué, et c'est un lieu de rendez- 
vous pour les Kirghizes de la province et même des provinces 
avoisinantes au moment de la foire de Pétrorsky, une des plus 
importantes de la steppe. Le village de Pétrovsky est à 80 kilomè- 
tres de la ville d'Albassar. 

< Dans le district d'Akmolinsk, situé plus à- l'est, il y a aussi des 
sources d'eau douce assez nombreuses; aussi de très bonne heure 
ta végi^lation apparail-elle, mais cette végétation qui, aux premiers 
jours de l'été, rappelle celle do Koktchétav, ne dure pas, tant est 
légère la couche de tchernoziom qui recouvre le sol peu fertile. 
Toute la partie centrale est composée de collines rocailleuses où 
les forêts ne poussent pas. L'étendue de ce district est très snpé- 
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rieure àcelle des autres districts ; elle atteint en effet 198,960 verstes 
carrées. 

€ Les villes de ces trois districts sont loin de la ligne sibérienne, 
et reliées par une route postale à Pétropavlovsk ; cette route 
traverse les villes et districts de Koktchétav et d'Atbassar pour 
aboutir à Akmolinsk. Ces villes sont peu importantes ; des mosquées 
y ont été construites près des églises orthodoxes. L'explorateur 
Potanine, justement frappé par les beautés pittoresques du district 
de Koktchétav, l'a appelé le Caucase de la Steppe. 

c La partie septentrionale de Ja province, contigué à la province 
de Tobolsk, est formée par les deux districts de Pétropavlovsk à 
l'ouest et d'Omsk à l'est. Elle présente un caractère géographique 
tout spécial. C'est une plaine monotone sans inégalités apprécia- 
bles de terrain, sauf aux bords des lacs plus ou moins desséchés. 
Dans la région située entre l'Ichim et l'Irtych, région qui repré- 
sente à peu près le district d'Omsk, le sol n'est qu'une plaine argi- 
leuse et salée servant de lit à des lacs extrêmement salés, comme 
par exemple les lacs Tégué et Sary-Denguize. La nature même du 
sol proiive qu'aucune forêt ne peut croître dans ces espaces que 
les Kirghizes dédaignent même pour la vie nomade. Le district 
d'Omsk a une étendue de 41 ,049 verstes carrées. 

€ L'autre moitié de la région septentrionale de là province est 
formée par le district de Pétropavlovsk (superficie : 59,689 verstes 
carrées). Le long de richim, il est vrai, la colonisation pourra 
tirer parti du pays ; mais le reste du district ne vaut guère mieux 
que les steppes salées et infertiles qui entourent la ville d'Omsk ; 
c'est ici une plaine sablonneuse où des ruisseaux sans importance, 
dont le Tuntugour est le type, se perdent dans des petits lacs à moitié 
desséchés, dans des étangs marécageux, dans les sables même. 

c Quant à la partie toute méridionale de la province, située 
entre le 45 et le 48"* de lat., c'est la steppe de la Faim que les 
nomades appellent € Bed-pak-dala >. Là on ne trouve que ces 
fameux ckoumes» des sables, tels que j'en ai rencontrés moi-même 
il y a deux ans le long du lac Balkhach. Dans la steppe de la Faim, 
l'eau est absente, donc pas de végétation. Quelquefois durs, ces 
sables sont parfois si mous qu'un cheval a peine à s'y mouvoir. A 
en croire . certains renseignements, il y aurait pourtant dans la 
partie sud-est un peu d'eau et, grâce à cette eau, une herbe rare 
pousserait dans le désert. On m'a promis de me remettre à mon 
retour des exemplaires de ces herbes, dont quelques-unes comme 
l'absinthe et le c kokpek » que mangent les chameaux, ressemblent 
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à des herbes de nos pays. D*autres que les Kirghizes nomment 
€ djida, saksaoul, baïaiyche > poussent par touffes comme des petits 
urbustcs décrépits. 

c La population des cinq villes de la province d'AkmoIinsk est 
la suivante : 

Hommes. Femmes. Total. 

Omsk 20.106 17.364 37.470 

AkmoUnsk 5.055 4.502 9.557 

Atbassar 1.565 1.469 3.034 

Koktchétav 2.599 2.395 4.994 

Fétropavlovsk 10.321 9.693 20.014 

<t On sait que dans presque toutes les villes de Russie, soit en 
Europe, soit en Asie, le nombre des hommes est de beaucoup supé- 
rieur à celui des femmes; la province d'AkmoIinsk est une des 
rares provinces où la population des deux sexes est presque égale. 

c Dans les districts, la population se répartit ainsi : 

POPULATION SÉDBNTAIRE. POPULATION NOMADE. 

DISTRICTS Kozaks et paysans. Kirghizes. 

Omsk 64.189 40.449 

Akmolinsk 14.000 140.000 

Atbassar 7.624 68.869 

Koktchétav 58.910 64.704 

1 . .« ^^^ i 25.001 kozaks ^o ooq 

Petropavlovsk... «.252 | ^g j^, ^^^^^^ 59.338 

C Les habitants des villes sont des fonctionnaires et marchands 
russes, et des Tatars qui s'occupent assez intelligemment de com- 
merce ; dans les campagnes, on trouve des Kirghizes, des Kozaks 
et des paysans venus pour coloniser. 

c Les Kozaks sont, les premiers qui vécurent dans la steppe 
kirghize où les nomades vivaient insouciants. Ils représentèrent 
longtemps l'élément sédentaire. D'énormes territoires leur ont été 
accordés. Ils possèdent les terres de leurs villages et ensuite ce 
qu'on a coutume d'appeler les terres deTarmée kozake ; le tout forme 
un ensemble d'environ 22,913 verstes carrées, dont les trois quarts 
se trouvent dans les districts d'Omsk et de Fétropavlovsk. Dans ces 
districts, ils possèdent une bande de terres qui part de la frontière 
du gouvernement d'Orenbourg pour aller jusqu'à Omsk; cette 
bande de terre a une largeur variable de 25 à 30 verstes sur une 
longueur de 572; puis, depuis Omsk jusqu'aux frontières de la pro- 
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vince de Séihipalalinsk,une même bande leur appartient le long de 
rirtych sur une longueur de 170 verstes. 

c Les Kozaks de cette région sont Join d*être comparables aux 
Kozaks du Don ou de l'Oural ; ce sont souvent des dégénérés qui, 
sans garder beaucoup de leurs vertus de jadis, ont pris les défauts 
des Kirghizes qu'ils rançonnent outrageusement. 

t Les paysans n'occupent pas encore dans le district une bien 
grande place; chaque homme a 15 dessiatines de terres à sa dispo- 
sition. L'arrivée des paysans est relativement récente, mais le 
nombre des émigrés s'accroît rapidement ; ainsi dans la province 
qui nous occupe la statistique fournit les chiffres suivants : 

Nombre 
Années. des villages d'émigrés. Emigrés. 

1894 54 39.705 

1895 87 6f.809 

1896 132 99.399 

1807 134 113.249 

€ Nous pouvons constater la même gradation dans la province 
voisine, celle de Tomsk. J'ai trouvé au sujet des émigrés de la 
province de Tomsk des chiffres intéressants, les émigrés y sont 
classés d'après leur province d'origine. On voit laque, dans l'année 
1897, les émigrés venus s'établir dans la province de Tomsk pro- 
venaient de 41 gouvernements différents de Russie d'Europe, ce 
qui prouve que le mouvement d'émigration vers l'Asie existe dans 
toutes les parties de la Russie. 

€ En 1S97 il était venu : 

703 émigrés de la province de Yitebsk. 
512 — — Kherson. 

459 — — Tchernigov. 

326 — — Kalouga. 

321 — — Poltava. 

298 — — Smolensk, 

enfin 100 à 200 étaient venus des provinces suivantes : Yiatka, 
Konrsk, Lifland, Mohilev, Orenbdurg, Orel, Pensa et Toula. 

c II est curieux de noter que les paysans de religion dissidente 
et appartenant aux sectes sont nombreux, particulièrement dans la 
province de Tomsk ; rien que dans la province de Bisk, il y a plus 
de 30,000 raskolniks (dissidents). 

€ Dans les villes, la population est presque entièrement ortho- 
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doxe. Les statistiques de chacune d'elles sont très sensiblement 
semblables. Prenons comme type la ville d'Omsk; nous y trouyons : 

93,5 p. 100 des habitants orthodoxes, 



2,7 
0,7 

0,9 



catholiques, 
protestants (luthériens 

presque exclusivement), 
Israélites, 
musulmans. 



c Dans la province de Tomsk, la population des villes principales 
est la suivante : 

Chefs-lieux de districts. Hommes. Femmes. Total. 

Tomsk..,.' 27.140 25.290 52.430 

Barnaoul 15.122 14.286 29.408 

Bisk 8.588 8.618 17.20é 

Kaïnsk 3.292 2.566 5.858 

Kouznetz 1.531 1.610 3.141 

Marinsk 4.323 3.977 8.300 

VilUê du district de Tomsk. 

Narym 580 549 1.129 

Kolyvon 5.619 6.084 11.703 

Superficie en 
Districts. verstes carrées. Hommes. Femmes. Total. 

Tomsk 260.583 139.912 135.577 275.489 

Barnaoul 114.491 292.104 293.240 585.344 

Bisk (avec l'ancien district 

de Zméinogorsk) 166.851 289.379 288.153 577.532 

Kainsk 67.211 95.443 82.381 186.561 

Kouznetz 86.087 81.919 83.381 164.300 

Marinsk 73.332 72.023 67.843 139.866 

Totaux 970.780 958.312 1.929.092 



c Voyant que la Sibérie a besoin de nouveaux débouchés, et 
comprenant que des années passeront avantque la ligne de Samara- 
Orenbourg ne soit prolongée jusqu'à Pétropavlovsk et avant que 
celle qui doit de Tachkent passer par Vierny, Kopal et Sémipala- 
tinsk ne soit commencée, un ingénieur propose et défend de ville en 
ville le projet suivant. Il construirait Tan prochain à travers le pays 
des Samoyédes une ligne partant d'Obdorsk pour aboutir à TOcéan 
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à UD endroit appelé Nez de Belkost ; cette lig^e serait longue de 
400 kilomètres. Elle intéresserait les pays arrosés par TOb, Flrlych 
et Je Tom, et même, grâce au canal de TOb à Tlénisséi, les pays 
baignés par l'Angara, Irkoutsk et même Kiakhta avec le commerce 
de la Chine. Il est certain que le chemin de fer transsibérien est 
coûteux pour les marchandises, et que, d'autre part, il ne peut les 
transporter toutes : l'an dernier, des milliers de pouds de blé ont 
pourri sur les bords de TOb. 

c Des bateaux auraient à mener tous les ans àObdorsk les 800 rail- 
lions de kilos de blé, seigle, orge et millet que produisent les pro- 
vinces de Tomsk, Tobolsk, Akmolinsk et Sémipalatinsk. En outre, 
il faudrait transporter le foin, le lin, les peaux, les fourrures, le 
bétail vivant, le lard, la viande, les produits des mines. 

c On discute passionnément ce projet dans toutes les grandes 
villes de Sibérie. 

c Je vous avais parlé, il y a deux ans, des études que faisaient 
des ingénieurs le long de l'Irtych, et j'ajoutais qu'ils y avaient 
mesuré une des plus immenses et des plus riches couches de char- 
bon du monde entier. Aujourd'hui un chemin de fer est presque 
terminé, et Ton travaille déjà. J'irai à mon retour en février y faire 
un court séjour pour voir la transformation des Kirghizes nomades, 
ceux-là même chez qui j'ai vécu, et qui sont devenus ouvriers. 

c Nous avons eu à Irkoutsk, dans les premiers jours de juillet, 
un léger tremblement de terre; une secousse, de bas en haut, qui 
n'a duré que quelques secondes, a été, au dire des habitants, plus 
forte que celles que l'on ressent ordinairement dans ce pays. > 

c Vladivostok, âO août 1899. — Depuis Irkoutsk j'ai pu gagner 
le lac Baïkal en chemin de fer; la ligne n'est pas ouverte, mais 
est achevée; le trajet n'est, dit-on, pas sans danger, car chaque 
jour de grosses pierres roulent de la montagne sur la voie; on 
côtoie l'Angara et le paysage est ravissant. On arrive à Listven- 
nitchnaïa, où Ton construit le bateau brise-glace dont on a tant 
parlé. 

c Le mot Baïkal me semble être une altération du mot tatar 
Bay-Koul (le lac riche); les Mongols l'appellent la mer sainte, Da- 
lay Nor. Je l'ai traversé par un très beau temps; mais il est très 
craint pour ses tempêtes, et plus d'un bateau est resté des heures, 
et même des jours, sans pouvoir aborder au point où il désirait. 

c Long de 600 verstes, il a une superficie de 34,180 kilomètres 
carrés. Sa profondeur est très grande. 
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( Ea 1853, le Ikulenuit Koaoïiov entreprit de mesurer U pro- 
fonduiir du hc Baikal. Sa méthode de recherches laissait basaconp 
à désirer. 11 trouva à 500 maires du bord, daesla partie occideotale 
du laCf enviroQ 1 ,400 mètres. 

c Dapitis, Gustave Radde trouva à uoe verste du rivage de 
1,000 à 1,200 màtres et, en un pMnt, jusqu'à 1,400. 11 semble ifue 
l'on peut critiquer iurû les résultais obtenus par Gustave ELadde. 

c MH. DyboTsky et Godlevsk; ont plus récemment, de 1860 à 
1876, fait au bord du Imc des travaux importanU. 

( Du cftp Barantcbik à l'embouchure de la rivière Vjdrenna, 
c'eit-à-dirc sur uoe distance de 3i kilomètres, ils ont obtenu les 
résultais suivants : 

t DÉS le 6' kilomèlrè, la profoaileiir atteint 1,047 mètres; de- 
puis le 7' kilomètre jusqu'auil', elle varia entra 1,322 et 1,373; au 
38' elle n'est pins que de 1,076, et au 29* de 756 m. 

( Pendant le premier kilomètre, le fond du lac est plein de 
cailloux ; au 2', on trouve du sable ; au 3' et au i', du sable mé- 
langé à de la vase; du 5* au 36*, de la vase seulement; au 37*, 
du sable et d«s pierres; au 38*, des pierres. 

« Sur UD autre point, du cap Polovinny à l'emboujchure de la 
rivière HourLie, sur une disUnce de 33 kilomètres, les résultats 
ont été les suivants ; 

Dès le 7* kilomètre, 1,150 mitres; au 12M,356 méires; Bn25*, 
911 mètres. 

c Celle fois, au 1" et au 2* kilomètre, le Tond du lac était formé 
de pierres; à partir du 3% de sable; an i', de la vase; au 31', dn 
sable; au 32< et 33*, de la pierre. 

« De Golooustny à Pasolsk, jamais )a profondeur ne dépassa 
1,200 mètres, et sur une distance de 48 kilomètres n'atteignît 
1,000 m. que du 7* au 19* kilomètre. 

I Le Tonrl du lac, à l'endroit le plus profond, est à 860 mètres 
au-dessous du niveau de la mer, et la surface du lac senùt à 
470 mètres environ au-dessus de ce niveau. Ce fond a deux formes : 
il est tantAl inégal, pierreux, plein de rochers, lantdt plat, fait 
d'argile ou de sable. 

< U est entouré de montagnes, sauf aui environs de l'erabou- 
i.hure de la Sélenga. 

u L'hiver, le lac gèle, mais tard et difScileroent. Pendant l'hiver 
de 1898 à 1890, les bateaux ont parcouru le lac jusqu'à la fin de 
décembre. U est pourtant des places où le lac ne gèle jamais. It 
résulte des explorations faites pendant l'hiver que, dans le sud, on 
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ne trouve pas d*endroits non gelés, mais ces endroits sont nom- 
breux, au dire des chasseurs, dans le nord du lac, près de File 
Olkhone. 

€ Les bateaux qui font la traversée du lac abordent à la petite 
ville de Myssovaïa. Là encore j'ai pu aller eu chemin de fer 
presque jusqu'au l)ord de la Sélenga, à 25 kilomètres environ de 
Verkhné-Oudinsk. Une forêt de sapins brûlait sur les bords du 
lac. Jusqu'à la ville de Verkhné-Oudinsk, on ne trouve qu'une sta- 
tion un peu importante» Tarakanovska, près de laquelle est un des 
plus anciens monastères de Sibérie, qui daterait du xvr siècle. 

€ Voici les chiffres donnés par le recensement dans la province 
de Transbaïkalie. 

Chefs-lieux de districts. Hommes. Femmes. Total. 

Tchita, chef-lieu de 

la province 6.877 4.602 11.480 

Akcha 797 825 1.622 

Bargouzine 650 728 1.378 

NertcMnsk 3.886 2.827 6.713 

Sélengish 524 552 1.076 

Troitzkosavsk 3.941 4.762 8.703 

Verkhné-Oudinsk.... 4.964 3.038 8.002 

€ La ville de Verkhné-Oudinsk est très pittoresquement située 
sur le bord de la Sélenga. Elle possède une des plus grandes pri- 
sons de la Sibérie. C'est une ville riche, où chaque année a lieu 
du 25 janvier au 10 février une foire où les échanges atteignent 
une somme de 2 millions de roubles. 

€ Jusqu'à la petite station de Anoïs Onokhoïsk, la ligne du 
transsibérien sera parallèle à la route postale. Là elle descendra 
vers le sud-est dans la vallée d'Arikija, elle ira ensuite du sud- 
ouest au nord-est suivant la vallée de la rivière Hilok (cette der- 
nière partie serait même complètement achevée) ; elle gagnera 
Tchita, après avoir traversé un peu avant cette ville, les monts 
lablonoL 

< Je dus suivre la route de poste, assez mauvaise, qui remonte 
la vallée de TOuda. Les villages qu'elle traverse sont très misé- 
rables, les plus importants sont Koulsky, Oukir, près du lac Era- 
vinsky, et le plus grand de tous, Béklemichev (environ 600 habi* 
tants) situé au bord du lac Chakchinsky; on traverse alors les 
monts lablonoî, dont la côte occidentale est particulièrement escar- 
pée, et on arrive dans la vallée de l'ingoda et enûn à Tchita. 
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< Dans les monts labtonoï ou Stanovoî, que les Toung'ouses 
appellent Tsokoodo, la température est très dure; en été il y a 
des chaleurs iniiupportablea et en hiver le thermomètre descend 
parfois jusqu'à— 40°. Ceqni rend le froid plus pénible, c'est que la 
neige est peu fréquente dans la province, et que, pendant des 
hivers entiers, il a été impossible d'établir le traînage. A Nert- 
chinsk, où la température est particulièrement basse, la moyenne 
de janvier est de — 33°. 

t Dans cette province, les richesses minières sont très nom- 
breuses; la guperflcie est de 575,900 verstes carrées et la popu- 
lation, composée de liusses, de Bouriales et de Toungouses, at- 
teint 610,194 habitants (dont 317,736 hommes el seulement 
!i9â,i58 femmes). 

( La ville de Tchita estdevenue cbef-lieude province lorsque fut 
formée en 1851 la province de Transbaikalie. Bien placée sur la 
route commerciale qui relie la Sibérie occidentale et la Sibérie 
centrale i la province de l'Amour, elle a assez vite grandi. Il y 
existe un très intéressant musée qui donne une juste idée des po- 
pulations du district; au point de vue ethnographique, ce musée 
a une grande importance et vient à mon avis, avec celui d'Omsk, 
tout de suite après les nmsées plus riches de Khabarovsk et de 
Minoussinsk. 

t La ligne du transsibérien est achevée et ouverte depuis 
quinze jours entre Tchila et Mertchinsk. Comme le long de l'An- 
gara, la voie, qui côtoie l'Ingoda, devenue bientôt la Chilka après 
son conflueut avec l'Onone, est peu large; les bords de la rivière 
étant escarpés, et les travaux accomplis étant insufSgants, des 
blocs, énormes quelquefois, se détachent et roulent sur la voie. 
Longtemps encore, de tels accidents seront fréquents, car les 
rochers semblent suspendue au-dessus du train : un tel accident 
m'est arrivé; la locomotive s'est enfoncée dans un hloc de terre 
et de pierres qu'avaient catralué deux arbres en tombant. Les 
ingénieurs eux-mêmes reconnaissent que, lorsqu'il y a de grandes 
pluies comme CRtte année, les terres semblent glisser les unes sur 
les autres le long de la voie. 

( C'est à Nertchinsk que je m'embarquai sur le bateau, suivant 
le fleuve qui, devenu bientâl, à son confluent avec l'Argonne, 
t'Amour, devait me conduire au Pacifique. Entre Nertcbinsk el 
Strétinsk, ta voie est à peu près achetée, et il semble certain, 
depuis le voyage que fit cette année le Ministre des Voies et Com- 
munications, qu'elle sera continuée jusqu'à Pokroska, située au 
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confluent même de la Ghilka et de TÂrgoune, car la Chilka, sou- 
vent, n'a pas assez d'eau pour rendre en été les services néces- 
saires au commerce. 

c La ville de Blagovestchenk, par laquelle on passe, a presque 
Taspect d'une grande ville ; malheureusement, puisqu'il a été décidé 
que la voie ferrée ne suivra pas l'Amour, mais ira rejoindre Port- 
Arthur à travers la Mandehourie, son avenir est très compromis ; 
un comptoir commercial y a été fondé par MM. Mangini et Gay, 
les compagnons de M. Ghafianjon en Asie centrale. 

€ Chef-lieu de la province de l'Amour, Blagovestchenk a 
19,665 habitants (1^,941 hommes et 6,724 femmes). La province 
comprend 118,570 habitants (66,595 hommes et 51,975 femmes), 
parmi lesquels il y a des Russes (Blancs, Grands et Petits-Rus- 
siens), des Kosaks, des Goréens, des Ghinois, des Mandchous, des 
Orolchones, des Goldes, des Manègres et des Toungouses. Les Ghi- 
nois, même sur la côte russe, font tous les gros ouvrages, les 
Goldes sont spécialement doux et travailleurs. Les Orotchones 
vivent en nomades le long des affluents de l'Amour, et se ras- 
semblent en hiver prè's du village de Tchernaiev. 

€ Avant d'arriver à Blagovestchenk, sur la rive russe, généra- 
lement moins élevée que la c6te chinoise, on côtoie ce que les 
Russes appellent les Montagnes Blanches, d'où s'échappent des 
fumées. On prétend que la nuit on voit parfois du feu. Selon les 
uns, il y aurait là des charbonnages non exploités et en feu. 
D'atitres prétendent que des sources de naphte se trouveraient 
dans les montagnes; en fait, Teau du fleuve semble couverte d'une 
matière naphteuse pendant quelques verstes. 

€ La province militaire Primorskaïa a 2â0,557 habitants, parmi 
lesquels on ne compte que 69,7â0 femmes. 

Gliefs-lioux de districts. Hommes. Femmes. Total. 

Vladivostok 24.331 4.538 28.896 

Khabarovsk 11.674 3.259 14.933 

Guijiguine 210 225 435 

Mkolaiesk 4.382 1.286 5.668 

Okhostk 102 95 . 197 

Petropavlosk 211 183 394 

€ Le chemin de fer qui côtoie l'Oussouri et qui relie Vladivostok 
à Khabarovsk (715 verstes) est achevé et ouvert au public. Geiui 
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qui reliera Vladivostok et la future ligne de Handchourie est déji 
coromencé et on pense que dans quatorze mois II sera fiai. 

( l.a prorince comprend non seulement des popalalioiis russes, 
mais des Chinois, des Coréens, des Japonais, des Orotchones, des 
Tchouktches, des Touogouses et des Goldes ; ces derniers habitent 
tes rives de l'Amour. Près de Nikolaiesk, il y a beaucoup de Gl- 
liaks. Lapinparlde ces races vivent de la pêche eldeJa chasse. 

c Ou peut se faire une très juste idée de chacune d'elles, ainsi 
que de la faune de la région, en visitant le très remarquable mu- 
sée de Khabarovsk, dont l'importance ethnographique est indiscu- 
table. Celle année mente, de grandes expositions vont s'ouvrir & 
Tchita et à Khabarovsk; à Tchita même, on a construit pldsienrs 
édifices & cet effet. Ces exposilions comprendront à la fois les col- 
lections les plus variées, ethnographiques, géographiques et 
scientifiques, ainsi que les produits du commerce et de l'industrie 
du bassin de l'Amour. 

< On m'a communiqué enfin la température moyenne de chaque 
mois sur les bords de l'Oussoury : 
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( Vladivostok, 23 août 1S99. — La population de la prorince est, 
d*après les derniers chiffres officiels, de 186,769 habitants, parmi 
lesquels les hommes représentent 65,5 p. 100 et les femmes seu- 
lement 34,5p. 100. . 

t Elle se décompose de la façon suivante : 

HabiMnii. 

Russes 111. WSS 5»,8 p. 1« 

Aborifènessujeisde la Russie.. M.3SH 27,4 — 

Colons :... 2.2W l,t — 

Forçats. 221 0;1 ■ — 

EuropéOBs (étrangers) 191 0,1 — 

ClUnois. 13 . 781 7,3 — 

Coréens 5 . 196 2,7 — 

Ja|,.iniijs 1.952 1,0 — 



Habitants. 
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25.305 , 


18,7 
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€ Voici la division de la population au point de Yue reli(^eux : 



Orthodoxes 133.244 71,3 p. 100 

Dissidents 

Catlioliques 

Protestants 

Arméniens 

Juifs 

Musulmans 

Bouddliistes 

Païens 

Total 186.769 

€ Parmi ces chiffres, deux doivent être inférieurs à la vérité : 
1<» celui qui établit le nombre des Chinois vivant dans la province ; 
S*" celui qui fixe le nombre des dissidents. 

€ Ces dissidents ou raskolniki appartiennent à des sectes nom- 
breuses : il y en a qui vivent sans pope, d'autres n'admettent pas 
le mariage, certains oe vivent que de lait. Je n'ai pas trouvé ici, 
comme dans d'autres provinces de Sibérie, des villages de Sfeaptsi, 
eunuques volontaires qui subissent la plus incroyable opération, 
persuadés qu'ils sont que l'homme est mis au monde pour ne pas 
reproduire. J'ai trouvé cependant dans des prisons de solides 
gaOlards condamnés pour avoir subi ou fait subir pareille opéra- 
tion. La race de ces Skaptsi est assez nombreuse en Russie, et 
pour s'en rendre compte on n'a que se promener devant les bou- 
tiques des changeurs de Pétersbourg, qui sauvent appartiennent 
à cette secte. Avares, presque tous, ces changeurs donneront au 
besoin de l'argent à un jeune homme pour le décider à subir 
l'opération et à entrer dans la secte ! 

c Une autre observation qui s'impose à la lecture des chiffres 
précités, c'est le petit nombre de femmes vivant dans la province ; 
cette différence entre la population masculine et la population 
féminine vient moins des Russes que des Chinois. Les Chinois 
habitent surtout la ville de Vladivostok, aù„ d'après les renseigne- 
ments donnés par la police, il n'y a pas trois femmes chinoises 
pour mille Chiàoîs. Les Chinois font }e commerce, sont hommes 
de peine et ouvriers* les Coréens se chargent des plus durs 
métiers. Les Japonais, au contraire, s'adonnent à des métiers 
plus intelligents : dans toute la région, presque tous les coiffeurs 
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et surtout presque tous les photographes sont Japonais. Les Japo- 
naises, assez nombreuses, viennent à Vladivostok pour gagner une 
dot en se livrant à la prostitution. 

< Des bandes de Mandchous, appelés Khoungouses, vivent en 
Chine près de la frontière, et terrorisent les Chinois. On a à peu 
près la preuve que les plus riches Chinois payent un tribut à ces 
liandes, et n*osent se plaindre à la police, craignant la vengeance 
des Khoungouses. Beaucoup d'entre eux sont établis en territoii*e 
chinois au bord de la Soungary, non loin de son confluent avec 
TAmour. Lorsqu'une barque chinoise passe» allant vendre sur la 
rive russe des récoltes ou des produits, les Khoungouses l'ar- 
rêtent; on garde le propriétaire de la barque et un voleur va 
vendre lui-même les produits apportés, puis il rend au prisonnier 
sa barque et Targent sur lequel la bande prélève 30 p. 100. 

c Ce qui frappe à Vladivostok, c'est l'absence du pavillon fran- 
çais dans le port, c'est aussi l'absence de commerçants français. 
Notre collègue, M. Chaffanjon, y a ouvert un comptoir florissant. 
Pourtant on ne saurait trqp indiquer Vladivostok aux commer- 
çants ; le commerce des fourrures les y enrichirait vite. 

c 11 entre à Vladivostok environ 300 bateaux qui importent 12 
à 13 millions de marchandises, qui en exportent 3 millions et demi. 

€ Entre la province Primorskaïa et la Mandchourie, d'impor- 
tants échanges ont lieu parterre. La Mandchourie envoie dans la 
province du blé, du riz, de la farine, du tabac, des haricots, du 
bétail, et elle reçoit en échange des objets de manufacture, des 
chaussures, des vêtements, du sel, des peaux, du poisson. 

€ En 1896 (chiffre le plus récent), on a importé de Mandchourie 
pour 982,649 roubles, et exporté de la province russe pour 
1,070,639; on a importé de Corée une valeur de 113,545 roubles 
et exporté en Corée une valeur de 148,459 roubles. > 

Asie centrale. — Voyage de M. Saint-Yves. — c Tachkent, 
lé 5 août 1899. — C'est le 5 juillet que j'ai quitté Marseille; avec 
mon compagnon, M. le lieutenant Bourgoin, du 66* de ligne, 
n<)u3 nous sommes rendus à Saint-Pétersbourg par l'Italie, le 
Brenner, Munich i3t Berlin. Nous avons reçu le meilleur accueil 
de la Société im^ridle russe de géographie et particulièrement 
de son secrétaire* général, M. Grigorief. M. le général de Tillo 
nous a donné, au nom de la société, une lettre de recommandation 
pour toutes les autorités russes. 

c L'hiver prochain sera marqué par la publication d'une série 
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très importante d'œuvres géographiques russes : tout d*abord le 
second volume de la relation des frères Groum-Grimjaïlo, ensuite 
le récit de M. Obroucheff, qui est sous presse ai dont nous avons 
pu voir les bonnes feuilles, enfin l'œuvre considérable des capi- 
taines Roborowsky et Kozloff. 

€ Après un court séjour dans la capitale de l'empire russe, nous 
nous sommes acheminés vers Tiflis par Moscou, Riazan, Voro- 
nèje, RostofT et Yladikaukaz; nous avons traversé en voiture la 
chaîne du Caucase par la route de Grousie, ce qui nous a permis 
de faire une petite excursion aux glaciers du Kazbek. 

< La chaleur était excessive à Tiilis et surtout à Rakou oix nous 
nous sommes rendus en chemin de fer et où l'activité des exploi- 
tations de pétrole est plus grande que jamais. Le vapeur Prince 
Baratinski, de la compagnie Caucase et Mercure, nous a fait tra- 
verser en dix-huit heures la mer Caspienne de Bakou à Krasno- 
vodsk où nous sommes montés dans le chemin de fer transcaspien. 

€ Il y a maintenant un train chaque jour, alors qu'il n'y en avait 
que quatre par semaine autrefois. La ligne Krasnovodsk-Samar- 
kand Tachkent est considérée comme la ligne principale et la 
ligne Tchernaiévo-Andidjan, comme l'embranchement. 

€ Toutefois, on ne délivre pas encore de billets directs de 
Krasnovodsk à Tachkent; il faut reprendre de nouveaux billets à 
Samarkand. La ligne sera ouverte aux trains de marchandises 
entre Samarkand et Tachkent, entre Samarkand et Andijan à la 
fin de l'année. De Krasnovodsk à Tachkent, le trajet s'effectue en 
soixante-dix-sept heures; l'année prochaine, on créera un express 
avec wagons de 1'"* classe, peut-être même avec wagons-lits, qui 
effectuera le même trajet en quarante-cinq heures. Cette transfor- 
mation contribuera beaucoup à amener des voyageurs au Turkestan. 

€ Je ne vous parlerai pas de la première et ancienne section du 
chemin de fer transcaspien entre Krasnovodsk et Samarkand, qui 
est bien connue, mais seulement de la nouvelle ligne de Samar- 
kand à Tachkent. On part de Samarkand à 7 h. 35 du matin pour 
arriver à Tachkent à 10 h. 40; la distance est de 332 verstes, 
avec 11 stations, dont la plupart ont reçu les noms des généraux 
russes qui ont contribué à la conquête du Turkestan. La ligne 
comporte deux travaux d'art, le pont sur le Zerafchan, près des 
restes de l'ancien pont de l'époque de Timour-Lenk, et un fort 
beau pont métallique sur le Syr-Daria; je pense que M. Muller 
vous en a envoyé la photographie avec une intéressante notice. 

€ La seule ville importante desservie par la ligne est Djizak, 
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chef-lieu de district du gouyernement de Samarkand, avec une 
population de 16,000 habitants. C'est à Tchernaiévo que la ligne 
bifurque ; cette station, ainsi nommée en Thonneur du générai 
Tchernaief, est près du bourg sarte de Kavas. Dans la steppe de la 
Faim, entre Tchernaiévo et le Syr-Daria, d'importants travaux d'ir- 
rigation ont été entrepris. 

c J'ai reçu à Tachkent le meilleur accueil de S. Exe. le général 
Doukhovskoî, gouverneur général du Turkestan. En ce moment se 
trouve à Tachkent le colonel anglais Mac-Swiney, ^commandant 
un régiment de lanciers près d'Haïderabad, qui se rend dans 
rinde par le Turkestan chinois; deux ofûciers d'état-raajor russes, 
M. le colonel Poltvzof et le capitaine Siesneff vont également dans 
rinde par Pamirski-Post et le col de Kalik. D'autre part, un savant 
finlandais, M. Heikel, explore actuellement, au point de vue de 
l'archéologie et de la géographie historique, le district d'Aoulié- 
ata, au nord de Tachkent. 

€ La grande mission russe de KozlofT et Kaznakof est à la fron- 
tière de Chine, dans le gouvernement de Semipalatinsk, à Altaïs- 
kaya Stanitza, prête à entrer en campagne. Enfin l'éminent explo- 
rateur suédois Sven-Hedin vient de quitter Och (Ferghana), où il 
avait été retenu par une maladie d'yeux qui l'avait contraint à 
garder trois semaines la chambre. 11 est en route pour Kachgar 
d'où il se dirigera sur Tourfan, par Aksou, Baî, Koutcha, Kourla et 
Karachat; il se rencontrera probablement à Tourfan avec Kozloff et 
tous les deux iront ensuite discuter surplace la question du Lob-Nor. 

< Voilà où en sont cette année les explorations dans l'Asie cen- 
trale. Vous savez sans doute que le gouvernement du Semiretché 
et le gouvernement de la Transcaspienne ont été rattachés au 
gouvernement général du Turkestan russe, qui comprend aujour- 
d'hui une vaste étendue de territoires. En outre les forces mili- 
taires sont considérablement accrues; le gouvernement général 
du Turkestan russe aura deux corps d'armée (60,000 hommes), l'un 
ayant son chef-lieu à Tachkent, l'autre à Askabad. > 

Expédition 0. Olufsen. — c Khiva le 15 juillet 1899. — J'ai 
l'honneur de vous annoncer qu'après avoir fini nos explorations 
au Pamir, nous avons fouillé de vieux tombeaux musulmans de la 
frontière chinoise jusqu'à Khiva, où nous restons à présent. Nous 
avons pris des photographies des inscriptions qui existent dans 
1 js mosquées, et sur plusieurs pierres près des cimetières, beau- 
coup de dessins de vieilles pierres de couleur, qui se trouvent 
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dans les palais, les mosquées et les medressés. Dans quatre jours 
nous partirons pour Chodscheli et Kona Urgendts au sud du lac 
d'Aral pour examiner les vieilles raines qui s'y trouvent. Nous 
avons acheté une assez grande collection d'objets ethnographiques 
et d'antiquités, destipés au musée national de Copenhague. Au 
mois de septembre nous espérons être en Perse, où nous avons 
encore à remplir une tâche ethnographique et botanique. » 

Empire eltineia. — A propos de Tong-bou-mdo. — M. F. Gre- 
nard, second de la mission Dutreuil de Rhins, vient de recevoir 
une lettre de Mme Rijnhart qui reconnaît l'exactitude de l'inter- 

firétation qu'il avait donnée de l'itinéraire suivi par elle. Gomme 
'avait supposé M. Grenard, elle et son mari ont passé par Je Tang* 
la occidental exploré par Prjévalsky et par Krishna et non par le 
Tang-la oriental franchi par Hue et Gabet (1). 

La lettre de Mme Rijnhart contient, à propos de la malheureuse 
affaire de Tong-bou-mdo, le passage suivant qui nous est signalé 
et que nous nous faisons un devoir de reproduire : 

< £n novembre 1896, le D*" Sven Hedin passa par Tongkor (près 
du Kouk nor, c'est là qae vivaient depuis plusieurs années M. et 
Mme Rijnhart) et il s'arrêta chez nous. 11 nous parla de ce qu'il 
avait écrit dans la presse au sujet de votre voyage et de la triste 
affaire qui avait amené la mort de votre ami. Nous nous occupâmes, 
mon mari et moi, de faire (au cours de notre voyage) une enquête 
à cet égard et nous eûmes la chance de rencontrer le vieux Chinois 
qui avait accompagné en qualité d'interprète l'expédition de Si- 
ning (envoyée par le vice-roi du Chen-kan à Tong-bou-mdo). Par- 
lant librement de lui-même, il confirma tout ce que nous savions 
de votre récit au sujet du vol des chevaux. Nous lui demandâmes 
la cause des difficultés qui avaient abouti au meurtre de votre corn, 
pagnon, il répondit que vous aviez eu un cheval volé, etc. Aucun 
des faits relatés par le D^ Hedin ne lui était connu. Nous avons 
rencontré cet homme dans le Tsadam à Barong. Il est très res- 
pecté â Tong-kor où tout le monde le connaît. L'autre homme (qui 
m'a renseignée) est un Mongol d'un petit monastère des environs 
de Tong-kor qui sert d'interprète au fonctionnaire de Si-ning 
lorsque celui-ci se rend à Gyé-rgoun-do. C'est à ce dernier en- 
droit que je l'ai rencontré. 11 me fît librement de votre malheu- 
reuse aventure un récit circonstancié exactement semblable à celui 

(1) Voy. Complet rMdui de mars 1899, p. Iil-lâ7. 
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dn témoin précédent. Les faits rapportés dans la version du 
D' Hedin étaient entièrement inconnus. Des Kamba (Tibétains 
orientaux) le long de la roule, j'ai appris précisément les mêmes 
choses. > 

Ning-ksia-fou et le commerce de la Mongolie chinoise, par 
G. E. OOMN. — < La ville de Ning-hsia, préfecture chinoise de 
première classe, est située ù trois lieues à l'ouest du fleuve Jaune, 
sur la frontière nord de la province du Kansou touchant à la Mon- 
golie. Elle a l'aspect commun de toutes les citadelles chinoises 
avec ses grandes murailles flanquées de tours; mais ses remparts, 
par une exception rare dans la Chine actuelle, sont soigneusement 
maintenus en é(at : elle présente par là un aspect plus imposant 
que celui de Lan-tclieou, la capitale de la province. La ville a 
cependant grandement souffert des révoltes des mahométans dii 
Kansou, spécialement de l'avant- demi ère, qui, il y aura bientdt 
trente ans, a dévasté toute la région. 

t Aussi la population est-elle assez clairsemée et, bien que les 
Cliinois l'estiment encore à cent mille habitants, je pense être plus 
prés de la vérité en réduisant ce chiffre au dixième. 

c Dans la cité même résident un taotai (lieu tenant- gouverneur), 
un fou (préfet) et deui hsiens (sous-préfets), avec un général 
(tchentai) et un pou-uyen, délégué de Pékin chargé de traiter les 
affaires mongoles. A une lieue à l'ouest, une autre ville fortifléc, 
avec murailles crénelées et bastions au nord et au sud, sert de 
camp à la garnison mandchoue du Kansou et de résidence au 
maréchal latar de la province (tsiang-bun); ses soldats et ceux du 
général chinois de Ning-hsia forment un total d'Iiommes largement 
suffisant pour tenir en respect les Mongols aujourd'hui bien paci- 
fiques, Ning-hsia a^nt été autrefois le boulevard du Kansou contre 
leoTs incursions. 

t On voit que, comme centre administratif et militaire, la ville 
offre déjà nne certaine importance, dépassée de beaucoup comme 
on le verra plus loin par son importance commerciale. Ajoutons 
qu'au point de vuo historique, elle a été de iOU i 1216 après 
J.-C. la capitale d'un royaume indépendant, celui des Si-ksia ou 
Hsia. de l'ouest, et que du temps de Marco-Polo, qui l'a visitée, elle 
était 1res probablement le siège d'un évèché uestorien (voir ma 
note sur le nestorianisnie en Asie centrale). 

t >ing-hsia est bàli, comme je l'ai dit, sur la rire gauche du 
fleuve Jaune, sur une bande d'alluvions arrosée par de nombreux 
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canaux creusés de main d*homme et séparée à Touest du désert de 
Gobi par les montagnes d*AIashan. On trouve dans ces dernières 
du charbon en abondance, qui se vend transporté à Ning-hsia 
4 sapèqucs la livre chinoise, soit à peu près 20 francs la tonne. La 
plaine produit en quantité du riz, exporté jusqu'au centre du Kan- 
sou et au nord du Chansi et vendu sur place à très bas prix. Pour ce 
prix, comme pour tous ceux indiqués plus bas, j'ai pris pour base 
la livre chinoise de 604 grammes et le taël d'argent, qui est changé 
ici actuellement pour 1,200 sapèques environ. Les fluctuations du 
marché font varier ce taux de quelques dizaines de sapèques, mais 
il est à. remarquer que la baisse de l'argent et la raréfaction du 
cuivre, dont sont faites les sapèques, commencent à se faire sentir 
jusqu'ici, puisque le change du taël était à mon passage (en juin 
1896) de 1,280 sapèques. 

€ L'argent employé comme monnaie au Kansou est de qualité 
un peu inférieure à celui des provinces voisines, mais par contre 
la balance est plus grande et d'après les pesées que j'ai faites sur 
l'argent emporté de Pékin, la différence avec cette dernière place 
serait de 2 t. 65 en moins sur une somme de 100 taëls. Cet argent 
est généralement fondu en lingots de 10 taëls (silver shoes) et dé- 
coupé en fragmenls pour les payements inférieurs. L'or est inconnu 
ici comme presque partout en Chine. 

€ Après ces détails nécessaires sur la monnaie d'échange, j'énu- 
mère rai d'abord les produits locaux : après le riz, qui est la prin- 
cipale culture, il faut citer surtout le pavot dont la récolte se fait 
en ce moment (sixième mois chinois) et qui permet de vendre 
l'opium sur place à un prix extrêmement bas : 3,250 sapèques la 
livre et de l'exporter en grande quaotité dans toute la région. On 
trouve ici les principales cultures du nord de la Chine, notam> 
ment le blé; les arbres à fruits sont abondants, ainsi que les 
légumes, spécialement les melons qui rappellent ceux d'Europe. 
La vigne est cultivée, mais les Chinois ne savent pas encore en 
tirer du vin. 

c Par contre Ning-hsia est le centre d'une industrie spéciale, 
qui a dû être importée du Levant par les mahométans très nom- 
breux ici : la fabrication du vin de roses. Cette liqueur, à l'aspect 
blanchâtre, au goût piquant et sucré et rapidement enivrante, se 
fabrique avec des boutons de roses encore frais, importés de Lan- 
tcheou et de Sining; ces boutons sont écrasés et macérés dans de 
Teau-Je-vie d'orge distillée. Il se fabrique aussi à Pékin du vin de 
roses, mais ce dernier n'est qu'une infusion des pétales de la fleur 
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et le vin de Ning-hsia est considéré a juste titre comme le meil- 
leur. Son prix sur place est de 270 sapèques la livre. 

€ Une autre industrie qui doit avoir la même origine, est la 
fabrication des tapis de laine aux couleurs vives, qui peuvent ri- 
valiser avec certains produits du Levant. Le prix d'un tapis long 
de 2 pieds sur 4 est de 5 ligatures; un modèle plus grand, de 
5 pieds sur 6, vaut 12 ligatures, somme assez élevée si on la com- 
pare aux prix actuels des tapis d'Orient en Europe. 

c Cette fabrication est alimentée par les laines de Mongolie, 
dont Ning-hsia est le grand entrepôt, et qui forment avec les 
peaux le principal de son commerce. Plusieurs maisons chinoises 
s'occupent spécialement de l'achat de ce produit aux Mongols pas- 
teurs et l'exportent ensuite à Tientsin, où il est revendu aux ma>- 
sons russes, anglaises et allemandes. Les Russes viennent parfois 
l'acheter eux-mêmes jusqu'ici et sur le plateau mongol d'Alashan. 
Voici actuellement les prix pratiqués, qui sont en grande baisse 
comparés à ceux des années précédentes. 

€ La laine à poil court vaut 4 t. 5 les cent livres an lieu de 
8 t. 5, presque le double, Tan dernier. 

€ La laine dite de Sining, à poil long, qui est la meilleure, vaut 
de 2 à 3 taêls plus cher que la précédente, dite laine de Ning- 
hsia. 

€ Une peau d'agneau vaut t. 4 à t. 5, même prix qu'en 1869. 

€ Une peau de chèvre à poil fin vaut de t. 25 à t. 33, prix 
maximum. 

€ Le poil de chameau vaut 8 t. 5 les cent livres cette année 
contre 11 taêls l'an dernier. 

c II est à remarquer que, ces dernières années, le prix de la laine 
et des peaux avait beaucoup augmenté par suite des demandes 
plus fortes venues d'Europe et que la baisse actuelle n'est que le 
contre-coup régulier de cette augmentation. 

€ Parmi les autres produits de la région dont Ning-hsia est 
l'entrepôt il faut citer: 

c La rhubarbe, qui vient de Sining et valait 1. 2 la livre après 
la récolte de Tan dernier; c'est la meilleure d'Asie; 

< La réglisse qu'on recueille dans les environs et dont la meil- 
leure qualité vaut de 8 à 9 sapèques la livre ; 

«Une petite graine rouge (graine du berberis lycium) employée 
comme fébrifuge, collyre et remède pour fortifier le sang, et qui 
s'exporte jusqu'à Han-keou sur le fleuve Bleu; la meilleure qualité 
vient de Ning-ngan-pou, à quatre jours de Ning-hsia et vaut t. 6 
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la livre en ce moment, mais comme elle manque souvent sur la 
place, ce prix monte parfois jusqu'à 1 t. 25. La deuxième qualité 
vaut t. 4, la troisième t. 25, une dernière produite à Ning- 
hsia même ne vaut que t. 16. 

€ En échange de ces divers produits, un certain stoek de mar- 
chandises européennes est expédié de Tientsin, parmi lesquelles la 
plus demandée est la toile de coton : 

€ La toile forte de fabrication américaine se vend ici 4 t. 5 la 
pièce pour la première qualité; marque: téta de sauvage (Indian 
headj MiUs). 

€ La deuxième qualité vaut 4 t. 3, marque : hibou {Ko'koko, 
sheertings), 

€ La troisième qualité vaut 4 t. i, marque : coq (Boit Mills; 
Standard Sheertings F, F.). 

c Chaque pièce de ces trois qualités a un yard de largeur sur 
40 de longueur et est de couleur écrue. La toile fine se vend beau- 
coup moins, à peu près dans la proportion de 3/10 contre 7/10 de 
toile forte. 

Voyage de M. Bons d'Anty, — M. Bons d'Anty, consul de 
France à Tchong-king, a exécuté un voyage par terre de Laokay à 
Mongtzé, après avoir gagné par eau Laokay depuis Hanoï. Au mo- 
ment où il est si fréquemment question du chemin de fer projeté 
de Laokay à Yunnansen par Mongtzé, un tel voyage présente un 
intérêt tout particulier. M. Bons d*Anty en a adressé à la Société, 
à la date du 11 août 1899, une relation que reproduira le Bulletin, 



AMÉRIQUE 

Mexique. — Renseignements géographiques et économiques. 
— Par l'intermédiaire du Ministère des Affaires étrangères, 
M. Sempé, consul de France à Yera-Cruz, adresse à la Société 
deux éludes sur l'État de Yucatan et sur le territoire de Carmen 
(État de Cam pêche). En voici le résumé : 

I. État de Yucatan. — La prospérité de l'État de Yucatan dé- 
pend de la production du henequen, dont les exportations faites 
par le port de Progreso se sont élevées à 418,927 balles (de 267 livres 
chacune) en l'année 1898, au lieu de 371,896 balles en 1896, de 
400,030 en 1897. Le reste du mouvement d'exportation de Pro* 
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greso, peu considérable, consiste en bois de campéche (pour TEu- 
rope), en résine de zapote, cuirs, peaux sèches, etc., pour les 
États-Unis. 

L'outillage économique de TEtat de Yucatan réalise des progrès 
considérables; 127 kilomètres de la ligne ferrée de Merida à Peto 
ont été construils en Tannée 1898, de telle sorte que ceite ligne 
est presque terminée. Celles de Peto à Valladolid, de Merida à So- 
tuba par Progreso sont en voie d'avancement et le chemin de fer 
'péninsulaire de Merida à Campéche est achevé depuis peu. 

Campéche, par suite de ce fait, est appelé à acquérir une grande 
importance commerciale; il est question, pour accroître cette 
importance, de creuser dans le port un canal qui permettra aux 
navires de plus de 10 pieds de tirant d'eau d'approcher de la ville 
de Campéche au lieu d'en rester, comme aujourd'hui, éloignés en 
mer de 5 à 6 milles. 

11. Territoire de Carmen, — Le territoire de Carmen, qui fait 
partie de l'Etat de Campéche^ se divise géographiquement en deux 
parties : 1° une partie insulaire, composée des deux iles (Carmen 
et Aguada); 2<^ une partie continentale, baignée par les rivières 
aboutissant à la lagune de Terminos. Politiquement, il se divise 
en quatre municipalités : Carmen, Palizada, Maman tel, Sabancuy. 
Sa population totale est de 15,700 habitants, ainsi répartis : 

Municipe de Carmen 10.500 habitants 

— de Palizada 3.500 — 

— de Mamantel .... 800 — 

— de Sabancuy .... 900 — 

Le territoire de Carmen a une physionomie toute différente de 
celle du nord de l'Etat de Campéche ; il est arrosé par de puis- 
santes rivières entre lesquelles s'étendent des terres basses facile- 
ment inondables; de là des facilités merveilleuses pour le trans- 
port des produits d'un sol merveilleusement fertile. Le Mamantel 
(40 kilom.), navigable en aval de Pital pour des embarcations 
plates ne calant pas plus d'un mètre; le Candalaria (100 lieues 
environ), dont l'origine est inconnue, et qui constitue la première 
rivière de la péninsule, une rivière de grande profondeur, navi- 
gable en aval de la cataracte de Salto Grande pour des embarca- 
tions de 50 tonneaux, large de 100 mètres dans sa partie la plus 
étroite, de 300 mètres dans sa plus grande largeur; le Chumpan 
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(120 kilom:) traversent le territoire de Carmen et débouchent dans 
la i|gune Panlao, qui communique avec celle de Terminos. Citons 
encore le ruisseau Del Vapor ou Las Pinas (30 kilom.) aboutis- 
sant aux lagunes de Boca Chica, la rivière Palizada, continua- 
tion de rUsuinacinta, et divers cours d*eau poissonneux, diffé- 
rentes lagunes mettent en communication les uns avec les autres 
et avec Carmen les établissements agricoles ou industriels établis 
sur leurs rives au milieu des bois précieux. 

La coupe des bois de teinture et des bois de construction con- 
stitue la principale industrie du territoire de Carmen; dans le 
plus grand nombre des exploitations, on s'adonne aussi a Télève 
du bétail. A Mamantel, la fécondité du sol est telle qu'on y fait 
deux récoltes de maïs par année; à Sabancuy, le riz pousse en 
abondance. On exploite encore dans les municipes de Carmen et 
de Mamantel, le chicle (résine iu zapote); la banane, le coco, 
Torange s'y trouvent en abondance. 

La cité de Carmen (ciudad) est le ch«f-lieu du territoire ; elle 
compte 6,000. habitants. Son port profond et sûr, dont le bassin 
u'a que 14 pieds de profondeur fixe, est le plus sûr du golfe du 
Mexique. 11 a été ouvert au commerce étranger en octobre 1822, et 
est visité annuellement par 300 navires étrangers et par environ 
600 petites embarcations de cabotage. Aucun navire français ne 
vient plus visiter ce port. 

Carmen exporte annuellement : 8,000 tonnes de bois d'acajou et 
de cèdre, qui y arrivent en radeaux par les rios Usumacinta et Pa- 
lizada du Tabasco et du Guatemala; 55,200 kilogr. de bois de tein- 
ture, environ 300,000 cocos secs et plus de 2,500,000 kilogr. de 
chicle (résine). 

cinyane rrançaise. — Voyage de M» D. Levât. — M. D. Levât 
est reparti le 9 novembre pour la Guyane française, avec mission 
d'étudier le tracé du chemin de fer destiné à relier Cayenne à la 
région des places de l'intérieur. 



RÉGIONS POLAIRES 

V 

Réglons antareiiqae». — Le retour de la € Belgica >. — 
Répondant à une invitation de la ville et de la Société de géogra- 
phie d'Anvers, la Société de Géographie de Paris a pu se faire 
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représenter, le 5 novembre, aux fêtes organisées en Thonneur de 
Texpédition antarctique belge. I 

Ces fêtes ont été très brillantes et la population anversoise, 
encouragée par un soleil splendide, a fait une ovation à M. de 
Gerlache, 

Il serait tentant de décrire ici la rencontre sur l'Escaut de la 
Princesse-Clémentine, malle-poste de Douvres, mise à la disposi- 
tion des invités, avec la Belgica, ce petit trois-mâts barque qui 
s'est si vaillamment comporté dans les glaces du Sud. Notre ordre 
du jour est trop chargé pour que nous y songions. Les représen- 
tants les plus autorisés de TÉtat indépendant du Congo, comme le 
colonel Thys, avaient tenu à se joindre à des personnalités 
scientifiques telles qu'Elisée Reclus pour féliciter les membres de 
cette expédition, dont Mme Osterrieth fut en quelque sorte la 
« bonne fée ». Les discours proni)ncés à bord de la Princesse'Clé- 
mentine comme à Thôtel de ville, ont rappelé Fœuvre des devan- 
ciers du commandant de Gerlache, les Gook, les Palmer, les 
Weddel et les Ross et le délégué de la Société a pu, à son tour, 
évoquer le souvenir de Dumont d'Urville, dont la dernière campagne 
occupe une large place dans Thistoire des explorations antarctiques. 

Sur son œuvre personnelle, M. de Gerlache reste très sobre de 
détails et il réserve, tout naturellement, sa première communica- 
tion pour la Société royale belge de géographie qui a patronné 
Texpédition et qui la recevra très prochainement à Bruxelles. 

On sait cependant qu'à côté de l'œuvre géographique propre- 
ment dite, la physique du globe, l'océanographie, la zoologie, la 
botanique ont donné lieu à d'importantes constatations. Avant la 
Belgica, aucun navire n'avait eu l'audace d'hiverner dans les mers 
australes et ce fait marque une date dans l'histoire de la naviga- 
tion. Ajoutons que celte campagne a été le signal d'une reprise des 
explorations dans les régions antarctiques. L'expédition Borch- 
grewinck a déjà suivi cet exemple et bientôt une expédition anglo- 
allemande s'engagera dans la même voie avec des moyens puissants. 

M. de Gerlache peut se féliciter d'avoir été le promoteur de ce 
mouvement, et ses compatriotes lui ont, à bon droit, ménagé une 
réception solennelle. Dans le cours de l'année 1900, le commandant 
de lB,Belgica et l'un de ses principaux collaborateurs, le comman- 
dant Lecointe, qui a servi dans la flotte française, viendront à 
Paris, et pourront, très probablement, exposer devant la Société, 
les résultats de leurs laborieux efforts. 

HULOT. 
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NOTES 

oeéan Atiantiiive. — Le mouvement des eaux dans l* Atlan- 
tique nord d'après les épaves en dérive, — Les expériences faites 
dans ces dernières années, et particulièrement celles du prince de 
Monaco, pour déterminer les courants de surface n'ont pas abouti à 
des résultats concluants. Les flotteurs libres abandonnés à certains 
points voisins les uns des autres, ont été recueillis souvent aux * 
extrémités opposées ; les cartes représentant leurs parcours sup- 
posés n'ont pas permis d'établir le tracé des courants recherchés (1). 

A Tobservation des flotteurs libres, on peut ajouter celle des 
épaves en dérive, flotteurs d'occasion, se comportant à peu près 
de même. La plupart sont des navires chargés de bois, qui ont 
été abandonnés dans un moment de danger. En 1893, le com- 
mandant Richard Gloves, hydrographe en chef du Bureau météore- 
logique des Etats-Unis, a dressé une statistique de 957 épaves en 
dérive signalées de 1887 à 1891, dans une partie de l'Atlantique 
comprise entre le 52* long. 0. Greenw. et la côte d'Amérique. Sur ce 
nombre, la position de 332 épaves avait été déterminée. 

Il résulte de cette constatation que les épaves constituent des 
dangers permanents pour la navigation, puisqu'un certain nombre 
se trouve sur les routes fréquentées par les Transatlantiques. 
Aussi le gouvernement anglais fut contraint, par une pétition re- 
vêtue de onze cents signatures, de faire détruire par la marine de 
l'État quelques-unes des plus importantes et d'ofl'rir des primes 
pour toutes celles qui seraient anéanties par l'initiative indivi- 
duelle. 

Le plus grand nombre flotte à fleur d'eau. On connaît leur point 
de départ ou d'abandon et comme, pour quelques-unes, la position 
de rencontre a été relevée plusieurs fois» on a des indices sur leur 
translation tournoyante. Les unes ont traversé l'Atlantique pres- 
qu'en ligne droite ; les autres ont accompli sur place un mouve- 
ment giratoire. 

On cite un schooner, abandonné en mars 1888 dans l'est de la 
baie de la Delàware, qui s'est échoué en février 1889 sur l'une des 

(1) Voy. C. R.f avril 1890, p. 184. Observations du D' Schott sur Us courants 
de surface d'après les flotteurs libres. 
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Hébrides, après avoir accompli en 310 jours un trajet direct de 
6,000 milles. Untrois-mâts italien, abandonné en septembre 1887, 
à 600 milles dans le nord des Bermudes, s*est échoué à Walting 
Island, en avril 1889, ayant parcouru 3,000 milles en 536 jours. 

Les Pilot'Charts indiquent d'une façon générale que les navires 
abandonnés sur la côte des États-Unis sont entraînés vers le sud ; 
puis ils pénètrent dans le courant du Gulf-stream, qui les porte 
vers le nord-est. Ceux qui sont entraînés vers les Açores suivent, 
à partir de ce point une direction en éventail, soit dans le sud, où 
leur marche est lente, soit dans le nord, ou elle est plus accélérée, 
*et, de là, ils aboutissent souvent aux côtes d'Ecosse (1). 

On peut rapprocher de ces documents un fait récent analogue 
qui s'est passé dans l'océan Austral : le vapeur Perthshirej parti de 
Sydney (Australie) le 26 avril 1899, fut désemparé deux jours après 
son départ, à la suite d'une avarie dans la machine. Ainsi immobilisé, 
après bien des vicissitudes, il flotta au gré des vents pendant 50 jours, 
pendant lesquels sa. position fut déterminée chaque jour La dis- 
tance parcourue fut de 700 milles, représentée sur la carte par 
une ligne spirale et brisée, mais avec une direction générale nord- 
est, allant de la Tasmanie aux îles Norfolk. Le courant australien 
portant dans cette direction, se confond avec une branche du cou- 
rant équatoriai et la rencontre des eaux froides du pôle avec celles 
plus chaudes de Féquateur provoque les mauvais temps de ces 
parages (2) . 

Des forces antagonistes confondant leurs effets, concourent à 

la translation d'objets flottants émergeant peu ou point. Mais 

l'influence des vents dominants exerce une action prépondérante. 

Les amas de bois flottés en quantité considérable dans les régions 

arctiques: lie Jan Mayen, Spitzberg, côtes de Norvège, semblent 

confirmer cette assertion. 

J. Girard. - 

La croisière du c Fish Hawk ^ sur le littoral des États-Unis, 
— c La Commission des pêcheries des Etats-Unis doit charger M. Bum- 
pus, directeur de la station biologique de Woods Hall (Massachu- 
setts), de diriger une expédition chargée d'étudier la faune de la 
côte nord de l'Atlantique. Cette côte a cela de particulier que 
dans quelques endroits, comme à Atlantic City.(N. J.), par 
exemple, il faut s'avancer à 60 milles dans l'Océan pour trouver 

(1) Le journal le Yacht, 2 septembre 1899. 
(i) The sailor's pocket Book, 18U8. 
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un fond de 600 pieds ; à cette distance on trou?e la côte réelle du 
grand continent américain, qui, par une déclivité très prononcée, 
atteint le fond de TOcéan à 2 milles 1/â plus bas. C'est à cet endroit 
que passe un courant chaud du < Gulf Slream » provenant du golfe 
de Mexico, lequel véhicule des myriades de poissons des mers 
du Sud et disparaît entièrement au sud de la Nouvelle-Ecosse. 
Le vapeur Fish Hawk, sur lequel sera M. Bumpus, devra suivre 
le courant chaud en question et y pécher différents spécimens de 
poissons emprisonnés par les courants froids collatéraux. Afin 
de ne pas s'écarter de sa voie, le Fish Hawk installera à son 
arrière une ligne munie à son extrémité d'une sonde et d'un ther- 
momètre spécial qui devra enregistrer 52"* Fahr. à une profon- 
deur de 500 à 700 pieds (1). » 

oeésn Pseiiiiiae. — L'Expédition scientifique de l' < Alba- 
tross *. — Le gouvernement des Ëtats-Unis a organisé une explo- 
ration de Tocéan Pacifique, qui vient d'être confiée à VAlbatrosSy 
navire de 240 tonneaux affecté au service de la « commission des 
Pêches >. Construit spécialement en 1894 pour ce service, il a été 
pourvu de tout l'outillage nécessaire à l'océanographie. 11 est 
commandé par le capitaine Z. L. Tanner et comporte 70 hommes 
d'équipage. La quantité de charbon qu'il peut recevoir lui permet 
d'avoir un rayon d'action de 4,500 milles â la vitesse de 8 nœuds. 

VAlbatross a quitté San-Francisco à la fin d'août 1899 pour ex- 
plorer la partie centrale de l'océan Pacifique voisine des régions 
équatoriales où la faune, la flore et le relief, sous*marin sont 
encore inconnus. 

11 visitera les lies de la Société, les Marquises, les archipels de 
Tonga, des Amis, Marshall; entre lesquels des sondages seront 
pratiqués. Ce trajet, qui comporte environ 20,000 milles, se 
terminera à Yokohama, où il arrivera en avril 1900. De là il fera 
une exploration d'été sur les côtes de l'Alaska, dans le but d'exa- 
miner les pêcheries de saumon. 

L'expédition est scientifiquement organisée et pourvue de tout 
l'outillage nécessaire à l'exploration des mers profondes. Elle est 
pourvue de câbles de dragages et de sondages en fil d'acier, qui 
ont, pour certains d'entre eux, jusqu'à 12,000 mètres de long; 
aussi de treuils aux proportions inusitées, construits pour les 
manœuvres spéciales. Les dragues, destinées à recueillir de gros 

(1) Extrait d'une lettre de M. Paul Serre (San Francisco, 30 septembre 1899). 
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Spécimens du fond de la mer, ont été construites d'après les per- 
fectionnements les plus récents. A Tintérieur, des laboratoires et 
des locaux destinés aux collections biologiques ont été l'objet 
d'aménagements spéciaux. 

Les travaux de Texpédition porteront spécialement sur l'océano- 
graphie, y comprenantdes études sur la croissance si controversée 
des coraux et la formation des « atolls ». 11 est probable que les 
résultats seront considérables et que le Musée national s'enrichira 
de nombreux spécimens encore ignorés, puisque les recherches se 
pratiqueront dans des régions jusqu'ici inexplorées (1). 

J. G. 

Un câble transpacifique entre Vancouver et VAustraliê, — 
c II y a quelques mois, le sloop anglais Penguin a procédé à 
des sondages entre l'Australie et Honolulu, en vue de la pose d'un 
câble transpacifique devant relier Vancouver à l'Australie. Le 
vapeur Egeria, qui est arrivé à San-Francisco au commencement 
de ce mois, continue le travail commencé par le Penguin» Depuis 
Vancouver jusqu'à San-Francisco, sou capitaine a procédé à des 
sondages et a dressé un rapport complet des profondeurs et de la 
nature du lit de l'Océan. Après avoir pris du charbon à San-Fran- 
cisco, YEgeria s'est dirigée vers Honolulu en continuant ses son- 
dages, puis regagnera Esquimalt, depuis les îles Hawaï. Le capi- 
taine de ce navire, Morris H. Smyth, aurait fait preuve déjà d'une 
compétence spéciale pour les études sous-marines. Le câble que 
les gouvernements anglais et canadien se proposent d'établir dans 
le Pacifique partira de Vancouver, gagnera Honolulu, puis sera 
relié à l'île Fanning. Trois lignes partiront de cette île; l'une 
d'elles gagnera l'île Norfolk, une autre l'Australie et la troisième 
la Nouvelle-Zélande. La longueur totale du câble et de ses branches 
sera de 8,200 milles et son établissement coûtera environ 
8,500,000 dollars. Depuis longtemps, la pose d'un câble français 
dans le Pacifique a été recommandée par ceux de nos compa- 
triotes qui ont été à môme de s'assurer de la force que donnerait 
à notre commerce et à notre marine un service rapide d'informa- 
tions. On a reculé jusqu'ici devant l'énorme dépense que nécessi- 
terait un tel travail. Les Anglais, qui n'économisent pas les mil- 
lions lorsqu'il s'agit d'assurer à leur pays la suprématie maritime 
et commerciale, vont efifectuer la pose de ce câble. Il est vrai que 

(1) The national Geogr. Magasine, août 1899. 
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les grandes colonies canadienne et australienne, qui ont tout inté- 
rêt à communiquer rapidement entre elles, contribuent pour une 
part dans la dépense (1). 

• 

Un voyage aux lies Galapagos. — c L'expédition scientifique 
envoyée en novembre 1898 par le département zoologique de l'uni- 
versité de Stanford (Californie) sur le schooner Bessie Whalen pour 
explorer les îles Galapagos, situées à 600 milles à l'ouest de la côte 
de l'État d'Equateur, est de retour. L'expédition stoppa, en se ren- 
dant aux Galapagos, à l'île Clipperton dont les gisements de guano 
sont si riches, et y recueillit une collection de rares spécimens 
zoologiques. Les îles Galapagos, au nombre de 60, sont d'origine 
volcanique. Tout autour de ces îles, la profondeur de l'Océan varie 
entre 2,000 et 4,000 brasses. Dans ces parages on trouve des 
plantes et des animaux qu'on ne rencontre nulle part ailleurs. 
Cette expédition présentait d'autant plus d'intérêt que plusieurs 
îles du groupe (Culpepper, Venmen, Marlborough, etc.) n'avaient 
jamais été explorées. Elle a rapporté une importante collection de 
reptiles, d'oiseaux, de poissons, d'insectes, de mollusques, de 
plantes, de mammifères, etc. D'après les savants, les quelques vol- 
cans qu'on trouve sur ces îles seraient éteints; or, à l'époque où 
l'expédition explorait les Galapagos, quelques-uns d'entre eux 
étaient actifs et des échantillons de laye ont été recueillis. Le cli- 
mat de ces régions équatoriales est agréable, la chaleur étant 
abaissée par le courant froid de Humboldt venant du cap Hom, qui 
passe à proximité des îles. I)es tortues géantes de trois différentes 
espèces ont été pêchées aux îles Albemarle et Duncan. 

Études sur les variations de niveau des côtes, — c Le pro- 
fesseur G. H. Gilbert, attaché au bureau géologique et d'ins- 
pection des côtes des Ëtats-Unis, opère des relevés sur le ver- 
sant du Pacifique depuis Seattle (Wash.) jusqu'à San-Diego (Cali- 
fornie) afin de s'assurer si la côte s'affaisse ou s'élève au-dessus du 
niveau de l'Océan (2). > 

Europe. — Une nouvelle ville sur la mer Noire. — Dans un en- 
droit désert des rivages de la Crimée, il s'est formé une ville in- 
dustrielle, qui a reçu le nom de Skadovske, du nom du proprié- 



(1) Extrait d'une lettre de M. Paul Serre (San Francisco, 31 juillet 1899). 

(2) Extraits d'une lettre de M. Paul Serre (San Francisco, 30 septembre 1899). 
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laire de l'endroit, H. Skadoïski, chef de la noblesse du goiiïerne- 
meat de Tauridc. Cette TiIle se trouve au fond du golte de 
Ksrkénilski, dans la partie nord duquel uae longue bande da terre 
sablonneuse (prolongement de ta langue de terre Tiadrovski). 
forme udb baie fermée de dix milles de longueur, 06 la mer n'est 
jamais fortement agitée et où les petits et les grands bateaux de 
cabotage peuvent trouver un eicellent mouillage. 

Cet endroit, quoique désert, avait déjà attiré l'attention. En 
1870, le chemin de fer projeté Penza-Djarilga te hski devait y ap- 
porter le blé d'une vaste région ; mais raclivilé industrielle n'y 
est née que bien plus tard . Les premières tentatives dans ce but ont 
été faites par M. Skadovski, qui a construit un appontement de 
HO mètres de longueur pour les barques approvisionnant les ua- 
vires étrangers en rade. La première exportation de blé s'est faiie 
le 2 septembre 1893, et c'est le 2 juillet 189i que le premier 
navire étranger y est venu. 

La nouvelle ville a grandi rapidement. En 1899, elle compte 
150 maisons et 2,500 habitants. La poste, la douane, le télé- 
graplie, le téléphone y ont été établis, et on construit une église 
sous l'invocation de saint Serge Rodonèjski. En cinq ans, il y est 
venu 70 bateaux â vapeur étrangers prenant une partie de leur 
chargement pour aller le compléter dans les autres poi-ts. 
L'exportation a atteint, en 189S, S millions de pouds (1 pond 
= 16 kilogr- 38) et on s'attend à ce qu'elle atteigne bientât 
5 millions. 

L'avenir de Skadovske est indéniable; aussi cette ville atlire- 
t-elle de plus en plus des gens qui espèrent y faire fortune. Le bois 
de construction vient de Kherson, la pierre à bâtir est apportée 
par bateaux des bords du golfe de Karkènitski ou de Ake 
MttcA.éd«. Elle est d'excellente qualité; aussi les maisons de la 
oouvelle Tille sont-elles bien plus solides que celles d'Odessa. 

Skadovske commence même à devenir une ville de bains. Elle 
est recherchée par les personnes en quâte d'un endroit favorable 
dans ce but, et par celles qui veulent construire des maisons de 
campagne. En effet, la plage est faite de sable bien uni et la tem- 
pérature y est constante et sans variations brusques ; de plus l'a- 
gitation de la mer y est faible, les vagues n'atteignant pas plus de 
un piedda hautenr. 

Skadovske est à 120 milles marins d'Odessa, et le bateau à va- 
peur qui fait le service entre ces deux villes y a déjà apporté, au 
printemps et en été, beaucoup de monde. 
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En hiver, la situation est bien dififérente, car le golfe de 
Karkénitski gèle et la navigation est interrompue. Tie moment 
delà débâcle est dangereux pour les navires; mais, comme la 
glace n'est pas épaisse, par suitede la grande salure de la mer et de 
l'absence de rivières se jetant dans la baie, on espère améliorer 
beaucoup la situation au moyen d'un navire brise-glace et aussi 
en faisant dans le port les constructions nécessaires (1). 

Europe, Asie, Afrtwe. — Communications de M. Vénukoff : 
1 . Le baron Toi a déjà acheté, en Norvège, un navire poui* son 
expédition polaire. Ce navire, Harald Haarfanger, quittera l'Eu- 
rope le 1*' mars 1900 et se rendra vers l'embouchure de la Lena 
qui lui servira de point de départ pour l'océan Boréal. Le prix du 
navire ne dépasse pas 20,000 crons (100,000 fr.). 
■ 2. M. le général ArtamonofT a publié la seconde édition de son 
Cours de Topographie, qui donne une juste idée sur l'état d'en- 
seignement de cette science dans l'école des topographes militaires 
russes, dont le général est directeur. 

3. Avant la fin de cette année, un Aperçu du développement 
économique de la Rtêssie sera publié. £n 1909, paraîtra la traduc- 
tion française de cet ouvrage. 

4. M. Pouchkine vient de publier un important ouvrage sur les 
compagnies actionnaires en Russie contemporaine. 

5. La jeune université de Tomsk vient de publier un livre inté- 
ressant sur la Sibérie, composé des ouvrages de savants locaux. 
Notamment, nous y trouvons : l^' la description des forêts primi- 
tives de la Sibérie (taïga), par M. Kryloff; 2» l'étude sur les 
oiseaux sibériens et leur distribution géographique par Johausen ; 
3* sur la chasse dans les forêts sibériennes, par Detchevsky ; 4"* sur 
les premiers colons russes aux environs de Tomsk, par Biélikofif. 

6. Le gouvernement russe a officiellement annoncé la vente pro- 
chaine des mines d'or trouvées par l'expédition de M. Bogdano- 
witch dans les montagnes qui séparent la mer d*Okhotsk des 
sources de la Maya et d'autres affluents de la Lena. Les étrangers 
sont admis à l'exploitation de ces mines. 

7. L'ancien gouverneur général du Turkestan russe, M. le baron 
Wrevsky, pendant son séjour à Paris, m'a communiqué certains 
documents concernant l'état actuel de cet intéressant pays. J'en ai 

(!) Traduit et résumé d'un article du Novoié VrJmia du 25 août, 6 septem- 
bre 1899, par Emile Mùller, professeur au lycée impérial russe de Tachkent. 
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fait un extrait qai a été récemment inséré dans une revue fuse e i)e 
Moscou. J'ai l'Iioiineur d'ofTrir à la Société un exemplaire de ce 
mémoire. 

8, M. Dériouj^uine vient de publier ta relation de son voyage 
dans le pays arrosé du Tchorok, ce fleuve qui se jette dans la mer 
Noire non loin de Ratoum et qui arrose le uord-est de l'Asie Mi- 
neure. Non seulement il donne la description des montagnes 
d'Adjar, d'Arsian, du Pont, etc., avecleurs produits naturels, mais 
il énumère les miues de différents mélaus qui s'y trou veni, notam- 
ment du plomb (avec argent), du cuivre, du manganèse, etc. Il y 
a déjft 150 oiinei explorées et qu'on va bientût exploiter. Le elimat 
du pays est bien caractérisé par l'auteur; il est à remarquer qu'il 
est (l'es humide dans la région littorale de la mer Noire et très sec 
au delà des montagnes riveraines. En zoologiste de profession, 
M. Dèrioughine donne la description des animaux du pays, dont 
il a envoyé la collection, plus ou moins complète, au musée zoolo- 
gique de l'Académie de» sciences de Saint-Pétersbourg. 

9. M. Boulatowitch, officier de la garde impériale russe, a publié 
dans l'Invalide Russe le rapport sur son voyage dans le sud- 
ouest de l'Abyssinie. J'ai l'bonneur d'offrir à la Société un exem- 
plaire de ce rapport, avec la carie qui l'accompagne et qui repré- 
sente la contrée entre Addis-Ababa et le lac Rodolphe, avec l'iliné- 
rairc parcouru par M. Boulatowitch. Il y a IS points astronomiques 
récemment déterminés. 

M. Vehdkoff. 

«■•traiWk — Trombtt observéa en Australie. — Les trombes 
paraissent se localiser sur les cAtes de la Nouvelle-Galle-dn-Sud ; 
depuis 1888, époque à laquelle se rattachent les premiàres obser- 
vations, ces phénomènes ont été signalés trente-huit fois, avec un 
développement de plus ou moins grande intensité. Ils compor- 
taient soQvent l'évolution simultanée de cinq et même six colonnes 
liquides bien distinctes. 

Le 16 mai 1898, à Eden, sur ta cAte sud-est d'Australie, le phé- 
nomène se manifesta avec ampleur, puisqu'il comporlail vingt co- 
lonni^s liquides loumoyant en même temps. La matinée était belle et 
lii mer calme. A 9 heures, avec vent du nord-est, apparat à l'hori- 
zon uu nuage épais, dans lequel on percevait un échange de dé- 
charges électriques entre ta région supérieure des nuages et la 
surface de la mer. 

A 1 i heures une première colonne se forma instantanément à la 
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distance d'un mille ; elle s'élançait verticalement comme nne che- 
minée d'usine, à une hauteur évaluée 1,500 mètres, animée d'un 
mouvement de progression vers le sud-ouest ; arrivée à une dis- 
tance de 4 milles, elle disparut subitement. 

A la suite de cette première colonne, il s*en forma successive- 
ment 14 autres, ayant chacune leurs caractères distincts. Elles 
surgissaient de la mer, qui était calme, et s^élançaient vers le 
nuage épais. La plus rapprochée était à S milles de la côte et la 
plus éloignée se trouvait à environ 30 milles. La plus grande hau^ 
tenr mesurée au théodolite était de 1 ,500 mètres et le diamètre de 
30 mètres. 

Avec un télescope, on discernait la formation de chaque colonne 
qui se projetait sur le fond noir épais du nuage. Au point initial 
la surface de la mer s'agitait, la crête des vagues, d*où se déta- 
chaient des flocons d'écume, s'animait d'un mouvement tournoyant 
atteignant un diamètre d'environ 500 mètres. Ce diamètre dimi- 
nuait peu à peu; une base ou renflement de la surface de la mer 
se formait en deux ou trois minutes Bt se soulevait comme une 
protubérance naissante. 

D'autre part un cône descendait du nuage, portant dans sa 
partie inférieure une extrémité arrondie bien déterminée, animée 
d'un rapide mouvement de progression hélicoïdale. Les deux pro- 
tubérances ascendante et descendante, après des soubresauts res- 
pectifs de 30 secondes, finissaient par se rencontrer. La trombe 
proprement dite était formée et conservant son mouvement de 
progression giratoire, elle se maintenait dix ou douze minutes, 
puis finissait par se confondre avec le nuage« 

Il est à remarquer que, pendant cette évolution, le nuage deve- 
nait d'autant plus épais que les colonnes étaient plus caractérisées. 
Elles étaient toujours animées de progression giratoire, mouve- 
ment qui semblait s'atténuer quand elles étaient arrivées à leur 
plein développement. Ce caractère a été plusieurs fois constaté 
pour les trombes terrestres, qui ont la particularité de dessécher 
par aspiration les lacs au-dessus desquels elles passent (1). 

J. G. 

Amériiiae. — Délimitation de l'Alaska et du Dominion cana^ 
dien, — < Depuis quelque temps, les questions de délimitation de 
frontières sont à Tordre du jour, mais ne semblent pas, toutefois, 

(1) H. Russe], Proceedingi of th^ Royal Society of NeW'South'Wûîu, 1809. 
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devoir amener la guerre. L*Angleterre et les Etats-Unis se dis- 
putent maintenant la possession de terrains dans TAlaska depuis 
qu'on s'est assuré que la région du KIondyke n'est pas un désert 
glacé négligeable, et que ses ports d'accès ont une réelle valeur. 
c La discussion a été soulevée par une interprétation différente 
par les deux puissances intéressées du traité signé en 1825 entre 
la Grande-Bretagne et la Russie. Les droits des États-Unis, qui se 
sont rendus acquéreurs de l'Alaska en 1867, sont les mêmes que 
ceux précédemment actfuis par la Russie. 

<k Un article du traité dit ceci : c La ligne de démarcation des 
« possessions canadiennes et russes sera formée au sud par 
« une ligne parallèle aux sinuosités de la côte et qui ne devra pas 
c passer à plus de 10 milles dans l'intérieur des terres, etc., etc. > 
« Le gouvernement canadien prétend que les petits bras de mer 
et les estuaires si nombreux depuis le canal de Lynn jusqu'au sud 
de l'Alaska américain ont moins de 6 milles de large à rentrée et 
que, par conséquent, d'après un article formel du traité, la ligne 
GÔtière, d'après laquelle est tracée la ligne frontière, doit passer 
à l'extrémité des caps les plus avancés. 

« Tout ce que les Anglais désirent, car, en l'espèce, les Cana- 
diens semblent jouer le rôle d'hommes de paille, c'est de s'emparer 
des ports d'accès du KIondyke qui se trouvent au fond du canal de 
Lynn ; en effet leurs possessions du nord n'ont pas de débouché 
sur le Pacifique et les ports de Dyea et de Skagway, convoités, ont 
pris de l'importance depuis le c boom » du KIondyke. 

« En vertu de l'interprétation anglaise du c winding of the 
coast Ti (sinuosités de la côte), insérée dans le traité, les Canadiens 
ont voulu interdire aux marins américains de pécher dans l'es- 
tuaire de Nova Scotia. 

« Jusqu'ici les États-Unis ont refusé de confier la solution du 
litige à une cour d'arbitrage. 

c La carte de l'amirauté anglaise (océan Pacifique), édition de 
1887, et celle des régions de l'Alaska (1888) ne diffère guère de 
celle que les États-Unis tracent aujourd'hui. La carte de M. Smith, 
fonctionnaire canadien (1884), porte la ligne frontière au-dessus du 
canal de Behni; le tracé de la < map » dressée par son successeur, 
M. Martin, en 1895, se rapprocherait assez de celui que le c Do- 
minion ot Canada n prétend le seul réel. > 

Expédition: Harriman. — « Je vous ai entretenu longuement de 
l'expédition Harriman qui a quitté le port de Seattle (État de Was- 
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hington) Je 31 mai dernier pour faire un voyage d'exploration dans 
l'Alaska. Depuis San-Francisco, le vapeur George W. Elàer, qui 
transportait les membres de l'expédition, s'est arrêté à Victoria, à 
Wrangel, a Juneau, et n'a atteint Skagway que le 6 juin. De ce 
dernier point, les savants ont gagné le haut Yukon via c White 
Pass », et à leur retour à Skagway, ont mis le cap sur < Glacier 
Bay I, où plusieurs jours ont été employés à étudier les glaciers 
et à réunir des collections. Sitka a ensuite été visitée avant de 
gagner la baie Yakutat et du Prince William. I/expédition passait 
ensuite à Cook Inlet et un parti de savants était débarqué dans la 
baie de Kukak et dans les îles Kadiak et Wood. 

< Le voyage est ensuite continué vers l'ouest jusqu'aux îles 
Shumagin où plusieurs savants sont laissés jusqu'au retour du 
vapeur qui avance» à travers la passe Unimak, dans la mer de 
Behring jusqu'à Unalaska. Les îles Pribilof sont visitées et le 
navire touche à la baie Plover (Sibérie). De c Plover Bay i, l'expé- 
dition gagne Port Clarence, l'île Saint-Lawrence, contourne Tile 
King et, après avoir visité les îles Hall et Saint-Mathieu, retourne 
à Seattle le 30 juillet 1899, après avoir accompli un voyage de plus 
de 9,000 milles. 

Les travaux géographiques de l'expédition sont considérables. 
M. H. Gannett, chef des Bureaux d'inspection des côtes et géodésique 
des États-Unis, a fait d'intéressantes observations sur les glaciers ; 
il a constaté que les amas de glace diminuent graduellement par 
suite d*un changement des conditions climatériques. En outre, de 
nouveaux glaciers ont été découverts par l'expédition Harriman : 
le glacier < Golumbia », situé dans la baie du Prince William; le 
glacier Hubbard, plus grand que le glacier < Muir » et possédant 
sur la baie Yakutat une façade de 5 milles de long. Un grand nombre 
de baies, de petits bras de mer, de caps, etc., ont été nommés. 

Le D' G. Hart Merriam, chef du Bureau biologique des États- 
Unis, a découvert dans les lies Hall et Saint-Mathieu une grande 
quantité d'oiseaux d'une espèce considérée jusqu'ici comme très 
rare et connue sous le nom de < Ârtic snow flake » (flocon de 
neige), dont il n'existait au muséum national de Washington que 
quelques spécimens défectueux. Des œufs et des nids ont été recueillis. 
L'oiseau c Lapland spur » (ergoté de Laponie) el une souris jaune 
très recherchée par les musées ont été étudiés et des spécimens 
conservés. M. W. Kitter, président de l'Académie des sciences de 
Galifornie, a recueilli une importante collection d'invertébrés dont 
quelques-uns entièrement inconnus. M. Grinnell, éditeur du journal 
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Forest and Slream, relate que Tile Bogoslof est le quartier gé- 
néral des oiseaux des mers arctiques dont les nids sur les rochers 
se voient en nombre incalculable. II a constaté que le saumon sera 
rapidement détruit si on ne prend des mesures effectives pour sa 
conservation. M. Fournow, directeur de TËcole forestière de TÉtat 
de New- York, a été désappointé de ne pas trouver dans l'Alaska 
certaines essences qu'il espérait y rencontrer, il croit que l'esti- 
mation des ressources forestières de ce pays a été exagérée et qu'en 
réalité, les forêts de l'Alaska ont peu de valeur commerciale. 

« Plusieurs milliers de photographies ont été prises par le spécia- 
liste qui accompagnait l'expédition. L'étude des collections zoolo- 
giques, géologiques, ethnologiques, etc., qui ont été recueillies, 
demandera du temps et ses résultats seront d'un grand intérêt 
scientifique. 

Une ligne télégraphique du lac Bennett à Dawson, — c La 
hgne télégraphique du lac Bennett à Dawson-City a été com- 
plétée le 28 septembre. Lia capitale du Klondyke est donc main- 
tenant reliée au monde entier, la ligne du c White Pass and 
Yukon Railroad » consentant à transmettre les télégrammes de 
Skagway (canal de Lynn) au lac Bennett. La première dépêche a 
été envoyée de Dawson au Ministre des Travaux publics du gou- 
vernement canadien à Ottawa. > 

Études sur le magnétisme terrestre. — « Afm de déterminer 
les variations et les fluctuations du magnétisme terrestre, le 
< Board of Coast and Geodetic Suryey > a décidé de faire con- 
struire trois stations spéciales : la première près de Washington 
(D. C.) (les courants puissants distribuant la force et la lumière 
pouvant nuire aux observations d'une station établie dans la 
ville même) ; la seconde à Hawaï et la troisième sur la côte du 
Pacifique, à un endroit non encore désigné. Les observatoires 
de Toronto, La Havane, Mexico et Manille devront communiquer 
leurs remarques aux trois stations ci-dessus mentionnées. On espère, 
dans une dizaine d'années, être ainsi parvenu à établir des lignes 
exactes de méridiens qui seront d'une grande utilité pour les 
navigateurs. :» 

Un canal maritime des Grands Lacs à V Atlantique. — < L'in- 
génieur George \V. Rafter vient de terminer le rapport qu'il 
avait été charge de faire au sujet de la construction d'un canal 
maritime devant relier les Grands Lacs à l'océan Atlantique. 
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Le projet comporte le creusement d'un canal de 340 pieds de large 
et de 30 pieds de profondeur, du lac Erié au lac Ontario, en con- 
tournant les chutes du Niagara, du lac Ontario à la rivière Oswego 
qui serait utilisée pour relier le lac Oneida, puis de ce dernier lac 
à travers la vallée de Mohawk jusqu'à la rivière Hudson. 

< Une des écluses qui devront éti^e construites mesurera 
1 ,000 pieds de long sur 50 de hauteur. La plus grande difficulté 
sera de trouver Teau nécessaire pour alimenter le caiial à ses dif- 
férents niveaux sans . trop nuire aux grandes manufactures de la 
région qui utilisent le courant des rivières. M. Rafter songerait à 
construire un gigantesque barrage, à Garthage, sur la c Black 
River >, de façon à former un lac artificiel couvrant une superficie 
de 80 milles carrés qui pourrait servir de nourrice au canal des 
Lacs. Un canal de 9 milles de long prenant également l'eau d*un 
second réservoir d'alimentation créé sur la c Salmon River » re- 
lierait le lac de Garthage (comté de Jefi'erson) au canal projeté. 

Expédition Hatcher en Patagonie. — c Le professeur J. B. 
Hatcher, professeur de géologie et de paléontologie à l'uni- 
versité Princeton, est de retour de l'expédition scientifique 
qu'il avait entreprise il y a huit mois dans la Patagonie. Parti 
de New-York le 18 décembre 1898, en compagnie d'un assis- 
tant, et il établissait son quartier général à Sandy-Point (dé- 
troits de Magellan), puis, aidé de guides recrutés dans le pays, il 
explorait Tes plaines et les montagnes de la Patagonie, situées 
entre le 46* et le 53® parallèle. Ge professeur a pu réunir une im- 
portante collection de fossiles de vertébrés et d'invertébrés en 
excellent état de conservation, ainsi que des spécimens ethnolo- 
giques, zoologiques, botaniques, des plantes cryptogamiq>ies, 
des invertébrés d'eau salée et d'eau douce, etc. L'expédition a 
également découvert des montagnes, des lacs et des rivières qui ne 
sont désignés sur aucune carte. Des plans et des photographies des 
régions parcourues sont en la possession de M. Hatcher qui a l'in- 
tention d'organiser l'année prochaine une seconde expédition en 
Patagonie. 

mési«ii« poisirea. — Expédition Stein. — < Le D' Robert 
Stein, qui appartient au Bureau géodésique des États-Unis, est 
parti récemment de Sydney (cap Breton) pour la terre Ëlles- 
mere en compagnie de M. Warmat, naturaliste et taxidermiste, 
et du D*^ Kahn, physicien chargé des observations magnétiques. 
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L^expédition explorera, au cap Sabin, les territoires déjà tra- 
verses par Greely, puis gagnera la partie nord-ouest de la terre 
Ellesmere, où elle établira son quartier général et passera 
Thiver. Au printemps prochain les membres de l'expédition conti- 
nueront leur exploration de la côte nord et ouest et en établiront 
le tracé jusqu'au cap Ëden. Le D' Stein, une fois revenu au cap 
Sabin, se proposerait de traverser le détroit de TUe Littleton et 
d'explorer la côte du Groenland jusqu'au port d'Upernavik, visité 
annuellement par des baleiniers américains. » 

Paul Serre. 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ 

Représentation de la Société à divers Congrès. — Au cours des 
vacances, la Société de Géographie s'est fait officiellement repré- 
senter par MM. A. Grandidier et de Lappairent au Congrès interna- 
tional de géographie de Berlin, par MM. Cordier et Éd. Blanc au 
Congrès international des orientalistes de Rome. Invité par M. Ga- 
briel Marcel, à la séance du 3 novembre, à rendre compte du 
Congrès international de géographie de Berlin, M. de Lapparent 
s'est exprimé en ces termes : 

€ Il m'est particulièrement agréable de répondre à l'appel de 
M. le Président, en venant dire quelques mots de la septième ses- 
sion du Congrès géographique international, la plus brillante qui 
ait eu lieu depuis l'origine de l'institution. 

c On ne saurait faire un trop grand éloge de la manière dont le 
Congrès a été préparé et organisé par notre sœur cadette de Ber- 
lin, la Gesellschaft filr Erdkunde, sous la direction de son émi- 
nent président, M. le baron de Kichthofen. La tâche était difficile ; 
car tout le monde avait encore présents à l'esprit les souvenirs parti- 
culièrement éclatants du Congrès de Londres. D'autre part, le co- 
mité exécutif avait encore compliqué ses obligations, en décidant 
que cette fois il n'y aurait pas de délégations officielles. 

€ Cette mesure avait été réclamée de divers côtés à la suite de 
la session de Londres, où le nombre des délégués s'était trouvé si 
considérable, qu'il suffisait et au delà pour absorber toutes les 
places d'honneur; si bien que les plus éminentes personnalités 
géographiques, faute d'une délégation de ce genre, en étaient ré- 
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duites à passer après 1^ plus bumble représentant de la plus mo- 
deste des sociétés savantes. Pour parer à cet inconvénient, les 
organisateurs du Congrès de Berlin avaient résolu de choisir eux- 
mêmes, parmi les adhérents, en raison des titres scientifiques 
reconnus et de l'importance des institutions existantes, ceux qu'il 
conviendrait de proposer à rassemblée pour les vice-présidences, 
au nombre d'une quarantaine. Pour tout le reste, il y aurait égalité 
absolue entre les congressistes. 11 est juste de reconnaître que 
personne ne s'est plaint du résultat. 

€ Comme à Londres, le comité exécutif s'était assuré le con- 
cours effectif des plus hautes personnalités de FËmpire allemand, 
des pouvoirs publics, de toutes les autorités scientifiques, enfin 
d'ua certain nombre de Mécènes, dont la libéralité a permis d'as- 
surer à la réception des congressistes le plus grand éclat. 

c La supériorité développée dans la préparation de la session 
se révélait dès le !<''' septembre, par l'envoi, fait à tous les adhé- 
rents un mois avant l'ouverture, d'un ordre du jour détaillé, où 
les 130 communications annoncées étaient déjà réparties entre les 
séances générales du matin et les réunions de groupes du soir, 
conformément à la nature et à Tintérét présumé des objets à 
traiter. 

c La séance d'ouverture, tenue le jeudi matin 28 septembi^e dans 
le nouveau palais de la Chambre des députés de Prusse, qu'on 
avait gracieusem^t mis, avec toutes ses dépendances si com- 
modes, à la disposition du Congrès, a été particulièrement bril- 
lante. Le prince Âlbrecht de Prusse, protecteur de l'assemblée, le 
chancelier prince de Holenlohe, le bourgmestre de Berlin, les mi- 
nistres, assistaient à cette cérémonie, non en simples spectateurs, 
mais apportant chacun leur parole de bienvenue. 

c Les adhérents au Congrès dépassaient le chiffre de 1,200. On 
comptait environ 40 Français, parmi lesquels nos collègues, M. Gran- 
didier accompagné de son fils, M. de Brazza, MM. Gauthiot, Vidal 
de la Blache, de Margerie, Gallois, Drapeyron, Teisserenc de Bort, 
plusieurs professeurs de nos facultés de province, MM* d'Âlmeida, 
Âuerbach, Âug. Bernard, puis MM. J. Brunhes, Ch. Lallemand, 
Bénard, etc. 

< Du côté des étrangers, on peut dire qu'à très peu d'exception 
près, toutes les notabilités de l'exploration et de la science géo- 
graphique s'étaient donné rendez-vous. Il suffira de citer les noms 
de Nansen, Schweinfurth, Ssémenow, Obroutschew, Voeikof, Fut- 
terer, Hans Meyer, Passarge, Lenz, John Murray, Mill, Markham, 
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Buchanan, Ravenstein, le prince de Monaco, Thoroddsen, Mohn» 
de Geer, Helmert, Neumayer, Supan, Wagner, Hettner, Penck, 
Brûckner, Forel, W. M. Davis, le général Greely, etc. 

« Je me hâte de dire qu'en toute circonstance, notre pays a bé- 
néficié de ce qu'en langage diplomatique on appellerait le traite- 
ment de la nation la plus favorisée. Même, en plus d'une occasion, 
nos compatriotes ont été l'objet d'attentions et de prévenances spé- 
ciales, dont tous conservent le meilleur souvenir, laissant une im- 
pression réconfortante pour quiconque a le sentiment du rang que 
la science française doit aspirer à garder dans le monde. 

< L'intérêt des séances, où tout était prévu et organisé avec un 
soin remarquable par un comité que dirigeait M. de Richthofen, 
avec M. KoUm pour secrétaire général, s'est soutenu pendant toute 
la durée du Congrès, aussi bien aux réunions générales du matin 
qu'aux séances de groupes de l'après-midi. Il serait impossible de 
passer ici en revue même les principaux des sujets traités, parmi 
lesquels il va sans dire qoe le projet d'exploration antarctique a 
tenu une place d'honneur, provoquant les explications les plus in- 
téressantes de la part de MM. Markham, R. Murray, de Drygalski, 
Arctowski, Ghun, Nansen, etc. Bien entendis, en dehors des com- 
munications individuelles, il a été présenté au Congrès une série 
de propositions, qui ont fait l'objet de résolutions finales, en vue 
de constituer des commissions internationales pour l'étude de 
certaines questions d'intérêt général. 

c Un fait a frappé tous les assistants, c'est le caractère haute- 
ment scientifique que les délibérations du Congrès n'ont cessé de 
garder. Si quelque congressiste était venu à Berlin avec l'intention 
de se divertir, en écoutant sans fatigue d'amusants récits de 
voyages, il eût été bien vite détrompé. Tous les orateurs étaient 
des hommes de science, parlant sans réticence le langage scienti- 
fique. Bien que les dames, imitant l'exemple donné par la prin- 
cesse Thérèse de Bavière, fussent nombreuses aux séances, 
l'épreuve à laquelle on les soumettait n'a jamais paru provoquer 
chez elles ni déception ni fatigue. Témoin cette réunion du 
lundi soir 2 octobre, où un auditoire considérable, attiré par la 
réputation de Nansen, qui avait promis des projections lumineuses, 
a subi sans défaillance, pendant une heure et demie, la vue d'une 
succession de diagrammes relatifs à la température et à la salure 
des mers arctiques, que l'illustre Norvégien semblait prendre un 
malin plaisir à taire défiler sous les yeux de l'assistance, au lieu 
des épisodes photographiques attendus par beaucoup. 
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c On ne s'étonnera pas si le géologue qui parle en ce moment 
se plaît à relever le fait, non seulement que la géographie physi- 
que a tenu dans le Congrès une place prépondérante, mais que 
tous les géographes allemands, Scandinaves et russes se mon- 
traient absolument familiers avec la géologie, dont ils maniaient 
tous les termes avec la plus complète aisance. J'ai assez souvent 
insisté sur ce point de vue pour me borner à le signaler ce soir 
en passant. Je dirai seulement que l'enseignement donné par le 
Congrès de Berlin est formel, et doit être pris partout en considé- 
ration, pour établir les tendances qui doivent aujourd'hui préva- 
loir parmi Ips géographes. Ceux des Français qui étaient venus à 
Berlin n'avaient pas besoin de cette démonstration; du moins le 
spectacle dont ils ont été témoins n'a fait que rendre à cet égard 
leur conviction plus profonde. 

< Les réceptions et fêtes données à l'occasion du Congrès ont 
été nombjreuses et brillantes, comme aussi les dons d'ouvrages, 
cartes, brochures et photographies ont revélu une ampleur inu- 
sitée. Je mentionnerai seulemeot le splendide banquet de 
1600 couverts, offert par la municipalité de Berlin. En cette cir- 
constance, celui à qui les organisateurs s'étaient plu à attribuer 
la représentation de la Société de Géographie de Paris a dû à l'an- 
cienneté de votre association l'honneur d'être appelé le premier à 
exprimer dans un toast, devant un, auditoire aussi distingué que 
bienveillant, les sentiments des hôtes de la cité. 

c Pour terminer, qu'il me soit permis d'insister sur l'atmo- 
sphère de sympathie, d'union et de concorde qui n'a cessé de ré- 
gner au sein du Congrès. Ce n'était pas seulement l'expression 
du plaisir qu'éprouvaient, à se connaître personnellement, des 
hommes de science habitués de longue date à s'estimer de loin et 
à échanger leurs publications respectives. L'impression était plus 
profonde, et tous avaient le sentiment que la géographie, eh 
apprenant aux hommes à se rechercher pour mieux connaître leur 
commune demeure, était la science sociable par excellence, celle 
qui peut le mieux contribuer à l'extinction des préjugés, des 
haines et des rancunes. » 

En attendant le rapport que nos délégués ne manqueront pas 
d'adresser à la Société de Géographie sur le Congrès international 
des Orientalistes de Rome, notons, dès maintenant, d'après l'examen 
des procès-verbaux des séances, dus à l'obligeance de M. Edouard 
Blanc, que la géographie a tenu une large place dans les 
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préoccupations des membres du Congrès. Des communications 
comme celles du professeur V. A. Urechia {$ur la Carti ethnogra^ 
phique de l*Europe, et p/tis spécialement de VOrietU européen)y 
du professeur Baldacci (Considérations ethnographiques sur le 
Monténégro, l'Albanie et l'Bpire), de M. le comte PuUé {sur la 
Cartographie de Vlnde), du professeur V. Grossi, du P. Tondini, etc., 
touchent de trop près aux études de la Société de Géographie pour 
qu'elle n'attende pas avec impatience la publication des comptes 
rendus d'une session si remplie de travaux l'intéressant au pre- 
mier chef, où une section spéciale — la section II — était consacrées 
à la géographie et à l'ethnographie de l'Orient. 

PrésentotioB d'oaYraffes. — En présentant à la Société les 
deux premiers volumes de la quatrième édition de son Traité de 
géologie (1), M. de Lapparent appelle Fattenlion sur la série des 
esquisses paléogéographiques qu'il a jointes à cette nouvelle édi- 
tion, et dont chacune offre, autant que possible, la représentation 
des rivages des anciennes mers à l'époque géologique correspon- 
dante. 

C'est la première fois que pareille tentative est faite sur une 
aussi vaste échelle, et à certains égards on pourrait la taxer de 
prématurée. Si l'auteur s'y est décidé, c'est d'abord pour faciliter 
la tâche des étudiants en diminuant l'aridité des descriptions. 
C'est ensuite et surtout pour accentuer le caractère que doivent 
prendre de plus en plus les études géologiques, celui d'un effort 
vers la reconstitution des épisodes successifs dont l'ensemble 
compose l'évolution géographique totale de notre planète. 

— M. J. Girard dépose sur le bureau un ouvrage, intitulé 
A travers les Indes, dont l'auteur, M. Eugène Gallois, fait hommage 
à la Société. Ayant été chargé d'une mission en Indo-Chine, 
M. Gallois a le regret de ne pouvoir présenter lui-même sa rela- 
tion de voyage. 

Ce voyage embrasse le Deccan, Bombay, les Provinces du centre, 
Radpjoutana, le Pendjaub, la vallée du Gange avec ses afQuents, le 
Bramapoutre. S'il n'a pas été accompli en pays inexploré, il a ce- 
pendant le mérite d'être raconté avec élégance. Les Indes sont le 

(1) Traité de Géologie, par A. de Lapparent, membre de l'Institut. Quatrième 
édition, entièrement refondue. Fascicules 1 et 2 (pages 1 à 12i0). Paris, Masson 
et Oie. 
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berceau de la civilisation primilive, décoré de ses féeriques monu- 
ments. Elles ont conservé les arts, les traditions remontant aux 
âges les plus reculés. Fidèle à son programme : instruire éft dis* 
trayant, il est utile : c à ceux qui ont fait le voyage en leur con- 
servant le souvenir de ce qu'ils ont vn; à ceux qui ont le projet de 
l'accomplir, eu leur donnant des indications et enfin à ceux qui ne 
peuvent le voir par eux-mêmes en leur faisant connaître un magni- 
fique pays. -» Les cartes, plans, photographies, dessins rehaussent 
ces descriptions attrayantes. Elles s'étendent depuis le sud jus- 
qu'au pied de l'Himalaya, embrassant un itinéraire de 15,000 kilo- 
mètres. 

Le Tour d'Asie, par Marcel Monnier. — Le premier volume de 
cet ouvrage, qui en comprendra trois, raconte la première partie 
du voyage circulaire que M. Marcel Monnier a exécuté en quatre 
ans autour de l'Asie, et est exclusivement consacré à l'Indo-Chine 
française. Intéressant pour le géographe, le livre de M. Marcel 
Monnier, écrit comme l'auteur sait le faire, présente encore plus 
de prix pour ceux qui s'intéressent spécialement aux questions 
coloniales; il renseigne, en effet, avec exactitude et précision sur 
une série de problèmes que se posent tous ceux auxquels le déve- 
loppement de la France d'outre-mer apparaît comme la meilleure 
garantie de la puissance future de la mère-patrie. Est-ce à dire 
que les géographes ont peu à y glaner? Nullement. Ils trouveront 
dans ce premier volume une série de descriptions vivantes et pitto- 
resques, de comparaisons avec les autres pays, — et on sait com- 
bien ils sont nombreux, — visités par M. Marcel Monnier, de traits 
de mœurs caractéristiques dont ils devront faire leur profit; ils 
seront pleinement renseignés sur la valeur économique de nos 
possessions de Gochinchine, d'Ânnam et du Tonkiu, et ils y ver- 
ront vivre l'homme. Or, si la géographie physique présente un très 
grand intérêt, la géographie humaine n'en offre-t-elle pas un plus 
grand encore? C'est de celle-là surtout que s'occupe M. Marcel 
Monnier, et voilà pourquoi il sait s'attacher ses lecteurs et devient 
un véritable ami pour chacun d'eux. H. F. 

^éer^ioffie. — La Société de Géographie a appris avec tristesse 
le décès de S. Exe. Bidros Effendi Gouyoumgian, conseiller d'Etat 
[Mb. depuis 1873], MM. Alexandre Durassier, secrétaire de l'inspec- 
tion générale du génie maritime en retraite [Mb. depuis 1875], 
Félix Charles Henneguy [Mb. depuis 1878], Denis Aristide Appert 
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[Mb. depuis 1879], le D' Alphonse Mauricet [Mb. depuis 1881], 
Fortuné Bresselle, conseiller honoraire à la Cour de cassation 
[Mb. depuis 1893],; G. Bapp [Mb. depuis 1883]. 
. Un des lauréats de la Société, M. Alexandre Gharles Louis Gonr- 
try, dessinateur géographe, à qui une intéressante et conscien- 
cieuse carte du Gongo français en 12 feuilles avait valu, en 1895, 
le prix Ërhard, est mort au mois de septembre dernier* 

VAmerioan Geographical Society a fait part à la Société de 
Géographie du décès de son Président, Tex-Ghief Justice Charles 
P. Daly, mort le 19 septembre 1899. La Société de Géographie 
adresse à VAmerican Geographical Society ses compliments de 
condoléances à l'occasion de cette perte. 

inrormation*. — Le Ministre de l'Instruction publique adresse, 

le 12 juillet 1899, à la Société le programme du Gongrès des so- 

^ ciétés savantes à la Sorbonne en 1900. La séance d'ouverture est 

fixée au 5 juin. La section d'Histoire et de Géographie traitera les 

points suivants : 

V Signaler les documents géographiques manuscrits les plus 
. intéressants (textes et cartes) qui peuvent exister dans les biblio- 
thèques publiques et les archives départementales, communales 
ou particulières. — Inventorier les cartes locales anciennes, ma- 
nuscrites et imprimées ; cartes de diocèses, de provinces, plans de 
villes, etc. ; 

2^ Faire connaître les procédés employés par les anciens géo- 
graphes. Mode de projection; graduation; trait, écriture, coloris 
des cartes; échelles; roses des vents; figuré des reliefs; mode 
d'impression, etc. ; 

3" Dresser des cartes montrant la distribution géographique des 
dépôts alluviaux, cavernes, abris sous roches, etc., ayant renfermé 
des restes de l'homme à l'époque quaternaire ou des stations, ate- 
liers, monuments funéraires, etc., de l'âge de la pierre polie, de 
l'âge du bronze ou de l'âge du fer. — Gartes toponymiques ; 

4° Déterminer les limites et dresser des cartes des anciennes 
circonscriptions diocésaines» féodales, administratives, etc., de la 
France ; ; 

5" Compléter la nomenclature des noms de lieux en relevant 
les noms, donnés par les habitants aux divers accidents du soi 
(montagnes, cols, vallées, etc.) et qui ne figurent pas sur les 
cartes ; 

6" Rechercher les formes originales des noms de lieux et les 
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comparer à leurs orthographes officielles (cadastre, carte d'état- 
major, almaDâch des postes, cachets de mairie, etc.) ; 

7^ Voies anciennes à travers les régions montagneuses de la 
France (roules de communication, routes de pèlerinage et chemins 
de transhumance) ; 

S^ Étude particulière des régions de Causses (avens, grottes, 
cours d*eatt souterrains, etc.) ; 

9'' Recherches sur les glaciers, les moraines et les lacs de mon- 
tagnes. — Formation des cirques ; 

10* Altitude maximum des centres habités, depuis les temps 
les plus anciens ; 

11« Recherches surles marées. — Courants littoraux, leur force 
et leur direction pendant les périojdes de calme et de coup de 
vent ; 

12<* Modifications anciennes et actuelles des côtes de France. — 
Formation des dunes et des étangs littoraux. — Landes, forêts 
sous-marines, etc. ; 

IS** Délimiter comparativement une forêt de France, au moyen 
âge et à l'époque actuelle ; 

ii^ Étude hydrographique d'un grand bassin. — Tracé et ré- 
gime ; 

15*^ Causes du tracé des cours d'eau dans une région donnée ; 

16* Signaler les derniers progrés accomplis dans l'étude géo- 
graphique des colonies françaises ou des pays de protectorat; 

170 Biographies des anciens voyageurs et géographes fran- 
çais; 

18*^ Missions scientifiques françaises ài'étrangery antérieures à 
la création des Archives des missions scientifiques et littéraires. 

MntorukmUonm. — Prix du concours général. —■ La Société de 
Géographie a reçu du vice-'recteur de l'Académie de Paris une lettre 
l'informant que les prix accordés par elle aux lauréats du concours 
général des lycées et collèges de la Seine et de Seine-et-Oise ont 
été décernés en 1899 aux élèves : 

Jouanny (Charles) du collège Chaptal, qui a obtenu le premier 
prix de géographie en première moderne ; 

Léon-Kindberg (Michel), du lycée Condorcet, qui a obtenu le 
premier prix de géographie en rhétorique. 
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Séance du 3 novembre 1899 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Hippolyte Demoinet, négociant (Amédée Musmacque et 
Charles Maunoir); P. Bons d'Anty, consul de France (Gabriel 
Marcel et le baron HtUot); Arthur Octavio Nobre Vianna, direc- 
teur de la bibliothèque publique de Para (Ernesto Mattoso et le 
baron Hulot); Amédée Michel, ingénieur (baron Hulot et Jules 
Girard); le comte de Pimodan» chef d'escadron de cavalerie (baron 
Hvlot et Gabriel Marcel); Camille Joseph Spire, médecin de 
S*" classe des colonies; Lucien Fourneau, lieutenant d'artillerie 
(Alfred Fourneau et Edouard Aldebert); Gonzalo Reparaz, publi- 
ciste (Elias Zerolo et Ch> Maunoir); LéonLéopold Savart, notaire 
(F. J. Clozel et le baron Hulot); Louis Paul Drot, lieutenant d'in- 
fanterie de marine (le capitaine Baud et le lieutenant J. L. Moreau) ; 
Fortuné Lelièvre, négociant (Emile MtUler et Eugène Gallois) ; Paul 
Marie Druet, avocat à la Cour d'appel de Poitiers (Stéphen Liégeard 
et le comte Louis Lecointre) ; R. Jacquemart, ingénieur directeur de 
la Société métallurgique d'Aubrives et Villerupt (Gabriel Marcel 
et baron Hulot); A. Grouvelle, directeur de la manufacture des 
tabacs de Paris (baroniff«^0t et Edouard Anthoine); Henry.de Ra- 
kov^sky (baroo J?te/p| ei Jules Girard); Charles Dupont (René 
Fouret et |iei)ry Jacottut) \ le comte Mimerel (Hubert Henrotte et 
baron. Hulol); Gabriel J^ucien Bonnassiès, adjoint de i*^* classe 
des affaires indigènes en Guinée française (Louis Singer et le 
Dr MaclaU4)'9 Mmes Marya de Sousa Lisboa; Netta Agache 
(Mme Henriette Desforges et baron Hulot); Armand. RoUe 
(Mlle Barrachin et le comte de Broissia). 



Séance du il novembre 1899 

MEMBRES ADMIS 

MM. Hippolyte Demoinet; Pierre Bons d'Anty; Arthur Octavio 
Nobre Vianna; Amédée Michel; le comte de Pimodan; Camille 
Joseph Spire; Lucien Fourneau; Gonzalo Reparaz; Léoii-Léopold 
Savart; Louis Paul Drot; Fortuné Lelièvre; Paul Marie Druet; 
A. Grouvelle; R. Jacquemart; Henry de Rakowsky ; Charles Du- 
pont; le comte Mimerél; Gabriel Lucien Bonnassiès; Mmes Marya 
de Sousa Lisboa ; Netta Agache ; Armand Rolle. 
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CANDIDATS PRESENTES 



MM. Auguste Christensen, négociant (Louis Binger et le baron 
Hulot); Victor Vandermarcq, secrétaire du conseil général de la 
Banque de France (Charles Alluùtui et de Lapierre de la Rou^ 
vière); Bruno, vicomte de Vaulserre, ancien officier de cavalerie 
(baron Hulot et Gabriel Marcel); le commandant de Lartigue 
(baron Hulot et Gabriel Marcel); Henry Bryois (Louis Binger et 
Marcel Monnier) ; Maxime Blum (Edouard Blanc et le baron de 
Gueme) ; Mnies Marie-Laure Demarquet (Mlle Pauline Pages et Jules 
Rousêel); Ironise de Rochefort (Louis Binger et Marcel Monnier), 



Séance du V' décembre 1899 

MEMBRES ADMIS 

MM. Auguste Christensen; Victor Vandermarcq; le vicomte Bruno 
de Vaulserre; le commandant de Lartigue; Henri Bryois; Maxime 
Blum ; Mmes Louise de Rochefort ; Marie Laure Demarquet. 

CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Maurice Ghotard, conseiller référendaire à la Gour des 
comptes (Alexis Delaire et le baron Hulot) ; — Paul Bouchez (peorges 
Masson et baron Hulot) ; — le baron Henri Hulot, capitaine au 2* ré- 
giment de dragons (baron Hulot et Gabriel Marcel) ; — Emile Henri 
Duchène (Henri Coendoz et Ch. Maunoir) ; — Etienne Gautier (baron 
Hulot et Gabriel Marcel) ; — Georges Salmon (Gabriel Bourdon et 
Louis Rousselet) ; — André Dorange, lieutenant au i^* régiment de 
chasseurs (comte de Treveneuc et comte Pierre de Barthélémy); 
— Adolphe Marquet, ingénieur honoraire des mines {Le Myre de 
Vilers et baron Hulot); — le colonel Chaillé-Long (Emile Levas- 
seur et Louis Vossion) ; -^ le vicomte de Warren, lieutenant au 
16* régiment de dragons (le baron Hulot et Jules Girard), 



Séance du 22 décembre 1899 

MEMBRES ADMIS 

MM. Maurice Chotard; Paul Bouchez; le baron Henri Hulot; 
E.H.Duchéne; Etienne Gautier; Georges Salmon; André Dorange; 
Adolphe Marquet; le colonel Chaillé-Long; le vicomte de Warren. 

soc. DE CÉOCR.— c. R. DES SÉANCES.— «• 7. —Août-Décembre. 26 
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CANDIDATS PRÉSENTÉS 

MM. Louis Bertrand Daspei, Dégociant; Prosper Demay, entr^ 
preneur de travaui publics; Félii Albert Tronc, négociant (le 
l)aran Hulot et Jules Girard) ; — Henri Auguste Lulhard, chef de 
bataillon du génie (le D' Gaubirt et le baron Hulût); — Jules 
Oscar CaplaÎD-Cortamberl, gérant de l'Action française (le général 
Fabre et Ernest Judet) ; — François, comte de Pange (le marquis de 
Pange et le comte Marttcalchi); — Louis Alfred Boiïel, avoué 
d'appel (E. A. Martel et Edouard Charvet) ; — Gabriel Halletorre, 
capitaine professeur à l'École supérieure de Guerre (général fiiox 
et le baron Hulot); — Racovitza, docteur es sciences (Charles . 
Babot et le baron Uulot); — Auguste Terrier, secrétaire général du 
Comité de l'Afrique française (Paul VttiUol et Gustave RegeUperger). 



BUREAUX DE LA SOCIÉTÉ ET DE LA COMMISSION CENTRALE 

Bureau de la Société pour 1899-1900 
(Élection proclamée à la séance du U avril 1899). 

Prétident M. A. M[i.NK-KDWÀRits, membre de l'insillut. 

, M. le général «[ox. 

Vice-pritidenli . H. S. de Brazza, commissaire général hono- 

' ralre du Congo français. 

S'""--" ! ï:r-.'/r,ï- 

Secrétaire M. Marckl Monnier. 

BDREAt DE LA COMMISSION CENTRALE POUR 1899 

(Séance administrative du 13 janvier 1899). 

Prétidtnt H.Gabriel H*HceL, conservateur adjoint de 

la Bibliothèque nationale. 
/ M. Antuoine, chef du service de la Carie de 

Viee-préiidenli France au uinlstëre de rtniérieur. 

( M. le comte Casimir Delaharre. 

Secrétaire général H. le baron Hitlot. 

Secrétaire adjoint H. J. Girard. 



-A.-V-I1S 

A partir dn mois de Janvier 1900, le Bdiletir et loi CoNPns 
RENDDS réunis seront pulilléa sons ce titre : LA GËOGRAPHIE, 
BuLLETIi SE L« SOCI£t£ D£ GËOCRAPHIE. Cette publication, 
qui paraîtra le 15 de cha^e mois dans le lonnat grand in-8 
à la librairie Hasson et C", forma la 8' série du Bolletii de 
la Société. 
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JuiHet-Navembre 1899. 

GÉNÉRALITÉS (GÉOGRAPHIE- - GÉOLOGIE. - VOYAGES.) 

— Tbe International geography. By seventy Authors. With 488 illus- 
trations. Edited by H. R. Mill. London, 1899, 1 vol. in-8. 

G. Newnes, éditeur. 

Toutes les illustrations do la science géographique ont collaboré à cette 
belle publication, chaque région y est traitée par un spécialiste national. Signa- 
lons particulièrement : pour la France, MM. de Lapparent, Raveneau ; pour le 
Royaume-Uni, M. Mill; pour l'Allemagne, H. KircbhoflT; pour l'Autriche, 
M. Penck; pour la Suisse, M.^Chaix; pour les États-Unis, M. Davis; Irlande, 
M. Thoroddsen ; Russie, IK Aïtoff ; régions pohires, Fr. Nansen, etc. 

Otto Hubner's geographiscb-statistiscfae Tabellen aller Lânder der Erde. 

47. Ausgabe, 1898, herausgeg. v. IK Fr. v. Juraschek. Frankfurt, H. 

Keller, 1 vol. in-8. Frère Alexis M. Cochet. 

A. Dry. — Vers l'occident. Nord du Maroc, Andalousie, Lisbonne. Paris, 

Pion, 1899. 1 vol. in-8. Auteur. 

Description colorée, avec observations judicieuses sur des pays qui sont 
encore l'Orient. On y trouve le caractère du novateur avec ses idées parfois 
empreintes d'une rude franchise et ses goûts portés à la rêverie. 

Carlos de Lahitte. — La teo-cosmogonia base de la filosofla positiva, 
explicada raclonalmente segûn el Guarani. I. Buenos Aires, 1899, 
in-8. Auteur. 

A. de L apparent. — Traité de géologie. Quatrième édition. Paris, 
Masson, 1900. Fasc. I (phénomènes actuels), II (géologie proprement 
dite), in-8. 

C. f. Comptes rendus; séance du 3 novembre 1899, p. 376. 

A. DE Làpparent. — La carte de France {Correspondant). Paris, Soye, 
1899, opuscule, in-8. Auteur. 

A. Klossovsky. — Yie physique de notre planète devant les lumières 
delà science contemporaine. Odessa, 1899, opuscule in-8. Auteur. 

Un certain nombre d'exemplaires de cet opuscule a été gracieusement mis par 
l'auteur à la disposition des membres de la Société que ce travail pourrait inté- 
resser. — S'adresser à la bibliothèque de la Société de Géographie. 

Marsden-Manson. — The évolution of Glimates (Amer. Geologiftt. 
vol. XXIV, 1899), opusc. in-8. Auteur. 

Pour résoudre ce problème compliqué, il est nécessaire d'envisager tous les 
éléments qui s'y rattachent : la décroissance de la chaleur initiale de la terre, 
les modifications de la surface, le changement d'obliquité de l'axe terrestre, 
les variations de l'humidité atmosphérique, la radiation solaire, la tempéra- 
ture dans l'espace, la coïncidence de l'hiver avec la période d'excentricité de 
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Torbite terrestre. L'examen des srlsciers de l'époque eontemporaine, l'évidence 
de la glaciation sous les tropiques, l'analogie entre l'atmosphère terrestre et 
celle de la planète Mars sont rattachés à la question. . 

L'auteur démontre par le passage de la terre dans une période de chaleur 
interne, condition rendant les climats uniformes et influencés seulement par 
l'altitude, qu'ils ont été aussi en relation avec la chaleur dégagée par l'atmo- 
sphère, d'où il résulte que les glaces ont recouvert indistinctement les sommets, 
qu'une des causes principales de la glaciation réside dans la précipitation de la 
vapeur d'oau. 

Ces théories sont appuyées sur l'autorité des devanciers; d'où il résulte une 
bibliographie presque exclusivement américaine sur la climatologie. 

J. G. 

W. M. Davis. — The circulation ofthe Atmosphère (Journal R, Meteor. 

Soc. y april 1899), broch. in-8. 
William M. Davis. —The geographical Cycle (r/»c Geoyr. /ouma/» 1899), 

broch. in-8. 
Pro|. W. M. Davis. — The drainage of Cuestas {Proc, GeoL Assoc.j 1899), 

broch. in-8. • Auteur. 



LINGUISTIQUE. — A.Durand. — Manuel pour l'usage de la langue 
ho va. Paris, André, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

M. Marques de Barros. — Guinéense. Porto, 1889, opusc. in-8. 

Auteur. 



DIVERS. — Bulletin du Club alpin de Crimée, n<» 1-4. Odessa, 1899, 
in-8 (en russe). Direction. 

Report of the seventh meeting of the Australasian Association for the 
Advancement of science held at Sydney, 1898. Edited by A. Llver- 
sidge. Sydney, 1 vol. in-8. 

Association australasienne pour l'avancement des sciences. 

Dott. Angelo Licitra. — Studio su la vita e su le opère dé G.-B. 
Odierna. Ragusa, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

A. d'Avril. — Sur la solution pacifique des conflits [Revue d'histoire 
diplomatique^ 1899). Paris, Pion, 1899, broch. in-8. Auteur. 

E. Richter. — Les variations périodiques des glaciers (Commission 
internat, des glaciers, 4° Rapport). Genève (Archives des se. physi- 
ques et naturelles^ t. VIII), 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Ces recherches systématiques s'étendent à toutes les parties du monde : 
Europe, Asie, Afrique, Amérique, Terres polaires. Elles indiquent les allures 
des principaux glaciers, d'après des constats dressés pour chacun d'eux. Ces 
documents ne sont pas encore assoz complets pour déterminer des lois 
générales; dans beaucoup de cas les crues et décrues s'équilibrent. Cependant 
la Commission internationale a mesuré en Europe, pendant 1886, la progression 
de 70 glaciers, sur lesquels 12 sont en crue et 55 en décrue ; il en résulterait 
une période actuelle de décrue. 

Jacques Léotard. — Conférence sur les compétitions européennes au 
Soudan et en Chine {BulL Assoc, amicale des anc. élèves de VÉcole 
supérieure de commerce de Marseille), broch. in-8. Auteur. 

Actes du onzième Congrès international des Orientalistes. Paris, 1897. 
Paris, Leroux, in-8. Ministère de l'Instruction publique. 
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Anuario del observatorio astronémico de Santiago de Ghiie. Publicado 
por A. Obrecht. Tomo primero. Santiago, 1898, 1 vol. in-8. 

Direction. 
M. FiORiNi. — Sfere terrestri e celesti di autore italiano appure fatte e 
conservate in Italia. Roma, Società geogr. ital., 1898, 1 vol. in-8. 

Auteur. 

Aldo Blessigh — La geografla alla corte aragonese in Napoli. Roma, 

. Lœscher, 1897, broch. in-8. Auteur. 

Paul Serre. — Note sur la chenille du chêne (Phrigandia californica) 

{Journal de la Soc. nat. d'horticulture de France, 1899), broch. in-8. 

Auteur. 
Pavillon Georges Ville, 1899. Tableaux — 1878, 1 vol. in-4. 

Mme Vve G. Ville. 



EUROPE- — OuRSEL. —France. Positions géographiques, 6* éd. Paris, 

impr. Dupont, 1 f. Achat. 

Ardouin-Dumazet. — Voyage en France. 20« série. Haute-Picardie, 

Champagne rémoise, Ardennes. Paris, Berger-Levrault, 1899, 1 vol. 

in-8. Auteur. 

V. A. Didier. — Prolongement du chemin de fer de Marseille à Brian- 

çon sur Saint-Michel-de-Maurienne (Savoie). Gap, 1887. L. Garlon. 
EuG. Bârrême. — La géographie du Mont-Ventoux. Mémoire présenté 

au [congrès de géographie... (BulL Soc. Géogr. Marseille^ t. XXIII). 

Marseille, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Cette monog^raphiequi n'avait pas encore été faite par un spécialiste, embrasse 
tout ce qui concerne cette montagne de 1,908 mètres d'altitude : la revue des trt- 
yaux antérieurs, la géologie» l'hydrologie, la faune, la flore, les productions 
naturelles, la climatologie, etc. Pour être bien apprécié ce « roi des sommets 
placés autour du Rhône inférieur » doit être contemplé du haut des monts 
Vaucluse. 

Jean Volane. — En Vivarais. Impression, descriptions, notes histori- 
ques. T. I, 1898 ; t. II (l'Ardèche pittoresque), 1899. Paris, Berger- 
Levrault, in-8. Auteur. 

Eugène Gallois. — Excursion dans la péninsule ibérique. Paris, Soc. 
d'éd. scient., 1 vol. in-12. Auteur. 

Récits de voyage extraits du carnet de route, concernant k peu près toutes 
les villes de l'Espagne et du Portugal. Il est à remarquer que la Péninsule est 
restée fortement empreinte do couleur locale, de souvenirs attrayants du passé 
et dea traditions du moyen âge. Le pays est connu; mais il se trouve 
décrit sous une forme littéraire destinée à mieux le faire apprécier. 

Francisco de là Barras de Aragun. — Apuutes para una descripciôn 
geolugico-mineralogica de la provincia de Sevilla. Palencia, Alonso é 
Uijos, 189J, 1 vol. in-8. Auteur. 

Enquêtes de la Société « La Loire navigable ». Première enquête. Etude 
sur la navigation intérieure en Allemagne. Nantes, impr. Schwob, 
1 vol. in-4. Société « La Loire navigarle ». 

Altbayerische Monatsschrift, herausgeg. vom Uistorischen Verein von 
Oberbayern. Jahrg. I, Heft 1, Munich, in-4. Prof. D' E. Orerhummer. 
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Resultate der wissentchaftlichen Erforschung des Balatonsees. Mit der 

Untersttitz der hohen k. ung. Ministerien ti\t Ackerbau... herausgeg. 

von der Balatonsee-Gommissioaderung. geographischenGesellschaft. 

Bd. I, T. 4, 6; Bd II, T. 1, 2. Wieo, Hôlzel, in-4. Echange. 

Woerl's Reisehandbûcher. Fùbrer durch Tirol. Wûrzburg u. Leipzig 

<1896)« 1 vol. iD-18. Baron Bertrand. 

Arthur de Claparèdk. — Corfou et les Corflotes. Genève (Paris, 

Fischbacher), 1900, 1 vol. in-8. Auteur.. 

L'auteur u visité cette tle à trois reprises et y a fait, en 1897 et en 1899, 
deux séjours prolongés qui lui ont permis d'apprécier à sa juste valeur ce coin 
de terre que les Anglais et les Autrichiens sont à peu près seuls à fréquenter 
aujourd'hui, encore qu'il ne soit pas distant de douze heures de mer do 
Brlndisi. 

Ce volume comprend deux parties distinctes. Dans la première, l'auteur, 
après un aperçu géographique général, indique les conditions climatologiques 
et économiques de l'île, dont il résume brièvement l'histoiro avant d'aborder ce 
qui touche ses habitants, leurs mœurs et leurs coutumes. La seconde partie 
contient une description de la ville de Corfou, du la banlieue et des sites les 
plus pittoresques de l'île. 

Baron J. de Baye. — Notes de folklore mordvine et métchériak. Paris, 
Nilsson, 1899, opusc. in-8. Auteur. 



CAUCASE- — Bulletin de la Société pour l'étude de la région du Kou- 
ban. Fasc. I. Sous la rédaction de V. Sissoff et A. Diatcbkoff-Tarassoff. 
Ekatérinodar, 1899, 1 vol. in-8. V. Sissoff. 

Baron de Baye. — Au nord de la cbaine du Caucase. Souvenirs d'une 
mission {Revue de Géographie), Paris, Nilsson, 1899, opusc. in-8. 

Auteur. 

Lichenes inCaucaso et in Peninsula Taurica annis 1884-1885 ab U. Lojka 
et M. a Déchy collecti. Enumeravit E. A. Wainio (TermésT^trajû 
Fûietek., XXII, 1899). M. de Déchy. 



ASIE* — £• Chantre. — Rechercbes archéologiques dans TAsie occi- 
dentale. Mission en Gappadoce (5oc. d'Anthrop, de Lyon). Lyon, 1899, 
brocb. in-8. Auteur. 

ïy Max von Oppenheim. — Yom Mittelmeerzum Persiscben Golf. Durch 
den Hauran,di6synsche Wtiste und Mesopotamien. 1. Bd. Berlin, 1899, 
1 vol. in-8. D. Reimer, éditeur. 

D' Feuvrier. — Trois ans à la cour de Perse. Paris, Juven, 1 vol. in-8. 

AUTEUR. 

Heinrich Brunner. — Durch Asiens Wusten. Sven Uedins Reisen und 

¥ orschnngm y iS9 A^iSdl {Neue zûrcheZeitung). Zurich, 1899, broch. 

in-12. Auteur. 

M. Venukoff. — Questions du Turkestan {Pensée russe) in-8 (en russe). 

Auteur. 
G. £. Groum-Grjimaïlo^ — Voyage dans la Chine occidentale. T. II. A 
travers le Beï-Chan et le Nan-Chan, à la vallée du fleuve Jaune. Saint- 
Pétersbourg, Société imp. russe de géogr., 1 vol. in-4 (en russe). 

Echange. 
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D. I. ScHREiDER. — Notre Extrême-Orient (Trois ans dans ia région de 
l'Oussouri). Avec 36 gravures et une carte. Saint-Pétersbourg, Devrien, 
1897, 1 vol. in-8 (en russe). L. Raveneau. 

A. A. Faovbl. — Le transsinien et les chemins de fer chinois {Revue 
politique et parlementaire). Paris, 1899, broch. in-8. 

A. A. Fauvel. — L*Italfe au Tché-Kiang (Chine) {Correspondant), Paris, 
1899, broch. in-8. Auteur. 

D'M Ax Friedrichsbn. — Morphologie desTiën-Schan {Zeitschr. GeselUch, 
f. Erdk.), Berlin, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

Eugène Gallois. — A travers les Indes. Paris, Soc. d'éditions, 1899, 

1 YOl. in-8. AUTEUR. 

Cm. Lemire. — Les cinq pays de l'Indo-Ghine française. L'établissement 
de Kouang-Tcbéou. Le Siam. Angers (Paris, Gballamel), 1899, 1 vo). 
in-8. Auteur, 

Ces cinq pays sont : le Tonkin, l'Annam, la Cochinchine, le Cambodge, le 
Laos. Le programme de cet ouvrage est de former « une opinion exacte sur 
cette colonie, de faire apprécier ses ressources, et, pour te cas éctiéant, de décider 
à y créer des entreprises appropriées à sa situation économique ». Ce sont des 
renseignements groupés sans autre ( rétention que leur précision, destinés à 
attirer on courant de colonisation vers l'Indo-Chine, où il existe déjà 1,700 kilçt 
mètres de voies ferrées. 

Général Gallieni. — Trois colonnes au Tonkin (1894-1895). Paris, 
Chapelet, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

Jules Leglergû. — Une ville morte à Ceylan {Bull. Acad. r. de Bel- 
gique). Bruxelles, 1899, opusc. in-8. , Auteur. 

Cette ville d'Anouradhapoura paraît avoir été l'ancienne capitale de Ceylan 
en 457 (av. J.-C.); vue d'abord en 1659 par l'Anglais Knox. elle a été décrite par 
Tnrnour qui lui a consacré une monographie détaillée. Perdu au milieu des 
jungles de U forêt vierge, cet amas de débris de matériaux en briques, indique 
une immense agglomération de constructions dépassant en étendue nos pins 
^ vastes nécropoles modernes. Les restes des sépultures dites ■ dagobas » ont une 
hauteur de 80 mètres et ceux du « palais d'airain », monastère fameux où l'on 
a compté 1,600 piliers, donnent une haute idée de l'antique civilisation asiatique 
disparue. J. G. 

Maurice Watel. — Le thé à Ceylan. Le riz au Tonkin (Soc. nat. d^agri" 
culture), Paris, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

AFRIQUE. — H. DE Gastries. — L'Afrique Mineure {Revue Angevine^ 

Angers, 1899). Auteur. 

Karl Weule. -— Der afrikanische Pfeii. £ine anthropo-geographische 

Studie. Leipzig, 0. Schmidt, 1899, opuscule in-8. Auteur. 

Ed. Foa. — Chasses aux grandes fauves dans l'Afrique centrale. Paris, 

Pion, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

J. GORCBLLE. — En Algérie {Revue de Géogr., 1899), broch. in-8. Auteur. 
Au6. Bernard. — Les chemins de fer en Algérie (Aevue des questions 

diplomatiqites, octobre 1899). Paris, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

Emond Doutté. — Les Djebala du Maroc, d'après les travaux de M. Aug. 

Mouliéras. Oran, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

R. A. Freeman. — Travels and life in Ashanti and Jaman. Westmins- 

9r aondres), 1898, 1 vol. in-8. A. Gonstarle et C*, éditeurs. 
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René YAUiurER. — Le Congo belge. Notes et impressions. Bruxelles 
(Paris, Ghallamel), 1900, 1 vol. iii-8. Auteur. 

Comm* de Lartjcue. — Rapport sur les opérations qui ont amené la 
prise de Samory. Etampes, impr. Lecesne-Allien, 1899, opusc. in-8. 

Auteur. 

Gouyemement général de l'Afrique occidentale française. Rapport d'en- 
semble sur la situation générale du gouvernement du Sénégal et Dé- 
pendances en 1898. Saint-Louis, 1899, 1 vol. in-8. 

Gouvernement général de l'Afrique occidentale. 

Général de Trentinian. ^ Réformes nécessaires dans nos possessions de 
l'Afrique occidentale. Le Soudan et nos colonies côtières (Sénégal, 
Guinée, Côte d*Ivoire, Dahomey). Paris, Hemmerlé, 1 vol. in-8. Auteur. 

Cette étude s'occupe de la situalion politique et militaire, do régime des 
douanes, de rexëcutton do travaux nécessaires, des limites territoriales et de 
rorganisatioii du serrico des transports. Les événements récents et les fautes 
commises en iS97 et 1808 doivent servir i démontrer que « la centralisation a 
besoin d'ôtre politique et non administrative >. L*empire français de l'Afrique 
occidentale est destiné à un avenir commercial; aussi il faut faire du Nigeria 
voie de pénétration du commerce français dans le nord du continent africain. 
Cette idée a coûté treize années do combats pour sa réalisation. < Si l'on vent 
arracher au Soudan les hautes régions du bassin du Niger, il importo de les 
rattacher au Sénégal. > J. G. 

Alfred Grandidier. — Travaux géographiques et cartographiques exé- 
cutés à Madagascar, par ordre du générai Gallieni {C. R. Acad. des 
se, juillet 1899). 

Alfre") Grandidier. — Sur l'origine des Malgaches {Revue de Mada- 
gascar), Paris, 1899, opusc. in-8. Auteur. 

AMÉRIQUE. — Documents divers sur le Canada : 

OfQcial Handbook, pubiished by authority of the Minister of the 
Interior, Aug. 1897. — Minerai resources of Canada. Ottawa, 1898. — ^ 
The Winnipeg District. City and farm iands. Winnipeg, 1898. — 
Canada. Le guide du colon français, beige et suisse. Ottawa, 1897.— 
Going to Western Canada, plaq. in-12. — Western Canada. Timeiy 
remarks. Ottawa, 1898. — Manitoba. Renseignements et conseils 
aux Canadiens-Français. Ottawa, 1898. — Reports ofU. S. Delegates 
on Western Canada. Ottawa, 1898. Anonyme. 

Bulletin démographique argentin. Publication du Bureau démographique 
national (Ministère de l'Intérieur). Année I, août de 1899, n" L Buenos 
Aires, in-4. Ministère de l'Intérieur argentin. 

Arthur 0. Nobre Vianna. — Estudos sobre o Para, limites do Estado. 1' 
parte. Belem, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 

J. DE Siemiradzki. — La nouvelle Pologne. Etat de Paranà (Brésil). 
Université nouvelle, Inst. géogr. de Bruxelles. Publication n" 1. 
Bruxelles, 1899, opuscule in-8. Auteur. 

Un certain nombre d'exemplaires de cet opuscule a été gracieusement mis par 
l'auteur à la disposition des membres de la Société que ce travail pourrait inté- 
resser. — S'adresser à la bibliothèque de la Société de Géographie. 

Baron de Santa-Anna Nery. — Le pays des Amazones. L'El-dorado. 
Les Terres à caoutchouc. Paris, Guillaumin, 1899, 1 vol. in-8. Auteur. 
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H. CouDREAU. — Voyage au Yamunda. 21 janvier 1899-27 juin Î899. 
Ouvrage illustré... Paris, Lahure, 1899, 1 vol. ia-4. , Auteur. 

Cette exploration d'un fleuve pea connu du bassin de TAmazone a duré du 
SI janvier 1899 au 27 juin do la même année. La relation consiste en notes 
journalières, où se reflètent tous les incidents du voyage fluvial; elle est accom- 
pagnée de nombreuses vignettes photographiques, caractérisant les lieux visités 
et leurs habitants. Le cours du Yamunda a été relevé et ritinéra,ire dressé dans 
17 cartes à grande échelle. Dans un appendice, on trouve un tableau des coor- 
données géographiques et des renseignements météorologiques. J, G. 

» - • • 

Limites entre la Colombie et le Costa- Rica. Exposé présenté à S. E. 
M. le Président de la République française en qualité d'arbitre, par 
Don Fr. Silvela, avocat de la Légation de Colombie en Espagne. 
Madrid, déc. 1898, 1 vol. in-8. Don F. Silvela. 

La République de Goiombio rejette les prétentions de la République de 
Gosta-Rica et réclame comme frontière une ligae de démarcation « i partir 
de l'embouchure du rio Galflto, dans le golfe Dolce, sur la côte du Pacifique, 
suivant le nord par le méridien qui traverse la rivière Goto, coupant les 
rivières Lari et Goen, dont les eaux se dévorsent dans l'Atlantique ; du point 
d'intersection dudit méridien on doit tracer une ligne droite qui va se terminer 
à rembouchure du rio Sarapiqui dans le fleuve San Juan ». 

OCÉAN lE. — J. £• Heeres. — Het aandeel der nederlanderéin de 
ontdekkiDg van Australie, 1606-1765. Festgeschrift (Société royale 
néerlandaise de géographie). Leiden, Brill, 1899, 1 vol. in-4 (en hol- 
landais et en anglais). Échange. 

K. DE Hartogh. — Les Hollandais à Lombok(1894). Amsterdam, W. Vers- 
luys, 1899, 1 vol. in-8. Adteor. 

William Henry Furness. — Folklore in Bornéo. A sketch (privately 
printed). Wellingford, Penn. 1899, opuscule in-4. Auteur. 

Glaumont. — Voyage d'exploration aux Nouvelles-Hébrides. Niort, impr. 
Lemercier et Alliot, 1899, 1 vol. in-8. H. Jouan. 

Le Père Fbrnand Hartzrr. — Les lies blanches des mers du Sud {An- 
nales de N,-D. du Sacré-Cœur). Issoudun, novembre 1899, in-8. Auteur. 

TflOMAS KiRK. r- The student's llora of New Zealand and the outlying 
islands. Wellington, 1899, 1 vol. in-8. 

Gouvernement de la Nouvelle-Zélande. 

Atlas et Cartes 

Service géographique de l'Armée. Publications nouvelles : 
Algérie, 1/200,000, ff. 32 (Mascara), 43 (Saïda), 45 (Zenina) ; 
Tunisie, 1/200,000, f. 59 (îles Kerkennah); - 1/50,000, ff. 65 (Djem- 

mal),74 (Mahdid); 
Balkans, 1/1,000,000 (ff. de Constantinople, Salonique); 
Ile de Crête, 1/400,000; 
Turquie d'Asie, 1/1,000,000, ff. n- 1-4, 7-10; 
Asie, 1/1,000,000, ff. 32 (Quelpaërt), 36 (Séoul), 40-120 (Pékin), 

10-132 (Kang-Neung); 
Amérique, 1/1,000,000, ff. de San Salvador, Grande [Inague (Iles de 

Bahama), Nassau, Matanzas, Porto-Rico, la Havane, Tampa, Jamaïque, 

Haïti. Ministère de la Guerre. 
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Carte géologique déuillée de la France, It. 169 1er (Tignei), 187 (Va- 
lence), 912 (Ulgae). Ecbangb. 

J. Tboulet. — Atlas de lithologie sous-marloe des cAtes de France, 
1S99 (Photofraphie d'une carte manuscrite et 1 Teullle Imprlinée spé- 
cimen}. AUtEUH. 

Henhi Hage*. — Nouvel atlas colonial. Paris, Flammarion, in-i, 

AUTKUR. 

Enrico FRAsai. — Atlante popolare. Muovo slslema orarlO'mondiale, a 
U hjgl et U simbol. Hllano, rr. Tensl, I vol. In-t. Auteur. 

D* W. Rdge u. D* E. FaiEDR[CH. — Archaeloglsche Karle von Kleinasien, 
1/9,500,000. Belle, 1899, in-1. G- STERiiKO>>r, éditeur. 

Nio\. — Afrique australe. Aflalres du Trausvaal, 1/8,000,000 (Extrait 
de la Carte Afrique centrale et australe), 1 f. Auteur. 

£. Zeiolo. — Le Transvaal (République sud-africaine) et l'Ëlal libre 
d'Orange. Carte physique, politique et minière. 1/3,000,000. Paris, 
Garoler tréres, 1 f. Auteur el Editeurs. 

General map of Ihe Northwestern Part of the Dominion of Canada... 

Publlshed by authorlty of Ihe Hon. C. SItton, Hiolster of the laterlor. 

Complled at the Surveyor general's OfOce by the laie J. Johnston..., 

compleled for publlcaliou by J. Smith, December 1898. Ottawa. 2 ff. 

Surveyor général, Ottawa. 



Photographies. — Portraits 

LioM Lkhdet. — Photographies d'Italie et de Sicile (Naples, Vésuve, 
Carrare [monlagne de marbre], Pise, Bala [temple de Vénus], Pœslum 
[temple de Neplune], Glrgenti j^temple de la Concorde], Rome [pont 
etfortde Saint-Ange]). 8 pi. Auteur. 

Fb. Sarre. ~ Transiiauhaslen-rersleti-Mesopoiamlen-Transkaspien. Land 
und Leute (album de 85 vues), Berlin. D. Rbiheh, éditeur. 

Pont sur le Syr-darla (avec notice manuscrite). Gare de Tachkent 
(2 vues), E. HuLLER. 

Rhodesia (album de photographies publié par ta Brltlsb South Atrica 
Company). Loodou, t vol. !n-.l. 

Banque française de l'Afrique du Sud. 

Vues photographiques de New Mexico, Arizona, Californie, Texas, 
106 planches. A. Pihart. 

Exploration A. Viellerobe. Indienne Pico. Rio Manu (Haute Amazonie), 

1898, 1 pi. A. VlELLERORE. 



Le gérant responsable : 
Helot, 

Sacritiira géaim de II CommiiilDii Central 
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TABLE 

SYSTÉMATIQUE DES MATIÈRES 

COMPTE RENDU DES SÉANCES 



ANNÉE 1899 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

» 

9 décembre 1898. Salesses : Chemin de fer de Gonakry au Ni- 
ger 1 

2S — (Seconde assemblée générale de 1898). 

Hulot : Progrès de la géographie en 1898. — 
Marquis de Bonchamps : Mission dans le 
Haut-Nil k 

6 janvier 1899, • . Loicq de Lobel : Alaska et Klondyke 10 

50 — Marcel Monnier : Tour d'Asie 10 

• 

3 février G. Brousséau : Guyane et Contesté franco-bré- 
silien 57, 99 

17 ^ P. Labbé : Russie orientale 57, 103 

» — R. Delaporte : Ceylan 57, 104 

S mars H. V. Barclay : lie de Pâques 105, 159 

17 — Baron J. de Baye : Caucase 105, 160 

51 avril Première assemblée générale de 1899. Allocu- 

tion du président. — Hulot : Prix de la So- 
ciété. — J. Clozel : Côte d'Ivoire. . . . 161, 207 

5 mai.'. Capitaine Gouraud : Soudan. Capture de Sa- 

mory 215 

Î9 — A. Jully : Habitations à Madagascar 216 

2 juin £. A. Martel : Explorations souterraines 255 

SS — P. de Barthélémy : Indo^ihine 256 

3 novembre D' Maclaud : Guinée française 317 

17 — Prins : Voyage dans le haut Oubanghi. — 

J . Thoulet : Cartes lithologiques sous-marines. 31 9 

l"* décembre H. Kraflt : Turkestan russe 321 

22 — (Seconde assemblée générale de 1899). Hu- 
lot : Progrès de la géographie en 1899. — 
P. Leroy-Beaulieu : Le Transsaharien 323 
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OCÉANOGRAPHIE. 

Exploration sous-marine des mers de l'Insulinde 57 

Routes d'Europe à San Francisco par le cap Horn et par le cap de 
Bonne-Espérance 105 



SPELEOLOGIE. 

Onzième campagne souterraine de M. £. A. Martel 162 

NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES 

Europe. — Gti. Rabot : Glaciers du Sulitelma, d'après J. Westman. 165 

— La pèche de la morue en Norvège .186 

— Une ville nourelle sur la mer Noire 356 

Afrique septentrionale. Sahara. — Mission Foureau-Lamy,i0,54, 

58, 108, 159,215,219 318 

Maroc. — Voyage du D' Weisgerber 259 

Afrique centrale. — Boucle du Niger. Mission Blondiaux.... 12, 296 

— Exploration des grands lacs 15 

— Haut-Oubanghi (Mission de Behagle) 60, 221 

Afrique occidentale. Soudan français. — Capture de Samory 59 

— Mission Voulet-Chanoine 219 

— Côte d'Ivoire. — Etudes de chemins de fer 166 

— Mission Hostains-d'Ollone 220, 329 

— ConjfO /ranpais. — Mission Jullien 264 

— Lettres de G. Brousseau 329 

— Id. de P. Prins 330 

Afrique orientale, Erythrée italienne. — Voyage de G. Saint- 
Yves 114 

— Convention f)ranco-anglaise du 21 mars 1899 .* . . 167 

— jF/^iopie. — Mission Marchand 168, 264 

— — Mission de Bonchamps 331 

Madagascar. — R. Jogan. Notes 16 

— Voyage deG. Grandidier.... 62 

— ^ Sebillot : Populations du Haut-Bouéni 114 

— D'^ Delisle : Le zébu à Madagascar 323 

— Almand : Observations météorologiques. — Tamatave. 266, 267 

Asie. Caucase. — Voyage de J. deBaye. . .'. 333 

— — /d. de M. de Déchy 334 

— Sibérie. — Mission P. Labbé 334 

— Empire chinois, — Mission Bonin 33, 54, 127, 159, 352 
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Asie, Empire chinois. Etudes de M. François 270 

— — A. A. Fauvel : Diamants en Chine 271 

— — F. Grenard : Tong-bQu-mdo 351 

— — P. Bons d*Anty : De Laoliay à Mongtzé... 355 

— Asie centrale, Turkestan. — Voyage de D. Klemeniz. 122, 281 

— — /rf. de G. Saint- Yves 348 

— Tibet. — Voyage de M. et Mme Rijnhart 124 

— Pamir. — Mission 0. Olufsen... 169, 348 

— Indo-Chine, — Voyage du comté P. de Barthélémy. . 128, 

211, 225, 257 

Amérique du Nord, — Canada. — A. Paradis : Ressources agri- 
coles et minières de Nipissing 65 

— Délimitation de l'Alaska et du Dominion canadien 367 

-— L'expédition Harriman (Alaska) 368 

— Etats-Unis. — Organisation du service de magnétisme ter- 

restre 282 

— il(fea;igtttf. — État de Nuevo Léon 227 

— Sempé : État de Yucatan ; territoire de Carmen 355 

Amérique du Sud,— Conflit chileno-argentin (question de Puna de 

Atacama) 37 , 229 

— Colombie* — Création du département de Narino 65 

— Le Contesté franco-brésilien *,.,,• 130 

— Hautes régions deTAmazone. Mission A. Viellerobe 176 

— Guyane, — Voyage de M. D. Levât 357 

— Pérou. — Nouvelle mesure d'un arc méridien 283 

— Un voyage dans le Ghaco ; mort d'un explorateur 285 

Océanie, — Reliques du voyage de La Pérouse à Vanikoro 129 

— Mission H. V. Barclay à l'île de. Pâques... , . 169 

— Xrombes observées en Australie. 366 

Régions polaires nord. — Ch. Rabot i Expédition Lerner-Rû- 

diger 39 

— La Terre du Roi-Charles 41 

— J. Richard : Notes d'excursions au Spitzberg et aux îles voi- 

sines 66 

— Ch. Rabot : Distribution des glaces dans l'Océan arctique, 

en 1898 183 

— Ed. Blanc : Expéditions russes au Spitzberg et au nord de la 

Nouvelle-Sibérie 230 

— Observations sur les courants polaires . , 234 

— Progrès de la cartographie dans les régions arctiques 286 

— Épaves de l'expédition Andrée 286 

— Expédition du duc des A bruzzes 287 

Régions polaires sud. — L'expédition Borchgrevink 140, 288 

— L'expédition allemande de la Valdivia dans l'Océan aus- 

tral 140, 288 

— L'expédition antarctique belge 235, 357 



TABLE 3V8TÉ1IATIQUB DEB HATliRBS. 



CHRONIQUE DE LA BOCierE 

Bureau de ta Saciélé; — bureau de la CommUsIoD centrale (lBe9). 

Congrès, dons, admission de membres, nécrologie, préieoUtioD 
d'tiiivrages.réceptioD de voyageurs, prli, inrormalious di- 
verses 44, 81, 144, 188, Î4!, Î94, 

Bilan de ta Société, au 31 décembre 1898. Etat des recettes et dé- 
penses pendant l'année 1898 240, 

Obligations sorties au tirage de ltj99 



Alrigue. — Itinéraire de la niissioa l''onreau-Lamv (hors lexU).. , n°3 

— Madagascar, 1/12J)00,000 '. page 1Î3 

— Convention franco-anglaise du 31 mars 1899 (Soudan orien- - 

tai) 167 

~ Haut-Oubangbi. Itinéraire de la mission de Bebagle 3SS 

~ Plan de Fez (Maroc), 1/35,000 S6I 

— Ptau de Tamauve S69 

— Mission P. Blondiaux et }. Eïsseric(Soudan et C6le d'Ivoire;. S97 
Atie. — Mission E. Bonin. Itinéraire (Léang-Sban), 1/3,000,000... 35 

— A. A. Fauvel : Bords du fleuve Yi-bo (Cbioe) 360 

Amérique.— G. Brousseau: Contesté rranco-brési]len,t/3,000,000 

{bor» (Mte) n'3 

— Puna de Atacama page 88 

— Haut bassin des Amazones 179 

Océanie. — lie de Piques 171 



Col de Sha K^ma, Léang Shan (Chine) pages 34, 36 

Réglons lioréiites (Iles des Ours et Hope, et Sassenba)) (6 vues), 

1 p\. {hors texte) n' 2 

Fort de Bondiukou (Soudan) page !H 

Il compritei tous la rubrique Nous, te 
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TABLE 

ANALYTIQUE DES MATIÈRES 

COMPTE RENDU DES SÉANCES 
ANNéE 1899 



affl. s affluent, 

KÎT. = Afrique. 

Amer, s Amérique. 

anc. sa ancien, ancienne. 

aut. =5 auteur. 

av. = av^c. 

centr. = central, -le. 

ch. de f. ■■ chemin de fer. 

comm. = communication^ 
communications. 

Comm. centr. =s Commis^ 
sion centrale. 

comp" = compagnon. 

croq. =s croquis. 

4oc. = document, doeu" 
ments. 

cquat. = équatoriale. 

cxpéd = expédition, ex- 
péditions. 

fl. =r fleuve. 



▲BRÊVIATIONS : 

franc. = français, -aise. 
géogr. = géographie, géo~ 

graphique. 
mb = membre; mbs =» 

membres, 
méïû. = mémoire. 
mer. = mefridional, -le, 
ms a mantMcrit. 
mt = mon<, montagne. 
mts = monf«, mofito^nef. 
nouv. = nouveau, -velle. 
occ. = occidental, -le. 
or. = oriental, -le: 
ouyr,=iouvrage, ouvrages. 
ovLwr.off.souvrages offerts. 
photogr. = photographies, 

photographiques. 
présdt = président. 
présnt = présentation. 
proj. = projet. 



rëg. ssa région, régions. 

riv. = rivière. 

scient. = scientifique, 
scientifiques. 

sept. =3 septentrional, -le, 

soc. = société. 

soc. géogr. = société de 
géographie* 

Soc. ou Soc. Géogr. = So- 
ciété de Géographie (de 
Paris). 

topogr. = topographie, 
topographique. 

irRy.=^ travail, travaux. 

V. SB ville. 



vge = 


= voyage. 


vges : 


= voyages. 


vgr = 


: voyageur. 


vgrs = 


- voyageurs 


vill. = 


= village. 



N. B. — Les noms des personnes, quand ils commencent un article, sont impri< 
mes en GRANDES CAPITALES; tous les autres noms, en italiques. 



Abron ou Gaman (Soudan). 
F. J. Clozel dans r||, 211. 

ABRUZZES (duc des). Expéd. po- 
laire du II, ^Hl. 

Abyssinie. Nouvelles des missions 
en II, 46, 358. — Trav. scient, de 
la mission Marchand en ||, 264- 
266. — Relèvement de Titinéraire 
de Bonchamps dans l'||, 331-333. 

AdU-Ababa (Abyssinie). Position 
d'il, 264, 265. 

AGACHE (M»» N.), admise mb, 380, 
38L 

Agteleky grotte près Kaschau (Hon- 
grie), 163. 

AITOFF (D.), 257, 281. 

Akmolinsky prov. et y. de Sibérie, 
335-339. 

Alaska. Comm. de Loicq de Lobel 
sur l'Il, 61. — Explorations di- 
verses à ril, 292, 293, 361-363. 
— Délimitation de r|j, 367. 



Albatross, navire des Etats-Unis 
chargé d'une mission scient., 361. 

ALBERT I'' de Monaco (S. A. S. le 
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